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de  Loui s le  Grand. 

CHARLES  r///.  Roi  s>5 
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E Régné  de  Charles  VIII.  _ 
fut  fort  differens  de  celui  * n. 
de  Louis  XI.  Son  cara-  14$$* 
fa  conduite  furent  fort  Etac 
bpofezàcellesde  fon  prédcce  fleur: 

& autant  que  l’artifice  & l’adrcfle  fous 
regnerent  dans  les  manières  d’agir  Charles 
de'  Louis  XI.  autant  vit-on  paroî-  VIII. 
tre  de  candeur  & de  fincerité  dans  ^on  vio- 
les a&ions  de  fon  fuccefleur.Qiioi-  ^c‘ 
que  ce  Roi  n’eut  pris  aucun  foin 
| de  l’éducation  de  ce  Prince  > 8c 
Tome  IT.  A 


i Hitt.oirede  France. 
encore  même  , pour  ai n fi  dire  , 
g,  qu'il  fe  fût  mis  en  état  d’étoufer 
tnfa  perfonne  fes  bonnes  incli- 
nations 8c  les  femences  de  vertu 
que  la  nature  avoit  jettées  abon- 
damment dans  fon  âme  , il  ne  lailTk 
pas  neanmoins  de  les  conferver , 
& il  fit  voir  que  fi  elles  avoient  été 
cultivées  , il  auroit  été  l'ornement 
de  fon  fiecle,  & le  plus  grand  Prin- 
ce de.  l’Univers;  8c  fans  le  fecours 
d'inftruétipn  8c  d’éducation, Char- 
les  VIII.  furpalfa  Pattente  dçs 
François,  8c  les  avantages  de  fon 
bon  n a tu  rel  repareren  t heu  ren  fe  - * 
ment  les  défauts  de  fon  éducation. 
Il  avoit  l'efprit  facile,  prompt  8c 
capable  de  toutes  forries  d'inftru-j 
étions  8c  de  difeiplines  ; il  étoit 
vaillant , a&if  8c  genereûx,  affable 
8c  civil  à roue  le  monde  , 8c  nere? 
butoit  perfonne  ; fon  plus  grand 
foinôc  fa  principale  étude  , quand 
il  fut  parvenu  à la  Couronne , fut 
de  réparer  le  défaut  d'éducation 
qu'il  avoit  eue:  il  devint  lui- me? 
me  fon  naître  & fon  précepteur^ 
8c  quoiqu'il  ne  fût  alors  âgé  que 
de  quatoreeans  , il  rappliqua  tel? 
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CHARLES  VIII.  5 
lementà  là  connoifï'ance  des  belles 
lettres  & à la  leéture  des  livres  de  1 4$  3 . 
politique  8c  d’iiiftoire^qu'il  devint 
, en  peu  de  temps,  un  Prince  tres- 
habile  , 8c  capable  de  bien  com- 
mander, 

La  fiibleffe  de  Page  de  Charles 
VIII.  8c  la  délicateffe  de  Ton  tem- 
pérament » donnèrent  la  hardjefle 
à Pierre  de  Bourbon  8c  au  Duc 
d'Orléans  Tes  beaux-frercs  , de 
prétendre  au  Gouvernement  ; 8c 
quoique  le  Roi  eût  atteint  Page 
preferit  par  l’Ordonnance  de 
Charles  V«  pour  être  déclaré  ma- 
jeur, la  conteftation  qui  arriva  à 
Poccafïon  de  la  Regence  , fut  cati- 
îë  que  l’on  différa  la  ceremonie  de 
fa  majorité  8c  de  fon  Sacre  à Pan- 
née  fuivante.  Encore  qu’il  né  parut: 
fur  les  rangs  que  Pierre  de  Bourbon 
Seigneur  de  Beau  jeu  , & Louis 
cPOrleans,qui  difputoient  ouverte- t>ouc  la 
ment  la  Regence , le  Duc  de  Bour-Regécc. 
bon  l’aîné  y prétendoit  encore  , 
mais  il  n’agi  (Toit  que  par  des  voies 
fècretes  8c  par  des  intrigues.  Louis 
cTOrlcâs  pour  établir  fa  prétention, 
foûtenoitqufc  fa  qualité  de  Premier 

A ù 


■ .. 


4 Histoire  de  France. 
Prince  du  Sang  lui  donnoit  par 
383.  préférence  & à l’cxclufion  de  tous 
les  autres  le  droit  de  commander  * 
& d’avoir  feul  le  Gouvernement 
des  affaires.  Le  Seigneur  de  Beaujeu 
faifoit  valoir  le  teftament  de  Louis 
XI.  & fa  derniere  difpofition  j par 
les  derniers  actes  qu’il  fit  avanr  que 
de  mourir* il  l’avoit  déclaré  Regent 
avec  la  Princelîe  Anne  fon  époufe. 
Il  alleguoit  plufieurs  exemples 
femblables  en  {à  faveur:  ce  Prince 
foûtenoit  que leDuc  d’Qrleans  n’é- 
tant pasmajeur*n’ayant  encore  que 
vingt-quatre  ans.*  & étant  fous  la 
curatelle  de  fa  mere*  ne  pouvoit 
fcfpirer  à être  Regent  d’un  grand 
Royaume*  comme  celui  de  France, 
où  il  faut  avoir  des  talens  particu- 
liers pour  bien  s’acquitter  des  obli- 
gations de  cet  emploi , & prendre 
des  foins  extraordinaires*  afin  d’en 
remplir  tous  les  devoirs.  L’on  con- 
vient qu’il  n’avoit  que  vingt-deux 
ans  * mais  que  fes  perfections  fai- 
foient  efperer  , qu’il  s’acquitteroir 
bien  de  la  Rcgence  , & que  le  con- 
feil  du  Comte  de  Longueville  fou 
coufin  germain  * le  mettroit  en  état 
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de  foûtenir  le  poids  des  affaires  > & 
fuplécroit  au  défaut  de  l’âge  du 
Duc  d’Orléans.  La  grande  capacité 
8c  le  mérité  du  Comte  de  Longue- 
ville lui  avoienc  tellement  attiré  la 
confiance  de  Louis  XI.  qu’il  en 
avoir  faitfon  Minifhe.  Le  Duc  de 
Bourbon  fe  prévalant  de  la  gran- 
deur de  fon  mérité,  defafuffifancc 
8c  de  fa  capacité  dans  les  affaires , 
prétcndoit  être  préféré  au  Seigneur 
de  Beaujeu  fon  cadet  dans  l’admini- 
ftration  & gouvernement  de  l’Etat , 
alléguant  qu’il  étoitcontrelesrcglcs 
Së  fpûmaittre Taîné  au  cadet,  & 
qu’il  étoit  contre  l’ordre  de  la  na- 
ture & contre  les  maximes  du  bon 
fens  de  lui  donner  à fon,exclufion 
la  principale  & la  première  autorité 
dans  ce  Royaume.  L’ambition  du 
Ducdé Bourbon  n’étoit  pas  dimi- 
nuée , quoiqu’il  eût  perdu  fes  deux 
grands  apuys  , 1’. Evêque  de  Liege 
fon  frère  , & Philippe  le  Bon  Duc 
de  Bourgogne  fon  oncle;&  il  avoic 
fi  bonne  opinion  de  fa  perfonne  8c 
delà  grandeur  de  ion  genie  , qu’il 
le  croyoit  fciperieur  à celui  de 
fes  deux  çoncurrens.  Ces  differen- 
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tes  - rai-foiis  qui  paroifloient  aux 
3»  politiques  avoir  quelque  fonde- 
ment , forci  fi  oient  les  prétentions 
.de  ces  Princes  j & au  lieu  qu’elles 
ne  doivent  produirp  que  de  lïmples 
conteftations  foûmifes  au  jugement 
des  Etats  , elles  tirent  naître  des 
brigués  » des  haines  mortelles  8c 

v * O 

des  guerres  qui  furent  tres-dange- 
reiiiès  8c  très -préjudiciables  à ce 
Etats  Royaume,  parce  que  le  Duc'  d’Qr- 
*onvo;  jeans  ne  voulut  pas  déférer  à la 
Tours* décifion  des  Etats  qui  furent  con- 
■_*,  voquez  à Tours , 8c  qui  arrêtèrent 
An.  qu’il  n’y  auroic  point  de  Regenc 
i 484.  en  France  ; mais  que  la  Dame  de 
B eau  jeu  femme  du  fleur  de  -Beau- 
jeu  feroit  Gouvernante  du  Roi  » 
ainfi  que  Louis  XL  i’avoit  ordon- 
né en  mourant,  & que  le  Confeil 
d’Etat  feroit  compofé  de  douze 
perfonnes  choifies  d’un  fingulier 
mérité.  Anne  de  France  , qui  étoic 
la  Dame  cle  Beaujeu , avoir  de  tres- 
excellentes  qualitez  ; elle  avoir  de 
la  hardielfe  , fon  courage  étoic 
grand , fou  aine  héroïque,  8c  elle 
étoitfçavante  dans  l’art  de  regner; 
nous  pouvons  la  comparer  à la 
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Reine  Elifaberh  : quelques-uns 
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même  l’élevant  au  delfiis  d’elle,  & i 48% 
prétendent  que  fi  la  Couronne  de  / 
France  lui  eût  pu  'appartenir  , on 
auroit  admiré  en  fa  perfonne  plus 
de  mérité. 9 d’élévation  de.genie, 
d’étendue  d’efprit.  & de  grandeur 
d’ame  9 que  l’on  n’en  avoit  recTon-  ^ 
u nu  en  la  Reine  Elifabeth  $ & les 
obftacles  qu’Ànne  de  France  ïur- 
rrfonca  dans  l’adminiflration  des 
affaires  du  Royaumca  en  furent  des 
preuves  certaines.  Quelque  pré- 
caution que  les  Etats  apportèrent , 
àfi n de  pdurvoir au  Gouvernement, 
la  Dame  de  Beau  jeu  avoit  toute 
l’autoriré  9 & elle  éloigna  de  ‘ la 
, perfonne^du  Prince  tous  ceux  qui 
jfétoient  point  à fa  dévotion  & de 
jfès  amis , pour  y mettre  d’Urfé  ,.la 
Riviere,'&:  Graville  premier*Cham- 


£ 

bellan.  , qui  étoit  dans  fes  intc- 
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rêcs,  &dont  elle  difpofoit  com- 
me  il  lui  plaifoit  : elle  fit  Urfé 
■ Grand  Ecuyer  , &c  donna  le  Gou- 
vernement de  Bordeaux  à la  Ri- 
vière. Le  Duc  d’Orléans  qui  étoit 
un  Prince  ambitieux  * ôc  qui  vou- 
loir £e  venger  de  la  Dame  de 
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Beau  jeu  , ufa  de  telle  maniéré  dit 
1 48 4*  droit  que  les  Princes  du  Sang 
avoient  d'affifter  au  Confeil  , qu'il 
affe&oitde  la  contrarier  en  tout  ce 
qu'elle  y propofoit  , ôc  prenoic 
plaifir  à combattre  fes  avis  : cette 
conduite  pioduifoit  de  méchants 
effets , & il  mertoit  le  defordre  Sc 
la  coofufion  dans  les  affaires,  & 
tous  lesdefTeins  avantageux  pour 
l'Etat  demeuroientfans  execution. 
L'emportement  du  Duc  d’Orléans 
parue  dans  toute  Ton  étendue  * lors 
, jouant  à la  peaume  àMelun  devant 
le  Roi,un  coup  ayant  été  difputé  , 
il  fut  décidé  contre  ce  Duc  par  la 
ComtdFe  de  Beau  jeu  ; ce  qui  le  mit 
en  une  telle  colere  , qu'il  dit  qui! 
Empor-.n'y  avoic  qu'une  femme  impudi- 
tement  que  qui  eût  pu  le  condamner.  L'on 
du  Duc  pellt  juger  quelle  impreffion  cette 
d C)r*  injure  fit  fur  une  femme  qui  avoir 
de  l’authorité  , & qui  étoit  vindi- 
cative ,*  & en  effet  pou  voit-elle  fii- 
porter  patiemment  une  blefîure  fi 
- outrageufeà  fon  honneur?elle  s'en 
plaignit,  ôc  le  Confeil  du  Roi  ar- 
rêca  que  l’on  fe  faifiroit  du  Duc 
d'Orleans.-mais  il  prévint  le  coup  , 
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& fe  retira.  Ce  Prince  ne  fut  pas 
| . plûcot  éloigné  de  la  Cour' , qu’il  *4^4» 

1 s longea  à joindre  fes  amis,  à faire 
I , une  ligue  , & à lever  quelques 
~ troupes.  Son  deifein  écoicde  fe  ren- 
j dre  maître  d'Orléans  ; 'mais  il  y 
| ^ trouva  tant  de  refiftànce  j qu’il  le  * 

• contenta  dj  fe  faifir  de  Boifgency. 

, V'  La  Gomcefle  de  Beau  jeu  qui  jugea 
/ que  cette  ligue  pouvoir  avoir  de  la 
fuite , donna  ordre  au  Maréchal  de 
Gyé  de  fe  mettre  à la  tête  des  trou- 
pes du  Rfoi  & de  joindre  le  Duc 
d’Orléans  à Boifgency  ; ce  qui  fut 
exécuté  en  la  prefence  de  fa  Majc- 
fté  , & de  toute  fa  Cour  ; le  Duc 
d’Orléans  fe  vit  obligé  d’avoir  re- 
cours à la  clemence  de  la  Majefté 
& de  la  Dame  de  Beau  jeu  j & enfifi 
il  fut  rélolu  dans  le  Confeil  du 
Roi  i o.  que  le  Duc  d’Orléans 
. mettroit  les  armes  bas;&  qu’il  ren- 
voyeroit  tous  ceux  qui  ayoienf 
•fuivi  fou  parti , fur  la  promefle  que 
l’on  fit  de  ne  les  point  inquiéter  ni 
rechercher.  iQ.  qu’il  reviendroic  à 
À"  la  Cour.  3°.  qu’il  abandonnei'oitTe  ! 

Duc  d’Alençon;  & enfin  que  le 
Comcede  Longueville  feroit  exilé 
au  delà  des  Alpes. 
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Les  mouvemens  dont  le  Royau- 
1 4^4*  me  écoit  agité  n’en  alcererent  pas 
Puiu-  tant  fa  tranqtti|lité  6c  le  repos,  que 
d’pTi  l on  s’appliquât  à rendre  juftice  &. 
vitr  icà‘punirles  coupables.  Olivier  le 
Pain  &Dain  Barbier  de  feu  Roi  Louis  XK- 
de  ]eang£  Jean  Doyac  cous  deux  nez  de 
I)0/ac- bas  lieu  > 6c  qui  avoient  écé  en 
grand  crédit  fous  Ton  Régné  , fu- 
rent accufcz  ôc  convaincus  de  di- 
vers crimes  , comme  de  concuf» 
fions  6c  d’aflailînats , pour  répara- 
tion defquels  ils  furent  condam- 
nez , Olivier  le  Dain  à êcre  pendu, 
6c  Jean  Doyac  à avoir  le  fouet  ; 
neanmoins  il  fe  rétablit  quelque 
temps  âpres  pour  avoir  rendu  un 
fervice  confidcrableà  l’Etat  , lorl- 
que  le  Roi  fit  un  voyage  en  Italie. 

Cette  adion  de  juftice  qui  fig- 
naloit  le  commencement  du  Régné 
de  Charles  VIII.  & qui  le  dévoie 
rendre  heureux, <>  fut  fui  vie  de  fon 
Sacre  6c  de  fon  Couronnement, 
djCRoi  dont  la  ceremonie  fe  fit  au  mois  de 
Juillet  en  la  prefence  des  Ducs  de 
Bourbon»  d’Alençon  & de  Lorrai- 
ne , du  Seigneur  de  Beau  jeu  6c  de 
placeurs  autres  Princes  x Prélats 
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1 & Seigneur^  , les  douze  Pairs  y — 

afliftans. 

François  II.  Duc  de^Bretagne 
avoir  une  finguliere  confideration  s 
pour  HerreLandàys , quoique  ce 
fut  un  homme  «de  baffe  naiffance 
& de  peu  de  mérité  ; ii  éroic  fils 
v d’un  Tailleur  , qui  api ésavoif  lui- 
même  exercé  ce  metier  quelque 
\ temps,  pour rccompenfe des  bons 
& agréables  (ervices  qu’il  avoir 
rendus  au  Duc  de  Bretagne  dans 
% iesamours  , fut  gratifié  de  l’Ofiice 
. de  Tréfoiier  General  , qui  éroic 
alors  la  principale  Charge  de  ce 
Duché.  L’élévation  ou  Landays  fe 

- trouva  , le  rendit  fi  infolent , qu!a- 
bu Tant  de  la  faveur  de  fon  maître  , 

\ ■ i 

- il  malt  rai  ttoic  la  Nobleffe  ",  & 

. anêmc  il  en  fit  exiler  plufîeurs  qui  * 

| n’étoient  pas  de  les  amis  .*  il  fit  ar- 
rêter injuftement  Guillaume  Chau- 
vin Chancelier  eje  Bretagne  , qu’il 
fie  périr  miferablement  dans  la  pri- 
• fon  ; il  éleva  les  parens  aux  pre- 

mieres  Dignitez,&:agitcruellement  j* 
envers  le  peuple.  Ces  aétions  info-  grCcag- 
lentes  8c  tiranniques  animèrent  ne con- 
teLlüfcient  les  plus  grands  Seigneurs  crcLan- 
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•_  - - de  Bretagne  contre  Landays,  qu'ils 
1484*  con fpirerent contre fa  vie:  fes  plus 
puilfans  ennemis  étoient  JeanChâ- 
loji  Prince  d’Orange  & le  Maré- 
chal de  Rieux,qu’il  avoit  fait  for- 
tir  du  Confeil  du  Duc  de  Bretagne*, 
de  peur  que  la  trop  grande  diffe- 
' V > rence&  la  difproportion  qui  étoic 

de  leur  naifiance  avec  la  Henné  ne 
diminuaient  fon  autorité  , & ne 
; préjudiciaient  à fes  ambitieux  def- 
feins.  Comme  ils  eurent  manqué  ce 
favori  dans  la  chambre  du  Duc,  ils 
l’allerent  chercher  dans  le  Château 
de  Nantes  > mais  ils  ne  l’y  rencon- 
trèrent pas.  Le  peuple  qui  n’étoit 
point  averti  de  ce  complot,  s’éleva 
contre  les  Seigneurs,  dans  la  pen- 
fée  qu’il  avoit*  qu’ils  vouloient  at- 
' tenter  à la  vie  de  leur  Duc  ; & ce 
contre-temps  leur  fut  fi  fâcheux  , 
qu’ils  coururent  danger  de  leurs 
perfonnes  : mais  ils  appaiferent  le 
peuple  , en  lui  difant  qu’ils  n’en 
vouloient  qu’à  la  perfonne  de  Lan- 
dais, qui  étoit  l’ennemi  commun  , 
& qu’à  l’égard  du  Duc  il  étoit  en 
parfaite  fanté.  Cependant  Landays 
îefervantdu  pouvoir  qu’il  a^>it 
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fur  l’efprit  de  fon  maître  , diflimu-  — — * 
lant  que  iferitreprife  des  Grands  ï 45.4 
n’avoic  été  formée  que  contre  lui, 
perfuada  au  Duc  que  la  confpira- 
tion  avoit  été  faite  contre  fa  per- 
fonne  > & que  c’étoic  un  crime 
qu’il  devoit  punir  fevercraent  , s’il 
ne  vouloit  être  toujours  expofé  à 
de  pareilles  infultes. 

Le  Duc  fut  (t  animé  contre  le 
Seigneurs  qui  avoient  entré  dans 
fon  Château  > qu’il  les  fit  condam- 
ner à mort  par  défaut  : ce  qui  les 
obligea  d’avoir  recours  à Charles 
Vlll.qui  leur  promit  fa  protection. 
Landay  s voulant  détourner  l’orage 
v qui  le  menaçoit,attira  à lui  le  Duc 
d'Orléans,  fous  l’efperance  qu’il 
lui  donna  de  lui  faire  époufer  là 
fille  de  François  II.  fon  maître  y 
mais  corîime  la  ceremonie  du  Sacre 
du  Roi  engageoit  ce  Duc  de  s’y 
trouver  , il  ne  put  continuer  fes 
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en ces  avec 


intrigues  ni  fes  incel 
liii,  6c  le  crédit  de,  Landay  s ne  dura 
pas  Ion  g- temps  :.c.ar  le  peuple  en- 
nuyé des  perfecucions  qu’il  lni  fai- 
foit , fe  loûlevaun  jo#r  contre  lui» 
& après  s’être  faili  de  fa  perfonne 
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1484.  dans  la  chambre  du  Duc  de  Brc- 
— tagne  , il  le  mit  entre  les  mains  de 
Landa-  la  Juftice',  qui  le  condamna  d’étre 
ys  p;n-  pendu  ; ce  qui  fiit  exécuté  malgré 
^u‘  la  refïftance  de  ce  Duc,  qui  ne  pou- 
vant fau ver  fa  vie  , fut  obligé  de  fc 
contenter  de  conferver  fes  biens  à 
fes  heritiers.  Le  Duc  de  Bretagne 
crut  que  la  Comte  lie  de  Beau  jeu 
avoit  eu  part  à la  confpiration  faite 
contre  Landays,  fe  perfuadant  que 
feslujets  n’eufTent  osé  perdre  le 
refpect  qu’ils  lui  doivent,  au  point 
qu’i.lsle  perdirent  , s’il  n’avoient 
été  foûtcnus  de  la  puiffance  de 
France  ; & pour  fe  venger  d’elle  , 
il  envoya  au  Duc  d’Orléans  lui 
offrir  fa  Cour  pour  azile  , & mê- 
me l’heritiere  de  Bretagne  en  ma- 
liage  ; ce  que  ce  Duc  accepta.  Le 
Comte  de  Longueville  ‘Lame  de 
tous  fes  deffeins  repalfa  les  Alpes 
fans  congé  delà  Cour  , & fe  mit 
à la  tête  de  quelques  troupes  ; il  fe 
faifit  de  Fontenay  , qu’il  fit  forti- 
fier. Cet  armement  étonna  telle- 
ment la  Comteffe  de  Beau  jeu,  qu’el- 
le pria  lëDucÜe  Lorraine  qui  avoit 
acquis  beaucoup  de  réputation 
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^ dans  la  guerre  , en  défendit  les  — — 

• SuifTes contre  Içs  Bourguignons  ai4$4* 
f.  v de  prendre  le  commandement  des 
troupes  de  France  , ce  qu’il  accep- 
ta > apres-  avoir  honnêtement  re- 
mercié les  Vénitiens  qui  jt’avoienc 
: fait  General  de  leur  armée  .*  & 
pour  recompenfe  la  Dame  de 
Beaujeu  lui  fit  donner  le  Duché 

1:  B.ir.  '/t'i 

Le  Duc  d’Orléans  ne  pouvoir  Dgue 


fouffrir  que  la  Dame  de  Bêanjeu  fc 
confervât  toujours  dans  le  mani-  ,lttCCS* 


ment  des  affaires , & il  chcrchoit 
‘ toutes  les  occafions  pour  la  dépof- 
’f?  fèder  : ce  qui  donnoit  encore  beau 
jeu  à ce  Prince  , fut  que  le  Roi 
même  par  (es.  geftes  & par  fes  ac- 
; tiens  , témoignoitqu’il  n’approti- 
; voit  pas  la  grande  autorité  de  fa 
tante  , .parce  qu’en  effet  elle  en 
abufoit  : neanmoins  le  Duc  d’Or- 
\ Icans  n’avoit  pas  droit  de  faire  un 
parti  &ùne  ligue  dans  le  Royau- 
me , .&  il  devoit  s’adreller  à fa 
Majcfté  pour  lui  faire  fes  plaintes V 
ôc  ne  fe  mettre  pas  en  état  de  fe 
Elire  juftice  à lui -même.  \ \ 

La  J>amede  Beaujeu  qui  écudioit 
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•——les  adïfions  du  Duc  d'Orléans , ne 
A n-  fut  pas- plûtôc  avertie  de  ce  qui  fe 
I4'>5*paflbit  > qu'elle  Tengagea.  le  Roi  à 
donner  ordre  à ce  Duc  de  venir  à la 
Cour  ; mais  il  fe  moequa  d’elle  8c 
du  Maréchal  Gyé  qui  lui  avoic  été 
Le  Ducenvoy^  Poul  l*°bîiger  de  fatisfaire 
j’Or-  aux  ordres  de  faMajeftéjCar  au  lieu 
lcanscude  prendre  le  chemin  de  Paris  , 
J®  comme  il  lui  avoit  promis  > il  fe 
Chef.X  recira  en  Bretagne  , où  plufieurs 
Princes  & grands  Seigneurs  du 
Royaume  le  vinrent  trouver  » qui 
jurèrent  la  ligue  contre  le  Roi  j 
c’eft-à  - dire  contre  le  Gouverne- 
ment , parce  qu'il  n’en  vouloienc 
qu’à  la  Gouvernante  de  fa  Majefté» 
qui  avoit u fur pé  toute  l'autorité  , 
8c  non  pas  à fa  perfonne  facrée.  Les 
principaux  de  cette  ligue  étoientie 
Duc  d'Orléans , le  Duc  de  Lorrai- 
ne , Maximilien  Roi  des  Romains» 
Philippe  Archiduc  d’Auftriche»  8c 
le  Comte  de  Flandre  fon  fils,  les 
Comtes  d'Angoulefme  8c  de  Du- 
nois  onde  Longueville  , le  Seig- 
neur de  Montmorency  , Jean  de 
Chàlons  Prince  d’Orange  , le  fieur 
de  Lefcun  , 8c  le  Duc  de  Bretagnç, 
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car  c'écoit  lui  qui  donnoicfa  pro- 


. te&ionau  Duc  d'Orléans  , & auffi  *4^5  « 
. ce  fera  contre  lui  queCharlcsVIII. 
portera  fes  armes.  Ce  Prince  avoic. 
de  braves  Seigneurs  pour  oppofer 
à fes  ennemis , Louis  de  Bourbon  ‘ 
Comte  de  la  Roche  fur  Yon  bifa- 
; yeul  paternel  du  Duc  de  Montpen- 
fier , &c  Louis  de  Bourbon  puîné 
du  Comte  der  Vendôme;  ôc  il  leur 
donna  pour  Lieuccnans  Louis  de  la 
TrimoUilIe  Vicomte  de  Thouars, 
qui  avoit  époufé  Gabrielle  de 
Bourbon  fœur  dii  Compte  de  Ven- 
dôme , Adrien  de  L'hofpital  , Sç 
Gràvill. 
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; Le  Roi  avant  que  de  faire  fon 


expédition  alla  en  GuycTnnc„  pour 
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tenir  cette  Province  dans  le  devoir, 
& pour  l'empêcher  de  fe  fou  lever: 
en  effet  fa  Majeft.é  qui  fçavoit  que 
le  fieurde  Lefcun  y avoit  tout  cré- 
dit , lui  ôta  les  places  qu’il  y avoic 
pour  le  punir  de  fon  ingratitude  & 
•de  la  hardieffe  qu'il  avoir  eue  de 
fe  joindre  avec  fes  ennemis  ; enlui- 
te  elle  fit  fon  entrée  dansBordeaux, 
dont  elle  donna  le  Gouvernement 
au  Seigneur  de  Beaujeu  fon  oncle  > 
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& elle  détacha  delà  ligue  le  Com- 
te d'Angoulême  & le  fieur  de 
Ponts  , pour  les  engager  à fon 
fer vice. 

Durant  que  Charles  V 1 il.  em- 
Roi  & ployoit  en  Guyenne  la  force  de  fes 
leasei-  armes  , la  Dame  de  Beaujeu  qui 
gneurs.  imicoit  les  avions  de  Louis  XI. fon, 
pere,  faifoit  agir  les  reflorts  de  fa 
politique  & de  fes  intrigues  dans#;, 
la  Bretagne,  &elle  divifa  tellement- 
les  Seigneurs  de  cette  Province 
d’avec  les  Princes  liguez  , qu’elle 
les  engagea  à propofer  à leur  Duc 
de  les  renvoyer,  en  lui  reprefen-’ 
tant  que  s’il  les  recevoit  dans  fo.n 
pays  , la  Bretagne  deviendroic  le 
theatre  de  la  guerre,  & que  Char- 
les VIII.  prendroit  pretexte  delà 
protection  que  ce  Duc  donneroic 
aux  Princes  révoltez-  contre  lui , 
pour  porter.fes  armes  en  Bretagne: 
ces  remontrances  eurent  tant  d’ef- 
fet, queFiançois  II.  traitafecre- 
cernent  avec  le  Cardinal  de  Bor- 
deaux , qui  avoit  é:é*  envoyé  vers 
lui  de  la  part  du  Roi , & ils  con- 
vinrent de  quelques  articles,*  mais 
l'accprd  écoic  fait , de  maniéré  que 
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faMajcfté  avoir  liberté  d’entrer  en  — 

Bretagne.  En  effet  anflicôc  qu’elle  i 486» 
eût  pourvu  aux  affaires  de  Guy  en-' 
ne  , elle  s’avança  en  Bretajgne  -,  ôc 
en  pafîant  elle  fe  faific  de  Par  the- 
uaÀ  qui  a ppnrtenoit  au  Comte  de  • 
Dunois. 

Les  troupes  de  Charles  VIII.  ne  ^l' ai  les 
furent  pas  plutôt  entrées  en.  Breta-  trj.^U 
gne  , que  les  Bretons  fe  trouvèrent  Brcca_ 
foxtTurpiis  j & encore  plus  leurgoe.  \ 
Dire  , parce  qu’ils  n’avoient  point 
de  forces  pouroppofer  à celles  du 
Roi.  L’on  ne  pouvoir  rien  repro- 
, cher  à fa  Majefté  ; car  il  étoit  con- 
venu par  le  traité  fait  avec  les  Seig- 
neurs dô  la  Bretagne , qu’elle  pou- 
voit  y envoyer  des  croupes  pour 
fe  faifir  des  Princes  François  li- 
guez , ainfi  tant  que  le  Duc  les  re- 
tiendroir,  Charles  VIII.  avoic  droit 
de  faire  entrer  des  foldats  en  Bre« 
tagne  pour  les  obliger  d’en  forcir. 
/François  II.  pour  fe  mettre  à cou-  \ 
'-■.vert  de  la  tempête,  envoya  offrir 
Anne  fa  fille  à Maximilien  d’Au- 
triche qui  venoic  d’être  élu  Roi 
( dés  Romains  , à condition  de  lui 
donner  fecours  contre  la  Fiance. Il 
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fie  encore  les  mêmes  offres  à Hen- 
• r y VII.Roi  d'Angleterre  : mais  en 
attendant  que  des  troupes anxiliai- 
res  arrivaflent  à François  II. Char- 
les VIII.  prenoir  toujours  des  vil- 
les j & fe  rendoit  maicre  de  la  Bre- 
tagne j cependant  le  Duc  ne  reçut 
aucun  fecours  , ni  de  Maximilien  , 
ni  de  Henry  VII.  Ces  deux  Prin- 
ces avoient  d'autres  affaires  qui  les 
occupoient  $ le  Roi  d’Angleterre 
faifoit  la  guerre  contre  les  Irlan- 
dois,  & les  Gantois  s'étoient  fou- 
levez  contre  l'Archiduc. 

Le  Duc  de  Bretagne  ne  reçut 
pas  beaucoup  de  fecours  du  Seig- 
neur d’Albret,  que  l’amour  qu'il 
avoic  pour  Anne  de  Bretagne avoic 
fait  venir  de  la  Navarre.  Les  Bre- 
tons fe  plaignirent  de  ce  que  le 
Roi  poufloit  trop  avant  fes  con- 
quêtes; & ils  fe  repentirent  d'avoir 
fait  un  traité  avec  lui  > ils  fe  per- 
fuadoient  que  ce  Prince  confor-' 
mément  à ce  traité  , ne  feroic  en- 
trer dans  la  Bretagne  que  quatre 
cens  lances, &quatre mille  hommes 
de  pied  ; mais  fous  pretexte  que 
François.  II.  donnoit  retraite  aux 
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Princes  François  liguez , fa  Ma- 
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jefté  fe  perfuadoit  d'étre  en  droit  i486, 
d'y  faire  entrer  autant  de  troupes 
% qu'elle  en  auroit  befoin  pour  con- 
traindre les  François  liguez  d'en, 
fi*  .V  fortir;  & le  Roi  même  n’étoic  tenu 
^ de  retirer  fes  troupes  du  pays  du 
Duc  , que  lorfqu'ils  fcrQient  tous 
forcis.  -Il  arriva  un  accident  allez 
fâcheux  à ce  Prince  : c'eft  que 
aurice  du  Mené  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  parmy  les  Bretons, 
comme  il  étoit  commandé  pour 
v aller  au  fecours  de  Rennes  que 
. Charles  VIII.  alliegcoit , & dont  _ 
il  fe  rendit  maître  en  fuite  , fe  re- 
’ * tourna  vers  fes  compatriotes  , en 
leur  adrclfant  ces  paroles  : Mes 
amis  ÿ que  prétendons  nous  faire  , 
nôtre  Duc  nous  commande  d'aller 
contre  les  François  , & fes  troupes 
ne  font  pour  la  plupart  composées 
que  de  François ‘y  elles  nous  aban- 
donneront  à la  première  occafion  , 
ne  ferions-nous  pas  mieux  en  nos 
maifons  avec  nos  femmes  & nos  en? 
fans  en  repos  y que  d'être  ainfi  ex- 
po fez.  à la  merci  de  nets  ennemis ? 
Cedifcours  fit  tant  d'impreiïion , 1 
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qu’il  débaucha  la  meilleuec  partie 
• de  ceux  qu’il  conduiloit , ce  qui 
affaiblit  fort  l’armée  de  François 
II*  On  dit  que  Maurice  du  Mené 
avoit  toujours  gardé  de  l’inclina- 
tion pour  le  fcrvice  de  France  , 
parce' qu’il  étoit  de  la  Maifon  de 
Bertrand  ^du  Guefclin  , 8c  qu’il 
avoit  fort  bien  fervi  Louis  XI.  en 
qualité  de  Gouverneur  dé  Guife  , 
& Capitaine  de  cent  hommes  d’ar- 
mes dans  les  guerres  contre  les  Fia* 
mands  : cependant  comme  Char- 
les VIII.  eût  aflîegé  François  II. 
dans  Nantes  3 les  Bretons  le  virent 
obligez  de  fonger  ferieufement  à 
leur  falut.  Le  Maréchal  de  Rieux 
6c  le  Comte  de  Dunoisfe  prefente- 
ren’t  avec  une  pui (Tante armée , qui 
délivra  le  Bue  de  Bretagne  , en 
obligeant  les  François  de  fe  retirer. 
Ces  peuples  ne  lailTerenc  pas  nean- 
moins de  mettre  le  fiege  devant 
Feu  gérés  , qui  étoit  une  forte  Pla- 
ce, dont  ils  fe  rendirent  maîtres 
après  huit  jours  de  tranchée  ou- 
verte j la  reduétion  de  Feugeres  fut 
fuiyiede  ccUe  de  S.  Aubin*Durant 
le  fiege  de  Nantes  Pierre  de  Rohan 
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J yComte  deQuintin,  qui  s’étoic  mis  — • * 
dans  le,parti  de  Charles^VIU.  fur- 
/ prit  Montcontour;  mais  ertfuite  il 
V îe  rangea  dans  les  interets  de  Fran- 
r^'%  çoïs  Il.aprés  avoir,  eu  une  amnift  ie 
6c  abolition  , ainfi  que  jjJufieurs 
autres:  Seigneurs  Bretons  , qui 
avoient  porté  les  armés  contre  lui: 
à l’égard  du  Maréchal  de  Rieux  , 
il  quitta  pour  un  peu  de  temps  le  * 

parti  du  Duc  de  Bretagne , & en- 
fuite  il  fe  ‘réconcilia  avec,  lui , & 
enfin  voyant  qu'il  ne  pou  voit  con- 

* ferver  Ancênis  , qui  lui  apparte- 
noic  > il  s'attacha  au  fetvice  de. 

France. 

Dans  le  temps  que  les  armes  du 
Roi  proFperoient  en  Champagne  , AnN‘ 
elles  avoient  un  pareil  fuccés  en.1**'  * 
Picardie  & en  Flandre.  , fous  les 
otdresdu  Seianeur  de  Cordes;  ce 
qui  irrita  tellement  Maximilien  » 
qu’il  écrivit  une  lettre  au  Roi  > par 
laquelle  après  avoir  blâmé  fa  Ma> 
jefté  defe  laitier  gouverner  par  fon 
’^oncle  le  Seigneur  de  Beaujeu  , ôc 

qui  abu- 

* foient  d^  ta -jeun  elle  & de  leur  au- 
torité > & après  avoir  marqué  que 
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leur  mauvais  gouvernement  avoic 
■ aliéné  l’affeétion  des  Grands.  Sc 
des  François  ; il  s’emporta  fort 
contre  le  Seigneur  de  Cordesaqu’il 
accula  d’avoir  commis  mille cruau- 
tcz  & mille  violences  contre  fes 
fu  jets.  Char  les  VIII.  répondit  à la 
lettre  de  l’Archiduc  en  des  termes 
jqui  lui  firent  connoître  qu’il  n’a« 
voit  point  de  droit  de  trouver  à re- 
dire à fes  avions  , qu’il  fçavoic 
allez  bien  fe  conduire  6c  fe  gou- 
verner , fans  qu’il  eût  befoin  defes 
confeils  ; & comme  Maximilien 
dans  fa  lettre  avoit  blâmé  la  con- 
duite & les  aétions  de  Louis  X I. 
le  Roi  fon  fils  lui  marqua  : Que 
c' étoit  à tort  qu'il  accufoit  la  mé- 
moire du  Roi  Jon  pere  , & que  fes 
illuftres  allions  l'avoient  fait  paf- 
fer  pour  un  très-grand  Roi>  & pour 
un  habile  politique  -,  qu'il  étoit  con- 
tent du  Seigneur  de  B eau  jeu  & de 
la  Dame  fon  époufe3  & quil  n' étoit 
pas  fi  jeune  , qu'il  ne  difeernât  bien 
ce  qui  pouvoit  être  utile  & avanta- 
geux à fon  Etat , & ce  qui  lui  pou- 
voit être  préjudiciable  $ qu'il  ne  fe 
?nettoit  pas  en  peine  fi  les  Grands 

ét  oient 


7, 


avoit  ajfez.  de  force  pour  les  obliger  14  87. 
d'y  rentrer  & de  fe  ranger  à leur 
devoir  : & qu’à  l’égard  du  Seig. 
neur  de  Cordes  il  n avoit  rien  fait 
' fans  ordre  > & qu’il  étoit  content 
de  fon  fcrvice  ; & enfin  que  puifi. 
qu  il  etoit  le  Souverain  Seigneur 
des  Flamands , il  étoit  jufte  qu’il 
les  défendit  contre  ceux  qui  les  op - 
primoient. 

Les ^Prin ces  lignez  ayant  repris  ^ N 
Feugeres , crurent  qu*il  falloit  rer- 1 48s 
miner  cette,  guerre  par  une  bataille  * 
le.  Le  Maréchal  de  Rieux  qui  n"e-t-hs  af- 
toit  pas  encore  rangé  dans  le  parti faircs 
dû  Roi , n "étoit  pas  d'avis  qu  ondc  Brc’ 
combattît , il  dit  : Qu’il  étoit  dan.  taSnc* 
gereux  de  donner  combat  à un  Con  - 
querant  au  milieu  d’un  pays  3 dent 
il  venoit  de  fe  rendre  maître  , fi 
l’on  n’y  étoit  abfolument  forcé  ; 
qu’ eux  qui  n avoieitt  aucune  rejfour-  * 
j co  fer  oient  réduits  ^ un  très  - fâ- 

cheux état  3 s’ils  perd  oient  la  ba- 
taille j qu  il  n’y  avoit  point  de  falut 
pour  eux  ; qu’ils,  feraient  expo  fez, 
aux  infultes  cr  aux  attaques  de 


toutes  parts  9 & que  les  peuples  fe 
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■ rangeraient  du  côté  du  vainqueur  3 
1488.  qu’il  étoit  plus  a propos  de  fatiguer 
l’armée  du  Roi  , foit  en  l’atta* 
quant  par  diverfes  & frequentes 
efcarmouches  , ou  en  tachant  de  lui 
couper  le  chemin  des  vivres . Ce- 
pendant eet  avis  ne  fut  pas  fuivi. 
LesPrinces  liguez  donnèrent  com- 
bat devant  S.  Aubin  , dans  lequel 
Bataille üs  fui:ent  entièrement  défaits.  Le 

Aubin™  Maréchal  de  Ricux  étoit  à la  tête 
du  j g.  de  leur  avantgarde  qu'il  avoit  cou- 
Jaiilce.  verte  de  quelque  cavalerie  , le  Seig- 
neur d’Albretcommandoit  le  corps 
de  bataille,&  le  Seigneur  de  Châ- 
teau-briant  conduifoit  l’arriere- 
gardeoùécoientles  Anglois.  Sur  le 
côté  ils  avoient  leur  bagage  8c 
leurs  chariots  qui  leur  fer  voient 
d’épaulement , & ils  étoient  cou» 
Yertsfur  lagauche  d’un  bois  taillis. 
Du  côté  du  Roi  Adrien  de  l’Hôpi- 
tal brave  & expérimenté  Capitaine 
avoit  le  commandement  de  l’avant- 
garde.  Louis  de  la  Trimoiiille  , 
quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  vingt- 
cinq  ans,  conduifoit  le  corps  de 
bataille , & Graville  marchoit  à la 
tête  de  l’arriere-gardc.  La  victoire 
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demeura  toute  entière  à Charles  

VIII.  malgré  la  vigoureufe  refiftan-  * 488. 
ce  des  troupes  Bretonnes.  Les 
François  combattirent  avec  leur 
valeur  ordinaire  , & ils  taillèrent 
leurs  ennemis  en  pièces.  Les  An- 
glois  nos  ennemis  fe  fignalcrent  en  1 
cette  occafion.  Claude  de  Mont- 

fort  brave  Capitaine,  le  Comte  de 

Scalcsiflu  de  ce  vaillant  & coura- 
geux Tallcbot  fi  illuftre  dans  nô- 
tre Hifloire.qui  les  commandoient, 
périrent  en  combattant  vigoureu- 
lemen  t : & c’eft  cette  vigoureufe  & 
opiniâtre  défenfe qui  augmenta  la 
gloire  des  François.Le  Maréchal  de 
Rwux  & leSeigneurd’Albretfe  re- 
tirèrent à Dinan  pourfauver  le  relie 
de  leurs  troupes.  Le  Duc  d’Orléans 
oc  le  Comté  de  Dunois  y combatti- 
rent a pied  avec  une  vigueur  extrê- 
me , le  premier  fin  pris  en  fe  fau- 
vanc  parmi  des  Allemands  s & à 
legaid  du  Comté  de  Dunois  , ce 
1 nnce  voyant  ladéroute  des  liens, 
déchira  fa  Croix  noire  livrée  de 
Bretagne  , & fe  cacha  parmi  lçs 
mores  ; mais  un  Soldat  qui  avoit 
ete  auparavant  de  fa  compagnie,  le 
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— le  reconnut  6c  le  fit  prifonnier  : le 
14S8. prince  d’Orangc  eue  un  pareil  fore, 
il  déchira  fa  Çroix  noire  3 6c  fe  jet- 
ta  parmi  les  morts  ; mais  il  fut 
reconnu  & fût  prifonnier  6c  con- 
duit au  Château  d’Angers,  oùle 
peuple  fit  une  huée  fur  lui  : la  Da- 
mede  Beaujeu  ou  la  Duchefle  de 
Bourbon  peu  de  temps  après  ob- 
tint fa  liberté  , parce  qu’il  avoir 
époufé  la  fœur  de  fon  mari,&  clic 
le  fit  Lieutenant  pour  le  Roi  dans 
la  Bretagne  : mais  pour  ce  qui  re- 
garde le  Duc  d'Orléans  il  fut  en- 
fermé dans  le  Château  de  Lulig- 
nan,  6c  en  fuite  dans  la  groife  tour 
1 de  Bourges  par  l’ordre  de  la  Dame 
de  Beaujeu  , d’où  le  Roi  le  fit  for- 
| tir  de  fon  autorité  deux  ans  après. 
Mofen  Gralla  Grand  Maître  d’Hô- 
tel  de  Ferdinand  Roi  de  Cnftille 
qui  commandoit  quelques  troupes 
Efpagnolles  , fut  fait  auflî  prifon- 
nier en  cette  bataille.  Les  Bretons 
y perdirent  fix  mille  hommes,  6c 
du  côté  de  Charles  VlII.on  ne  per- 
dit que  douze  cens  hommes , entre 
lefquels  étoit’Galiot  Napolitain 
courageux  6c  expérimenté  Capi- 
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tfiine.  Don  James  de  Lerin  fils  du  — - 
Comte  Lerin  Catelan  , & Robi-  14^8* 
net  le  Bœuf  Normand.  Rcvoi- 

Les  affaires  écoient  fi  brouillées  te  en 
en  Flandre  , qu'au  commencement  Sandre 
de  cette  année  les  habitans  de  Bru- 
ges,  à l'exemple  de  ceux  de  Grand , milicn, 
fe  révoltèrent  contre  Maximilien  , . 

parce  qu’il  les  accabloit  d'impôts 
& de  fu bifides;  & leur  violence  al- 
la jufques  à cet  excès  , que  de  le 
faire  prifonnier  , & de  tuer  plu- 
ficurs  de  fes  créatures.  Le  Pape  In-  Le  papc 
nocent  VIII,  irrité  de  cette  action,  excom- 
excommunia  les  Brugeois  , mais  munie 
l'Avocat  General  du  Parlement  de  lcS?a‘ 
Paris  s'éleva  dans  la  Grand*Cbam-^COiS* 
bre  contre  cette  excommunication, 

& foûtint  que  les  Flamands  , qui 
n'avoient  point  d'autre  Souverain 
que  le  Roi,  ne  pouvoient  être  fou- 
rnis , aux  cenfures  Spirituelles  du 
Pape  , pour  raifon  de  ce  qui  écoic 
arrivé,  puifque  fa  Majefté  T.C. 
l’avoit  avoué  : ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  peine  que  Frédéric 
obtint  la  liberté  de  fon  fils  , & elle 
fut  accordée  aux  folli citations  de 
Ferdinand  & Ifabellc. 
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La  redu&ion  des  villes  de  Dinan  & 
*488.  de  S.Malo  à l'obcïilance  du  Roi  3 
Suite  - fit  perdre  aux  Bretons  toute  cfpe- 

fahes"  ranCe  de  Pouv°ir  refifter  aux  ai- 
de Ere-  mcs  vi&orieufes  de  fa  Majefté , 5c 
taguc.  ils  ne  mirent  leur  falut  que  dans 
fa  clcmence  5c  dans  fa  bonté  : ce- 
pendant la  Trimoiiille  continuoit 
toujours  fes  conquêtes  , 5c  mit  le 
fïège  devant  la  ville  de  Rennes  , 
qu'il  fgmma  de  fe  rendre  » mais 
les  habitans  répondirent  : Qp'ils 
ne  pouvoient  s’y  refondre , s’il  ny 
étoient  contraints  par  la  force  des 
armes  \ qu'ils  et  oient  difpofez.  à 
mourir  courageufernent  pour  la  dé* 
fenfe  de  leur  Prince  & de  leur  li- 
berté' -,  & que  s’il  les  reduifoit  au 
defefpoir  3 il  fe  fonvint  de  ee  qui 
etoit  arrivé  au  Roi  *jea?i  devant 
' Poitiers  , & de  faire  ref  exion  fur 
ce  que  peuvent  des  gens  defefperez. , 
& dont  le  falut  confijle  dans  la 
mort  on  dans  la  victoire.  La  répon- 
fe  courageufe  5c  hardie  de  ces  peu- 
ples fut  portée  au  Roi  3 qui  flatté 
de  fes  viétoires  paflees  5c  des  efpe- 
rances  que  fes  courtifans  lui  don- 
Hoiçnt  3 vouloic  pouffer  fa  con- 
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quête  jufques au  bout,  & ne  point  — 
donner  de  quartier  à Rennes  , non  14SS. 
plus  qu'aux  autres  villes  que  fes  ar- 
mes avoient  fçu  reduire:mais  Guy 
de  Rochefort  Chancelier  de  Fran- 
ce , perfonnage  d'un  grand  méri- 
té , fut  d'un  fentiment  contraire , 
de  pour  l'appuyer  , il  parla  en  ces 
termesà  fa  Majefté  : Sire  s Von  ne  cours 
doit  pas  relier  Vambition  des  duCha- 
Princes  Chrétiens  fur  les  maximes  «lier 
ordinaires  de  la  politique  $ V équité  au  RoK 
doit  être  leur  réglé , & les  allions 
des  Héros  de  l'antiquité  ne  doivent 
pas  toujours  leur  fervir  d'exemple . 

Isfos  Rois  qui  de  tout  temps  ont 
pajfépour  les  plus  jufles  Souverains 
de  la  terrf  ,ne  fe  f mt  jamais  en - 
richides  dépouilles  de  leurs  voijins 
contre  les  maximes  de  la  JuJlice  & 
les  loix  de  l'équité . Ils  fe  font  ton- 
jours  montré  difpofez.  à favori  fer 
de  leur  protection  les  peuples  que 
la  violence  de  leurs  tyrans  acca - 
bloit  : mais  ils  n'ont  jamais  fongé  à 
étendre  les  bornes  de  leur  Empire 
par  des  voyes  injufies  & illégiti- 
mes : & avant  que  de  forcer  les  ha- 
bit  ans  de  Rennes  à fe  rendre  3 il  e fi 
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«... raifonnable  d’examiner  le  droit  que 

1488.  vôtre  Adajefié  peut  avoir  fur  cette 
Ville  , & fi  la  caufe  de  la  guerre  eft 
jufle.  Je  fuis  perfuadê  , Sire  , que 
fi  l’on  fait  connoitre  aux  Bretons 
qu'ils  font  vos  véritables  fujets  3 
ils  feront  ajfez.  difpofez  d’eux  me- 
mes de  rendre  d V.  Ad.  leurs  ref- 
pett}  & leurs  foùmïffions  en  cette 
qualité  : fi  au  contraire  V.  Ad.  n’efi 
point  leur  Seigneur  Souverain  3 je 
croiqu  elle  fera  ajfez.  jufle  & ajfez. 
équitable  de  retirer  fes  armes  de  la 
Bretagne  , & de  ne  pas  continuer 
d’accabler  un  vieillard  privé  de 
fan  té , & defiitué  de  forces  , & 
dépoiiiller  des  Princeffes  innocentes 
de  leurs  Etats.  Ces  remontrances 
firent  tant  d’impreflion  fur  l*efpric 
de  Charles  VIII.  qu'il  ordonna  au 
Seigneur  de  la  Trimoüillc  de  lever 
le  fiege  de  Rennes  , & commit  des 
Traité  perfonnes  de  Ton  Confeil  pour  exa*» 
«le  paix  gifler  ion  droit  fur  le  Duché  de 

Charles  Bretagne  y & pour  traiter  la  paix 
vin. &avec François  II.  Il  fut  entr  autres 
le  Duc  chofes  arreté 3Sdue  le  Ducnepour- 
de  Brc-  roit  marier  fes  filles  fans  le  confen - 
Jaâne*  tement  du  Roi  j que  dans  un  certain. 
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temps  des  députez,  s’ajfemblcroient  ■— 
en.un  lieu  neutre , pour  examiner  à i4§S. 
fond  les  dijferens  des  un  & des  au- 
tres ; & que  cependant  il  y auroit 
une  trêve  entre  fa  Ma  je  fl  é & 
François  if.  Ce' Duc  ne  furvêcuc 
pas  long-temps  à cet  accord  j il 
mourut  d’une  fièvre  violente  qui  * 
lui  lurvint , après  ctre  tombé  de 
cheval.  Il  laifîa  l’adminiftration  de 
la  Bretagne  a la  garde  &c  le  foin  de  J^ort 
les  fi  lies  au  Maréchal  de  Rieuxa  qui 
dans  la  fuite  rendit  à l’Etat  de  caguc. 
grands  ferviccs;  & il  fit  Françoile 
de  Laval  Dame  de  Château- briant 
leur  Goirvernante. 

Pendant  que  l’on  negocioit  un- 
accommodement  entre  Charles 
VIII.  & François  II.  on  fit  courir 
un  Manifefte  , qui  contenoit  les 
raifons  par  lefqueles  le  Roi  foûte- 
noit  que  la  Bretagne  lui  apparte- 
noit.  La  première  étoit  uneceflion  Dr0lC? 
que  Jean  de  Brollart  & Nicole  de  ^ {^°l 
Bretagne  fille  & feule  heriticre  du  Brctag- 
Comte  de  Blois,  qui  avoit  perdu  ne. 
le  Duché  de  Bretagne  avec  la  vie  à • 
la  bataille  d’Auvray  , ayoient  faite 
à Louis  de  tous  leurs  droits  fur  ce 
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* TT  louché  i la  fécondé  étoit  fondé  fur 
14b b. la  felonnie  de  François  II.  dernier 
Duc,  ayant  donné  fa  prote&ion  à 
des  Princes  & à des  Seigneurs  Fran- 
çois qui  s’étoient  liguez  contre 
leur  Roijla  derniere  écoitque  l'on 
prétendoit  que  le  Duché  de  Bretag- 
ne ne  tombant  point  en  quenouil- 
le 3 devoit  être  réuni  à la  Couron  - 
ne  t faute  de  mâles  , comme*  en 
étant  un  principal  Fief. 

L’Am-  Avant  que  de  continuer  la  fuite 
baira-  des  affaires  de  Bretagne  3 nous  di- 
“ rons  » pour  fuivre  l’ordre  & la  dat- 
vi%C Cl, tc tannées,  qifen  148  8.1e  Grand 
ïtauce.  Seigneur  envoya  au  Roi  lin  Am- 
ballâdeur,  pour  le  prier  de  lui  re- 
• mettre  entre  les  mains  fon  frere  aî- 
né.Il  faut  fçavoir  qu’en  1481* 
Mahomet  II.*  lailla  deux  fils  $ & 
parce  que  l’aîné  écoit  éloigné  de 
Conftantinople  lors  de  la  more  de 
ce  Prince  > il  fe  mit  en  mer  pour 
venir  prendre  pofieflion  de  fon 
Erppire,  qui  étoit  fort  confidera- 
ble  , parce  que  Mahomet  II.  en 
avoit  fort  étendu  les  bornes  mais 
comme  il  étoit  en  chemin  3 il  ap* 
pricqucles  Janilfaires  avoientmis 
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la  Couronne  fur  la  tête  de  Ton  ca- 
det , & qu'il  s’étoit  empare  du 
Trône  i & même  qu’il  avoit  envo- 
yé des  galeres  au  devant  de  lui  , 
pour  fe  fai  fit  de  fa  perfonne:  ce 
qui  obligea  ce  Prince  Mûfulman 
de  retourner  fur  fes  pas , ôc  de  fc 
jetter  dans  l’Ifle  de  Rhodes  , où  le 
Grand  Maître  & les  Chevaliers  fu- 
rent fort  joyeux  d’une  telle  prife: 
mais  comme  le  Grand  Maître  crai- 
gnoit  de  lâcher  fa  proye  , il  crut 
qu’il  falloir  envoyer  ce  Seigneur 
Turc  en  France,  où  il  feroit  en 
feurcté , parce  que  ce  Grand  Maî- 
tre étoit  de  ce  Royaume,  dépen- 
dant de  la  Maifon  illuftre  de  la 
Marche  & de  celle  d’Aubuffon  , 
dont  nous  avons  en  de  nos  jours  tm 
Maréchal  de  France  , Duc  & Pair  , 
Chevalier  des  ordres  du  Roi,  & 
un  Evêque.  On  mit  ce  Seigneur 
dans  un  Château  de  la  maifon  de 
ce  Grand  Maure  , en  attendant 
qu’on  le  menât  à la  Cour.  Le  Roi 
témoigna  qu'il  vouloir  bien  le  re- 
cevoir > & même  lui  donner  fc- 
cours  pour  remonter  fur  le  Trône 
qu’on  lui  avoir  ïifurpé  à condition 
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• qu’il  abju  reçoit  fa|Religion  , pouL* 
^4S S. eml3ra(Xèi*  celle  de  Jesus-Chr.  ist; 
mais  comme  fa  Majcfté  connut  que 
ccPrince  Mufulman  per/iftoit  dans 
' fa  créance,  elle  ne  marqua  plus 
d’empreffement  pour  le  voir  $ ôc 
même  elle  l’envoya  au  Pape  , qui 
le  lui  avoir  demandé  avec  inftancc:  * 
en  forte  que  l’Ambafladeur  de  la 
Porte  n’eut  point  ce  qu’il  dcfîroit, 
ce  Prince  notant  plus  en  la  poffef- 
fion  de  Charles  VIII.  & même  fa 
Majefté  , bien  que  cet  Envoyé  lui 
fie  des  offres  tres-confiderables , fî 
elle  pouvoir  lui  faire  remettre  en- 
tre les  mains  le  frere  aîné  du 
Grand  Seigneur  fon  Maître  , ne 
voulut  pas  permettre  qu’on  l’arrê- 
tât fur  les  limites  de  fon  Royaume,, 
d’où  il  n’étoic  pas  encore  forci  pour 
aller  à Rome. 

». Le  Roi  étant  à Chinon,eut  avis 

a n.  que  le  Duc  de  Sayoye  étoit  forti 
i -V.S51.de  fes  Etats  pour  venir  lui  rendre 
vihee.  Le  fujet  de  fon  voyage  écoie 
que  ce  Duc  vouloir  obliger  le 
Marquis  de  Saluffes  à lui  rendre 
hommage  de  fon  Marquifat  : ce 
que  ce  Seigneur  refuloit,  préten- 
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dant  qu'il  ne  tenoit  point  ce  Mau- 
quifatde  lui , mais  du  Roi,  à caufe  * 4 S>. 
du  Dauphiné  j ôc  ainfi  qu'il  ne  re-  Lc  üuC 
connoilfoit  pas  d’autrp  Souverain  fSa" 
Seigneur  que  fa  Majcfté  T.  C.  ôc 
comme  elle  étoit  occupée  à faire  la  Cour., 
la  guerre  en  Bretagne  ôc  en  Flan- 
dres, le  Duc  de  Savoy e prit  les  ar- 
mes contre  le  Marquis  de  SalulTes  , 
ce  qui  l'obligea  d'avoir  recours  à 
Charles  VIII»  qui  donna  avis  au 
Duc  , comme  fou  cou  fin  germain*, 
de  ccflVrfes  hoftilitez  furies  terres 
de  ce  Marquis  , finon  qu'il  iioit 
lui-nféme  lui  faire*  la  guerre.  Le  Guerrç 
Duc  de  Savoye  demeura  quelque 
temps  ferme  à foûtenir  que  la  foi  Duc  de 
Sc  hommage  du  Marquifar  de  Sa-  Savoye 
lufles  lui  appautenoient  ; mais  de  * Lc 
peur  que  la  foudre  ne  tombât  fur  t%lar' 
lui  , il  feignit  de  vouloir  fe  rap-  Salufl'J. 
porter  de  fon  droit  à L’avis  de 
perfonnes  intelligentes  en  ces  ma- 
tieres.Cependant  leDuc  de  Savoye 
continuoit  de  faire  la  guerre  au 
Marquis  de  Sâlufie  ; ce  qui  irrita 
tellement  leR.oi»qu*il  témoigna  ne 
vouloir  plus  écouter  aucune  jfno- 
pofition  d'accommodement  ôc 
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qu’il  étoit  réfolu  de  lai  faire  fen- 
tir  le  pouvoir  de  fes  armes  ,•  ce  qui 
étonna  extrêmement  le  Duc  , 8c 
l’obligea  démarquer  à fa  Majeflé, 
qu’il  étoit  prêt  de  fubir  telle  loi 
qu’elle  lui  voudroit  impofer.  L’af- 
faire fut  agitée  au  Confeil  du  Roi, 
8c  il  fut  arrêté  que  le  Marquis  de 
S alu  (Tes  ne  pou  voit  être  tenu  de 
cet  hommage  envers  le  Duc  de  Sa. 
voye,  ayant  été  de  toute  ancienne- 
té rendu  à h Couronne  de  France  : 
mais  le  Duc  qui  prétendait  avoir 
des  Titres  pour  juftifier  le  contrai- 
re , demanda  du  temps  pdttr  les 
produire;  ce  qui  lui  fut  accordé, 
8c  en  attendant  on  mit  en  fequeftre 
les  terres  qu’il  avoit  prifes  fur  le 
Marquis  de  Salulles.  Ce  Seigneur 
croit  au  Si  à la  Cour  du  Roy  , du- 
quel il  recevoit  de  grolfes  penfions 
pour  fe  défrayer,  8c  pour  fe  rcm- 
bourfer  des  dépenfes  qu’il  avoit 
faites.  Il  eft  certain  que  le  Marqui- 
fat  de  Saluifes  avoit  été  dépendant 
autrefois  delà  Couronne;  mais  en- 
fin fous  le  Régné  de  Henry  le 
Grand  il  fut  uni  an  Piémont  . en 
faveur  du  Duc  de  Savoye  , qui 
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donna  à ce  Roi  en  échange  la  Brel- 
fe  6c  les  terres  voifines.  2 

Pour  retourner  aux  affaires  de  la 
Bretagne  , le  Roi  crut  qu’aprés  la 
mort  de  François  II.  il  n’étoitplus 
obligé  de  tenir  ce  que  Tes  députez 
avoient  arreté,  parce  qju’ils  n’a- 
voient  rien  conclu  définitivement} 

6c  ilfe  refolutde  continuer  fes  con- 
quêtes. Toutes  chofes  paroiffoient  Su,te 
être  alfez  avantageufes  à ce  Prince  , JÎCS  a " 
& favorifer  fon  deffein  , le  peu  de  ^Bre- 
forces  & de  troupes  qui  rcftoicnc  tagnc. 
aux  deux  filles  de  ce  Duc  , étant 
divifées  & partagées  en  deux  fa- 
ctions ; la  première  foûtenoit  le 
parti  du  Duc  d’Orléans  \ la  fecon- 
deétoirdans  les  interets  du  Seig- 
neur d’Albret  , qui  prétendoient 
tous  deux  à l’aînée  de  ces  deux 
Princeffes  , & par  confequent  he- 
ritiere  prefomptive  du  Duché  de 
Bretagne.  Les  grands  Seigneurs  de 
cette  Province  , félon  leurs  incli- 
nations & leurs  intérêts , Envoient 
leur  parti.  Le  Comte  de  Comin&nç 
& le  Chancelier  favorifoient  le 
cfeflein  du  Duc  d’Orléans  Ifa- 
beau  y cou fen toit.  Le  Maréchal  de 
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— - Rieux  qui  avo.t  beaucoup  de  crc- 

1485?.  die  parmi  les  Bretons  , &c  la  Dame 
de  Laval  foûtenoientles  internes  du 
Seigneur  d’Albrct  : Ton  précend' 
même  qu’Ifabeau  lui  avoit  fait  une 
promette  de  mariage  ; mais  qu’en- 
fuite  elle  protefta  contre  , & foû- 
tinc  qu’elle  ne  la  pouvoit  engager,- 
attendu  qu’elle  avoit  été  faite  pour 
obéir  au  feu  Duc  fon  pere  : on  croie 
que*  cette  Princettc  n’avoit  pas 
beaucoup  d’inclination  pour  lui , 
tant  parce  qu’il  étoic  avancé  en 
âge  , que  parce  qu’il  avoit  des  en- 
fans  de  fa  première  femme.  Il  eft 
aifé  de  juger  des  defordres  & des 
troubles  que  ces  deux  partis  fai- 
foient  naître  en  Bretagne  , car  ces 
conteftations  & ces  querelles  dége- 
neroienten  de  fâcheufes  guerres. 
Le  Maréchal  de  Rieux  fe  déclara 
ennemi  du  Chancelierde  Bretagne, 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur 
i’efprit  de  la  Duchette;  & ce  grand 
Capitaine,  qui  étoit  le  maître  dans 
les  armées  , fupportoit  impatiem- 
ment que  le  pouvoir  du  Chef  de  la 
]uftice  balançât  le  lien  , & même 
qu’il  fût  le  maître  de  la  perlonue 


1 H 


t 

J 


CHARLES.  VIII-  41 

d'Ifabeau  de  Bretagne.  Quoique  ■ 

nous  ayons  vu  que  le  Maréchal  de  1 489* 
Rieux  (envoie  au  commencement 
le  parti  du  Seigneur  d’Albret , ce- 
pendant il  crut  qu’il  écoit  plus 
avantageux  pour  fa  patrie  de  faire 
épouferla  Ducheffe  à Maximilien  5 
&f  il  fe  perfuadoic  qu'avec  le  fe-  / 
cours  de  l’Archiduc  , il  fouticn- 
droic  plus  facilement  la  guerre 
contre  la  France.  Les  affaires  s’a-* 
vancerentfi  fort , que  Maximilien  ' 
époufa  par  Procureur  Anne,  qui 
par  la  mortd’Ifabeau  ctoÿ:  devenue 
feule  hcritiere  du  Duché  de* Breta- 
gne : mais  comme  le  Maréchal  de 
Rieux  connut  que  ce  Prince  ne  lui 
envoyoit  point  de  troupes  , & que 
par  fes  a&ions  pafTéesil  avoir  attiré 
fur  lui  la  colere  de  Charles  VIlI.il 
changea  de  fentiment  , &fe  mit  cil 
tête  de  faire  le  mariage  de  la  Du- 
cheffe  avec  ce  Roi  : ce  fut  le  Comte 
de  Longueville  , qui  étoit  de  fes 
amis,  qui  lui  fitconnoître  l’avan- 
tage que  la  Bretagne  au  roi  t , fi  le 
mariage  d’Anne  fa  maîtrefTe  fefài- 
foit  avec  Charles  VlILparcequ’el- 
k feroit  à couvert  de  fes  ennemis  x 
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& que  fi  au  contraire  elle  époufoic 

1 45>o. Maximilien  * elle  éprouvcroit  Sc 
fentiroit  continuellement  le  pou- 
voir des  armes  des  François,  qui 
entreroient  d’autant  plus  facile- 
ment dans  cette  Province  , qu’elle 
étoic  contiguë  à la  France*  & que 
le  Roi  avoit  déjà  des  Places  dans  la 
Bretagne  , & qu’enfin  la  NoblelTe 
Bretonne  y trouveroit  fon  avanta- 
ge* & lui  auffi.  Le  Duc  d’Orleansà 
qui  l’on  promit  la  liberté  , confen- 
rit  d’abandonner  la  Ducheffe  de 
Bretagne.au  Roi  fon  maître  * quoi- 
que chacun  crût  qu’il  pouvoir  y 
avoir  quelque  part } ce  fut  lui  au  12 
qui  reçut  ordre  de  l’aller  demander 
aux  Etats  en  mariage  pour  Charles 
VIII.  Plufieurs  difficultez  fe  pre- 
fentoient  à l’execution  de  fon  def- 
fein  : premièrement  il  falloir  vain- 
cre l’averfion  naturelle  qu’Anne 
avoit  pour  ce  Prince  , la  féconde, 
on  ladevoit  dégager  de  l’alliance 
qu'elle  avoit  contraétée  avec  Ma- 
ximilien , & la  troiliéme  il  éroit 
préalable  d’obtenir  du  Pape  dif- 
perife  pour  rompre  le  mariage  du 
Roi  avec  Marguerite  d’Autriche. 
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Le  premier  obftaclc  paroiHoit  le  -T” 

plus  important  & le  plus  difficile  1 45)0. 

Si  fu  r mon  ter  , parce  que  l’on  étoit 
obligé  de  vaincre  l’inclination 
cl* Anne  de  Bretagne.  Cependant  le 
.Maréchal  deRicuxagit  en  cette  oc- 
cafion  avec  tant  d’adrefle,  que  par 
les  inftances  des  Etats  & leurs  re- 
montrances qu'il  employa  > Anne 
confentit  à ce  mariage  j & cette 
difficulté  étant  finie  3 on  obtint 
clifpenlè  du  Pape  Innocent  VIII. 
iqui  non-feulement  dégagea  la  Du- 
chefie  de  Bretagne  du  mariage 
qu’elle  avoit  contrariée  par  Procu- 
reur avec  Maximilien  , mais  qui 
rompit  encore  celui  que  Charles  . 
VIII.  avoit  fait  avec  Marguerite 
d’Autriche  j & enfuite  on  procedaclmles 
au  mariage  du  Roi  avec  Anne  devin- 
Bretagne  , dont  la  ceremonie  fut'lvcc 
faite  à Langeays  le  1 è.  Décembre.  ® 
Par  leur  Contrat  de  mariage  , a 

'Duché ffe  mourant  fans  en  fans  , en 
confideration  de  l’affeüion  cju’elle 
portoit  a Charles  PrIIf.&  auff  pour 
reconnaître  l’honneur  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  faifoit  en  l’époufant , lui 
cédait  à perpétuité  & a fes  dejeen - 
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-■  dans  f uccejfeurs  à la  Couronne  le 

1457°.  Duché  de  Bretagne s comme  aujfi  le 
Roi  'venant  a mourir  fans  enfans 
avant  la  Duché jfe  fon  époufe  , lui 
# retrocedoit  tous  les  droits  cjui  lui 

pouvoient  appartenir  fur  ce  Duché ; 
& meme  la  Duchejfe  s'obligeoit  en 
cas  quelle  furvécut  le  Roi3  d’épou - 
fer  le prefomptif  heritier  de  la  Cou- 
ronne , afin  que  ce  Duché  ne  fortit 
point  de  France  , & demeurât  tou- 
jours réuni  a la  Couronne.  Charles 
VIII.  en  faifanr  cette  alliance  , ac- 
corda de  conferver  aux  Bretons 
leurs  Privilèges,  8c  promit  qu'on 
ne  leveroit  fur  eux  que  les  mêmes 
Tommes  que  leurs  Ducsavoicnt  ac- 
coûtumée  de  lever.  Ce  mariage 
terminait  8c  éteignoit  toutes  les 
querelles  qui  écoient  entre  le  Roi 
& la  Duchelle  de  Bretagne  , 8c  il 
donnoit  pour  toujours  la  paix  à 
cette  Province-là.  On  dit  qu’enco- 
re  que  le  Maiéchal  de  Rieux  eut 
été  la  caufe  de  ce  mariage,  il  n'y 
voulut  point  ligner  pour  des  rai* 
fons  particulières  : ce  qui  obligea 
le  Roi  d'achetter  les  droits  de 
quelques  Seigneurs  qui  avoient 
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rétention  fur  la  Bretagne  , en-  — ■ 
r’autres  celui  du  Prince  d’Orange  I4P°* 
ils  de  Catherine  fœur  de  François 
. & celui  de  Jean  fils  du  Seigneur 
l’Albret  & de  Françoife  fille  & 
leritiere  de  Guillaume  de  Penticu- 
e.  C’étoit  un  coup  important  au 
loi  3 de  faire  cette  alliance  avec  la 
Bretagne  ; mais  auflî  elle  lui  attira  ' 
a guerre  contre  l’Anglois  & con- 
:re  Maximilien.  Le  premier  la  dé- 
:lara,  parce  qu’il  avoitdela  jalou- 
ie  contre  le  Roi  , & qu'il  fuppor- 
:oiravec  impatience  que  fa  Ma  je- 
té lui  eût  ôté  nn  entrée  facile  dans 
:elRoyaumc  :*&  l’Archiduc  vou- 
oiç  fe  venger  de  ce  que  Charles 
/III.  lu  i avoit  enlevé  fon  époufe  3 

avoit  fait  divorce  avec  fa  fille  La  Bre‘ 
pour  executer  fon  delfein.  Ceux 
lui  font  beaucoup  verfez  danscicn  de 
’Hiftoire  > conviendront  que  la  la  Cou- 
îretaghc  depuis  l’établiflement  de  rounc* 
a Monarchie  Françoife  , a été  un 
:ief  dépendant  & relevant  de'  la  ' 
boutonne  : que  ç’a  été  toujours 
:ort  inutileïment  que  les  Bretons  fe 
'ont  efforcez  de  fe  fou  {traire  de  la 
iomination  de  nos  Rois  3 & que 
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**  dînant  le  Régné  de  Clovis  , ce 
1 42°*  Prince  châtia  fcveremcnt  ces  peu- 
ples , parce  qu’ils  avoient  voulu  fe 
faire  un  Souverain  : mais  Charles 
VIII.  afin  de  ne  point  aliéner  l’affe- 
élion  des  Bretons  , leur  confirma 
leurs  Privilèges  & leurs  anciennes 
immunités. 

Bien  que  la  guerre  que  le  Roi 
avoit  à foutenir  contre  Henry  VII. 
& Maximilien  , ne  l’étonnât  pas 
beaucoup  , il  voulut  neanmoins 
rcnouveller  l’ancienne  alliance 
qu’il  avoit  avec  l’Ecolïe.  Tous  les 
efforts  que  l’Anglois  8c  Maximi- 
lien contre  ce  Royaume  , furent  fil 
peu  importants , 8c  firent  fi  peu 
d’effet  , que  l’on  peut  dire  qu’il  ne 
fc  palfa  rien  deconfiderable  durant 
ces  guerres.  La  première  expédition 
d’/ut-6  Henry  Vil.  fut  le  fiege  de  Bou- 
glctcric  logne  i mais  le  Seigneur  de  Cordes 
contic  pourvut  de  manireà  la  défenfe  de 
la  Fran-  cette  Place  , qu’il  obligea  les  en- 
nemis de  fe  retirer  8c  de  lever  le 
fiege.  Peu  de  temps  après  la  paix 
fut  faite  entre  la  France  8c  l'An- 
Saivîe  gleterre  : 8c  on  dit  que  Henry  VII. 
de  paix,  fut  engagé  à la  conclure  > de  peur 
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|uc  le  Roi  ne  donnât  fa  prote&ion 
i Richard , qui  fe  faifant  paiFer 
pour  fécond  fils  d’Edouard  IV.dif- 
putoit  à Henry  VII.  le  Royaume 
d’Angleterre.  On  fe  plaignit  fore 
:n  ce  temps-là  de  la  vanité  que 
denry  Vil.  eût  de  prendre  dans  ce 
raicé  le  Titre  de  Roi  de  France  & 
l’Angleterre > & de  ne  nommée 
Charles  VIII.  que  fon  coufîn 
Dharles  de  France,  au  lieu  de  l’ap- 
>eller  , M.on  frere  Charles  Roi  des 
gaulois  ou  de  France  comme  les 
utres  Rois  d’Angleterre  avoient 
ou  tu  me  de  les  traiter  avant  la 
[uerelic d’Edouard  III.  avec  Phi- 
ippell.  & il  y a lieu  de  s’étonner 
e ce  que  les  Secrétaires  d’Etat  de 
e temps  la  ayent  fouffert  cetre  in- 
ire, fansavoir  au  moins  protcfté 
ontre  par  le  même  aéte.  Cepen- 
ant  Maximilien  qui  n’ofoit  faire 
ne  guerre  ouverte  à Charles  VIII. 
rit  par  intelligence  & par  furpri- 
; S.  Orner  & Arras  j mais  il  ne 
arda  pas  long- temps  ces  deux  vil- 
:s , car  i 1 les  rendit  enfuite  au  Roi 
ans  un  accord  qu’il  fit  avec  lui. 
a ville  d’Amiens  anroit  eu  un 
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— pareil  fuccés  que  celles  de  S. Orner 
1 45>o.  & Arras  , fi  Catherine  de  Lice, 
qui  étoit  une  Dame  d'un  mérité  di- 
ftingué  & d’une  valeur  non  com- 
mune, n’eût  animé  les  Bourgeois  à 
reptmiler  les  ennemi  s, ôc  à les  chaf- 
ler  de  leur  ville.  Le  Seigneur  de 
Rubempré  fe  fignala  en  cette  occa- 
fion  , & il  féconda  mcrvcilleufe- 
ment  cette  Amazone  , Sc  les  Bour- 
geois , qui  s'animant  les  uns  les 
autres  à fon  exemple  , contraigni- 
rent  les  Flamands  de  fe  retirer. 

Cependant  Charles  VlII.renvo- 
* j ya  Marguerite  d’Autriche  à Maxi- 
milien Empereur,  qui  parvint  à 
l’Empire  apres  la  mort  de  Frédéric 
fon  pere  arrivée  cette  année-là  : & 
fa  Majefté  fe  vit  obligé  de  lui  re- 
mettre le  Duché  de  Bourgogne , & 
ce  qui  lui  reftoit  de  celui  d’Artois 
dans  quatre  ans,  qui  étoit  le  temps 
que  l’Archiduc  Philippe  feroit 
majeur,  & en  état  de  ratifier  leur 
traité.  QuoiqueMaximilien  fe  fût 
oppofé  au  mariage  de  Marguerite 
fa  fille  avec  Charles  VIII.  cepen- 
dant il  fit  un  grand  bruit , for- 
ma de  grandes  plaintes  contre  lui , 

parce 
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rce  qu'il  la  lui  avoit  renvoyée.  — — •% 
difoit  que  c’étoit  violer  le  droit  *49 l* 
es  sens  , & cluc  le  Roi  n*avoitplamtcs 


e Roi  d’Angleretré  , fur  l’efprit 
duquel  la  plainte  de  l’fynpereur  fit 
imprefîion  : car  les  autres  Souvc.. 


Bretagne,  & que  Charles  VIII.  lui 
avoit  enlevé  la  maîtrefle.  Les  con- 
iiderations  de  la  politique  Rempor- 
tèrent dans  l’efprit  de  Henry  VII. 
fur  les  obligations  de  la  reconnoif- 
fance:  chacun  fçait  que  ce  Prince 
fut  redevable  à Charles  VIII.  de 
fa  Couronne,  puifqu’il  lui  fournit 
une  flotte  , des  troupes  & de  l’ar- 
gent , avec  lequel  fecours  il  défit 
Richard  III.  qui  lui  difputoit  le 
Sceptre  Anglois.  Cependant  Hen- 
ry VII. qui  jugea  qu’il  ne  lui  fal- 
lait pas  lailler  long- temps  Charles 
VIII.  poffefleur  d’une  Province  , 
V dont  le  nombre  & la  facilité  dès 
Ports  de  mer  rendroient  les  Fran- 


\é  aucun  fujet  ; mais  il  n’y  eut  que 


rains  connoifloicnt  que  tout  fon 
bruif  n’étoit  excité  qu’à  caufe  qu'il 
avoit  manqué  d’être  maître  de  la 
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çois  propres  pour  le  commerce  de 
la  mer  , en  état  de  difputer  dans 
lafuice  aux  Anglois  l'Empire  de 
rOcean,fe  réfolutde  faire  la  gueu- 
le à la  France  ; il  defcendic  dans  la 
Picardie  malgré  les  efforts  que  de 
Cocuvre,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
fit  pour  s’oppofer  à Ton  débarque- 
ment. Les  ennemis  affiegerent  Bou- 
logne , mais  la  vigoureufe  refiftan- 
ce  des  affiegez  rendit  leurs  attaques 
inutiles;  ce  qui  les  obligea  de  faire 
la  paix  féparémenr.ôc  en  attendant 
Maximilien  fe  rendit  maître  d’Ar- 
ras par  le  moyen  d’un  Serrurier  qui 
lui  livra  la  Place  avec  le  fecours  de 
plufieurs  Autres  habitans  qu’il 
avoir  corrompus  par  argent  ‘ > le 
jour  du  feftin  de  Carquelmanc 
Breton  que  Defcordes  avoit  laide 
pour  commander  à fa  place, dan  s 
îe  temps  qu’il  iroit  au  devant  des 
ennemis.  On  ne  fçauroit  afllz  faire 
de  reproches  à.Carquelmantde  s’é- 
tre  enyvré  dans  ce  feftin,  de  maniè- 
re qu’il  ne  fût  plus,  ni  les  autres 
Officiers,  en  état  de  repouffer  lesi 
ennemis  ; & en  feeond  lieu  d’avoir 
rendu  fans  combattre  le  Château 
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l on  l’a  voit  porté  tout  ênfcveli  — • 
ms  le  vindorfque  Dcfcordres  vc- 
oit  à fon  fecurs  Maximilien  s’é- 
mt  faifi  d’Arras  parfiuprife,mar- 
ha  droit  à Amiens  j mais  Defcor- 
es  qui  avoit  connu  qù’il  ne  pou- 
oit  plus  fauver  la  principale  ville 
l'Artois,  s’étant  jetté dans  lacapi- 
:ale  dé  la  Picardie,  rompit  les mcfu- 
rcs  de  fon  ennemi , Ôc  l’obligea  de 
fe  retirer  après  avoir  donné  inuti- 
lement quelques  attaques.  La  paix 
entre  les  Flamands  Ôc  lés  Franç  ois 
fui  vit  cette  expédition,  ôc  ce  fut 
apres  cela  qu’on  rendit  à Maximi- 
lien les  Comte z de  Bourgogne  ôc 
d Artois  $ mais  Briconnet  ôc  de' 

Vers  les  nouveaux  Favoris  de 
Charles  VIII.  en  furent  la  caufe  , 

Ôc  la  DuchelFe  de  Bourbon, ou  au- 
trement la  Dame  de  Beaujeu  n’eut 
pas  allez  de  crédit  pour  engager  fa 
Majeftéà  retarder  cette  reftitution 
jufqucs  à ce  queMaximilien  lui  eût 
rendu  les  Villes  de  Lille,  de  Douaji- 
& d’Orchies,  que  les  Rois  fe  s pre- 
déeelfcurs  s’écoient  toûjours  refer- 
vez,afin de  tenir  les  Comtes  deV 

/-I  .;••••  ■ - • 
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Flandres  & d’Artois  dans  leur 
145?  i*  devoir. 

Les  politiques  de  ce  temps-là  fe 
plaignirent  que  Charles  Vlll.avoit 
trop  facilement  rendu  les  Comtez 
de  Bourgogne  & d’Artois  à Maxi- 
milien ,ôc  les  Comtez  de  Cerdag- 
ne  ôc  de  RoulEllon  au  Roi  d’Arra- 
gon,qui  étoit  frontière  d’Efpag- 
ne  : l’on  prétend  que  Charles  VIII; 
ne  rendit  le  Rouilillon  que  par  les 
confeiis  & à la  follicitation  d’Oli- 
vier Maillait  Religieux  Cordelier 
fon  Confelfeur  , qui  obligea  ce 
Prince  par  un  motif  de  conlcience  à 
faire  cette  reftitution  , ou  foie  que 
ce  Confelfeur  eût  reçu  de  l’Arra- 
gonnois  desfommes  confidcrables. 
Chacun  diloir  que  la  France  fe  fe- 
roit  trouvée  bien  bornée  par  les 
Alpes, les  Py  rénées  Ôc  par  le  Rhin: 
mais  le  Roi  étoit  jeune;  & la  Du- 
chelfede  Bourbon,  qui  étoit  la 
Pâme  de  Beaujeu  fa  Gouvernante  , 
nefongeoit  qu’à  maintenir  fon  au- 
torité » & ceux  de  fon  Confeil  ne 
s’appliquôient  qu’à  plaire  à cette 
Princelfe  , &à  établir  leur  fortune 
particulière  9 ôc  ne  prenoienc  nuU 
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iment  foin  des  intérêts  de  FEtac,  — * 

ufquels  leur  devoir  & leurfonc-  l45>  l(* 
ion  les  engageoienr. Cette  Gouver- 
nance, pour  foûrenir,  & Fortifier 
ion  pouvoir,  avoit  fait  venir  à la 
Cour  le  Duc  de  Lorraine  à qui  , 
comme  nous  avons  vu.,  elle  avoit 
fait  rendre  le  Duché  de  Bar.  Cette 
PrincetTe  tint  le  timon  des  affaires  • 

& le  gouvernement  autant  qu’elle 
put:mais  enfin  elle  fe  vit  contrain- 
te de  l’abandonner  , & la  princi- 
pale autorité  tomba  entre  les  mains 
d’Etliennc  de  Vers  né  en  Langue- 
doc , qui  avoit  fi  bien  fçu  gagner 
Taffeétion  dit  Roi , qu’il  le  fit  Sé-  ' 
fléchai  de  Baucaire  & Prefidcnt  des 
Comptes.  Briçonnct , qui  de  Mar- 
.chandétoit  parvenu  à la  Dignité 
d’Evêquede  S.Malo  & de  Sur-In- 
tendant des  Finances  , eut  audi 
part  au  Miniftere  : ce  fut  en.ee 
tçmps-làcjue  Philippe  de  C omi nés 
fut  privé  jdf  la  connoiÜance  des  af- 
fairespar  laDucheffedc  Bourbon , 

& que  pour  fe  venger  d’elle  il  fe 
mit  dans  le  parti  du  Duc  d’Or-  : ’ 
leans  : on  inrercepta  une  de  fes  léc- 
hés qui  s ad  reffoit  à ce  Prince,  qui 
: ‘ V C iij  ' , 
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lui  faifoit  connoître  que  Geoffroi 
145)  i*  Pompadoui-  Evêque  de  Perigueux 
.s'était  apeuré  pour  fon  fervice  des 
.-Gentilshommes  de  fa  Province;que 
Georges  d’  Amboife  Evêque  d’AU 
by  tenoiten  la  même  difpofitiqn 
Sc  dans  Les  mêmes  fcntimens  ceux 
de  Languedoc.  Cette  découverte 
donna  lieu  à la  Ducheifc  de  Bour- 
bon de  faire  arrêter  les  Evêques  de 
Perigueux  , d’Alby  , & Philippe dç 
Comines  qui  fut  mis  dans  une  cage^-' 
de  fer  huit  mois  entiers,  fi  nous  en 
voulons  croire  un  Hiftorien  mo- 
derne; après  lequel  temps  on  fit  le 
procès  à ce  Seigneur  .*  il  fut  con- 
damné à dix  ans  d'exil , &c  à per- 
dre la  quatrième  partie  de  fes  biens; 
mais  la  Duchelïe  de  Bourbon  fit 
enforce  qu'il  revint  à la  Cour  fans 
rien  payer.Comines  meritoit  quel- 
que diftinétion , & qu'on  eût  pour 
fon  mérité  & fesbôn  avis  une  con- 
fideration  iinguliere  : on  croit  que 
cette  P rin celle  voyant  fon  autorité 
furie  déclin  , & . voulant  feconfer- 
ver  , fit  rappeller  Comines  , mais 
cela  fut  inutile;  car  Briçonnet  & 
de  Vers  prirent  fa  place 3 de  nous 
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venons  qu’il  fut  dangereux  à 
Charles  VIII.  de  fe  fervir  de  leurs 
; çonfeils.  ' 

Comme  ces.  deux  perfonnes 
écoient  ambitièufes  , & qu’elles 
vouloient  avancer  leurs  affaires , en 
faifant  faire  au  Roi  quelque  encre- 
pli  fe  confiderab le  ; elle  propofe- 
rent  la  conquête  du.  Royaume  de' 
Naplesi  à làfollicitation  du  Cour* 

* te  de  Salerne  & de  quelques  Gen- 
til-hommes bannis  de  Naples,  qui 
s’étoient  réfugiez  en- France,  & qui 
écoient  impatiens  de  retourner  dans 
leur  partie.  Ludovic  Sforce  poiir 
fes  interêcs  particuliers , & afin  de 
devenir  poffefleur  & maître  dû 
Duché  de  Milan , au  préjudice  de 
Jean  Galeas  fils  de  fon  frere  aîné  , 
qui  le  pofledoic  à jaffe  titre  , fut 
celui  qui  fc  porta  avec  plus  de  cha- 
leur à l'expédition  de  Naples , & 
qui  acheva  d’y  engager  le  Roi.  Ce 
. • n’étoit  pas  cependant  le  fentiment 
: desfçavansdans  la  politique, & des 
bons  François  , car  ils  connoriK^ 
foient  l’importance  de  cette  entre- 
prife  , & la  difficulté  d’y  réülîir. 

* Le  Seigneur  de  Gravillè  Amiral  de 
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■ France5qui  étoic  fore  conlideré  par 
1 45  1 * fa  Majefté  à caufe  de  fon  mérité  , 
fit  tous  fes  efforts  pour  le  diduader 
de  cette  entreprife  : Voicy  à peu 
prés  les  termes  dont  ilfcfervit.^V<r, 
lui  dit  ce  Seigneur,  on  propofe  à 
cours  ^ une  conquête  éloignée , dif- 
4e  Gra  ficile  dans  fon  execution  , & rem- 
ville  su  plie  de  dangers  : elle  vous  attirer et 
R°i  fur  tonte  l’Italie  3 & vous  ne  pourrez 
di^on  *$e  tres-difficilement  la  conferver.' 
de  Na.  Trois  grands  Princes  Pont  tentée  , 
pics,  Louis  d’Anjou  frere  de  Charles.  Pr. 

enfuite  fes  deux  fils  Louis  & René 
avec  de  puifiantes  forces  & des  dé - 
penfes  excejfives  j mais  avec  fi  peu 
de  fuccés3que  les  François  ne  peu- 
. vent  s’en  fouvenir  qu’en  ver fant 
des  larmes  : P on  dit , Sire  3 ■ que * le 
Duc  S force  vous  y appelle , & que 
les  Milanois  vous  en  follicitent  : on 
V M.  réuffira  dans  f m entreprif ? * 
ou  elle  y fuccombera  ; fit  elle  y fuc - 
combe  3 cefiune  injure  a la  nation 
Françoife  3 & une  tache  a la  gloire - 
au  nom  de  V.  AA.  fi  elle  y réujfit 
ce  que  tous  les  François  défirent  ,• 
elle  s’attirera  tous  les  Princes  d’I- 
talie * & le  S.  Siégé  même  qui  , 


, de  vos  armes . Ne  Jçait-on pas3Sirey  1 451 1. 
c que  les  Italiens  vont  jamais  aimé 
\ ' les  François , & qu’cnplufienrs  oc - 

, cafions  ils  leur  ont  fait  fentir  les 
i effets  de  leur  haine  naturelle  & de 
leur  perfidie.  Le  Roi  Louis  XI.  fi 
f pavant  politique  3 & dont  La  pru- 
dence nepouvoït  être  trompé  par  les 
artifices  les  plus  jnhtils  3 er  dont  la 
' prévoyance  ne  pouvoit  être  Jnrprife 
par  les  promeffes  , ni  par  les  efpe- 
raqces  les  plus  fpecieufes  , ne  vou- 
lut jamais  prendre  part  aax  que- 
relies  ni  aux  divifions  des  Italiens, $ 
il  refuf a de  donner  fie  cours  au  Duc, 

S for  ce  pour  le  rendre  maître  de  la 
Seigneurie  de  Gennes  3 parce  qu*il 
fçavoit  que  le  Maréchal  Boucicauty 
Capitaine  dont  la  %>ie  '&  les  allions 
étoient  fans  reproche  , ny  avott  pu 
réüffir.  Parquets  moyens  3S ire 3p eu t- 
on  engager  cette  nation  perfide  a te- 
nir fa  parole  -,  puifque  ni  les  fer- 
ment les  plus  faines  3ni  les  contrats 
les  mieux  établis  ne  font  pas  ca- 
pables de  les  y forcer  ? Peut-  on  3 
! \ grand  Roi, continua  ce  Seigneur  , 
après  les  fameufes  mais  funefies 
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vêpres  Siciliennes  , ajouter  foi  anse 
rl  Aÿ'i.promejfcs  des  Italiens \ & les  Fran- 
çois ne  doivent-ils  pas  regarder  cet  - 
te  dif grâce  comme  un  avis  falutai- 
re , qui  les  avertit  de  fe  tenir  con- 
tinuellement fur  leurs  gardes  avec 
ces  peuples  perfides,  & de  ne  point ; 
mettre  leur  vie  , ni  leur  falut  entre, 
leurs  mains  ? La  brigue  étoit  trop 
forte  , Eftienne  de  Vers  , Bri- 
çonnet  ôc  piufieurs  autres  Gourti- 
fans  de  leur  parti  , avoient  telle— 

, ment  prévenu  l’efprit  du  Roi>  que 
rien  nefut  tapable  de  le  ditfîiader 
de  l’expédition  d’Italie.:  ce  fut  en- 
core fort  inutilement  qujsles  Pari- 
fiens  députèrent  vers  fa  Majefté  » 
& qu’ils  lui  firent  des  remonftran- 
ces  pour  la  détourner  de  cette  en- 
treprife.  Lesfîatçeurs  n 'avoient  pu 
fi  bien  fermer  l’oreille  de  ce  Prince* 
qu’il  n’entendît  tous  les  fages  & fa- 
lutaires  confeils  qui  lui  furent  don- 
nez  à cette  occafionjmais  ils  avoient 
empoifonné  fon  cœur  , & ils 
avoient  pris  des  mefures  fi  . j,uftes , 
qu’il  n’en  fut  pas  touché  : on  re- 
marque même  que  le  Duc  de  Lor- 
raine fut  difgracic  , parce  qu’il 
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âvoit  pris  la  liberté  de  rej 
à faMajefté  , qu'il  avoir  droit  fur  1 49 1 
le‘ Royaume  de  Naples  , étant  pe- 
tit-fils du  Roi  René; 

Avant  que  dè  continuer  lé  récit 
- de  ce  quifepaiTa  au  voyage  du  Roi 
en  Italie  & des  droits  qu'il  preten- 
doit  avoir  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples,- je  dirai  qu 'encore  que  faMa- 
jefté eût  retiré  fes  armes  des  Pays- 
bas, la  Maifon'd'Autriche  n'en  fut 
‘pas  fi  maîtrelîe  abfoluc  , ni  fi  fou- 
veràinc  , qu'on  ne  lui  fufeitât 
Charles  filsd’Adolfe  de  Gucldres  y 
que  les  François avoienr  tenu  pri- 
fonnier  depuis  14 8(5-  & à' qui  le 

• Roi  donna  la  liberté  Ôc  des  forces 
pour  fe  maintenir  dans  les  Seig- 
neuries de  Gueldres  & de  Zutfun  > 

' afin  de  l’engager  dans  les  intérêts 

* de  la  France  , & dé  faire  faire  di.~ 
Verfion  d'aimes  par  fes  ennemis  t 

" ce  Seigneur  en  effet  fe  montra  anfiî 
arraché  au  fer  vice  de  nos  Roisy  : 

' "'qu'il  fut  contraire  à Maximilien  6c 
f à Charlequint  Empereur. 

Les  prétentions  de  parles 
fu  r le  Royaume  de  Napftes  , croient  du  R0j 
prifici  paiement  fondées  fur  ce  que  fur  le 
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fous  le  Régné  de  S.  Louis,  Charles 
1491*  Ton  frere  avoir  époufé  Beatrix  qua^- 
Roy  au  triémc  fille  de  Berenger  Comte  de 
me  de  Provence , du  chef  de  laquelle  il 
cS  fucceda  à ce  Comté.  Charles  fut 
invefti  du  Royaume  des  deux  Sici- 
les  , comme  Fief  de  l’Eglife  par  le  ‘ 
Pape  Urbain  IV.  Il  en  jouit  après 
en  avoir  charte  Mainfroi.  Coma- 
din  & Conrad  fesfuc  ce  fleurs  ayant  - 
été  dépofledez  par  les  Rois  d’Ai> 
ragon  , Louis  d'Anjou  frere  de 
Charles  V.  futinftitué  heritier  par 
Jeanne  Reine  de  Sicile  & Coratefle 
de  Provence  : mais  bien  qu’il  eu 
eût  receu  l’invefliture  du  Pape 
Urbain  VI.il  ne  put  neanmoins  s’en 
mettre  en  pofleflion  , ayant  été'  tué 
dans  un  combat  qui  fe  donna  con- 
tre les  Princes  d’Arragon.  Louis 
II. fon  fils  fit  quelques  efforts  pour 
charter  celui  qui  lui  avait  ufurpé. 
ce  Royaume- là  ; mais,  ce  fut  fans, 
fuccés.  Louis III.  fils  de  Louis  Iil 
fortifié  de  la  certion  de  Jeanne  fœur 
de  Ladirtas  , outre  Le  droit  de  fon 
pere  & de  fon  ayeul , fe  mit  encore 
en  état  de  remonter  fur  le  Trône  $ 
neanmoins  il  en  fut  continuelle- 
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ment  empêché  par  les  Princes 
d'Àrragon.  René  fucceda  à Louis  I4£i. 
Ilï. mort  fansenfanS  \ il  é pou  la  en 
premières  nopces  Ifabeau  Duchef- 
fe  de  Lorraine  & de  Bar  > dont  il- 
eut  un  fils  6c  deux  filles.  Le  fils  ap- 
pelle Jean  époufa  Marie  de  Bour- 
bon > dont  elle  eut  un  fils  nomme 
Nicolas  Marquis  de  Pont.  L’un  & 
l’autre  étant  morts  , il  ne  refta  que 
les  deux  filles  Yolant  & Margue- 
rite , la  derniere  fut  mariée  à Hen- 
ry VI.  Roi  d’Anglecerrej  duquel* 
elle  eut  un  fils  nommé  Edouard  du- 
rant la  querelle  des  Maifonsd’YorK* 

& de  Lanclàftre.  Marguerite  fut  • 
long-temps  prifonniere  en  Angle- 
terre } Sc  Louis  XL  paya  fa  ran- 
çon 3 moyennant  laquelle  cette 
Princellé  lui  céda  fes  droits  fur  les 
Royaumes  de  Sicile  & de  Naples.* 
Yolant  fa  fœur  aînée  fut  mariée  à ' 
Ferry  de  Lorraine  coufin  germain 
d’ifabeau  époufe  du  Roi  René  : de 
leur  mariage  prit  naidance  René 
du  même  nom  que  fon  ayeui  ma- 
ternel} & de  ce  René- 11- font  def-  \ 
cencLus  les  Princes  Lorrains  3 qui 
ont  fait  fouche  en  ce  Royaume 
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— — - dans  latres-illuftre  Maifon  de  Gui- 
1 45>  i • fc.  Le  Roi  René  II.  Duc  de  Lor- 
raine é poil  fa  en  fécondés  nopces 
Jeanne  fille  du  Comte  de  Lavai  8c 
d’Ifabeau  de  Bretagne  3 de  laquelle 
il  n’y  eut  point  d’enfans  ; enforte 
que  Renéfe  voyant  fort  âgé  infti- 
tua  fon  heritier  Charles  d’Anjou 
Comte  du  Maine  fils  de  Charles 
fon  frere  puîné  3 fuivant  8c  au  defir 
du  Teftament  de  Charles  I.  Comte 
dé  Provence  frere  de  S»  Louis  3 8c 
les  Ordonnances  des  Rois  fes  pre- 
decé iTeurs  dans  les  Royaumes  de 
"Sicile  8c  de  Naples , qui  vouloient 
que  Ton  en  privât  les  filles  pour 
en  reveftir  les  males  ; & Charles 
d’Anjou  fc  voyant  fans  enfans  , 8c 
attaqué  d’une  maladie  mortelle  > 
fit  un  Teftament  3 par  lequel  il  in- 
ftitua  Louis  XI.  8c  fes  fuccefteurs 
heritiers  des  deux  Siciles  8c  du 
. Comté  de  Provence  j ce  qui  obli- 
gea ce  Prince  , aullï-rôtque  Char- 
les d'Anjou  fut  mort , de  délivrer 
en  1481.  une  commifïïon  à Pa-la- 
Tnedc  Seigneur  de  Sollier,  pour  fc 
• mettre  en  polfeffion  du  Comté  - de 
J Provence  au  nom  de  fa  Maiefté». 
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Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  l'ex-  — 
piication  des  droits  que  nos  Rois  1491» 
ont  fur  les  Royaumes  de  Naples  8c 
de  Sicile  , afin  de  contenter  la  cu- 
riofité  de  ceux  qui  en  voudront 
, être  inftruits  > & auffi  pour  faire 
connoître  qucce  n’eft  pas  fans  rai- 
fon  que  Charles*j  VlII.en  a encre-  — > 

.pris  la  conquête.  an. 

. Ce  Roi  avant  que  de  faire  cette  145)5. 

• expédition  , envoya  des  Ambalfa- 
deurs'aux  Princes  d'Italie  , pour 
. leur  témoigner  qu’il  n’avoir  aucun 
delïein  de  troubler  le  repos  de 
leurs  Etats , & qu’il  ne  defiroit 
prendre  pofleffion  du  Royaume 
de  Naples  qui  lui  appavtenoit  , 
qu’au  moyen  de  la  cefîion  de 
Charles  d’Anjou.  Les  Princes  de  Voyage 
..  Savoye  »de  Montferrat&de  Saluf-^’  £[,Ta.r 
* les,  lui  promirent  des  vivres  & cabane 
, paflage  fur  leurs  terres.  Hercules 
d?Efte  Duc  de  Ferrai*  e beau-frere 
. de  Ludovic  le  déclara  pour  le  Roi. 

.Les  Florentins  témoignèrent  que 
. lorfque  fa  Majefté  feroic  arrivé  en 
Italie  à la  tête  de  fon  armée  , ils 
quitteroient  le  parti  des  Princes 
d’Arragon.  Le  Pape  Alexandre  VL 
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— quivenoitde  rompre  avec  le  Roi 
l'45>J«de  Naples  , à Toccafrondu  Cardi- 
nal de  S.  Pierre  aux  Liens  , marqua 
qu'il  étoit  prêt  de  bien  recevoir 
Charles  VIII.  La  fuite  démentit 
fes  paroles;  mais  les  Vénitiens  in-4 
certains  de  l'évenemcnt  de  cette 
entreprife  , rendirent  à Bafîi  , qrip 
leur  fut  envoyé  de  la  part  du  Roi  » s 
une  réponfe  ambiguë  8c  conforme  • 
à l'inquietude  où  ils  étoienc  ; car 
ils  s'exeuferent  en  quelque  maniéré 
de  donner  fecours  au  Roi  , fous, 
prétexté  d'une  guerre  qu'ils  avoient  K 
. àfoûcenir  contre  le  Turc  , qui  les  * 
menaçoit.  Cependant  ces  peuples  • 
avant  que  Char  les  VIII.  fe  difpo- 
sât  de  faire  lui-même  Ip  voyage 
d'Italie,  n'écoient  pas  fâchez  qu'il 
fît  la  guerre  à fes  Souverains, afin 
Y d'humilier  leur  puilfatice  ; 8c  ils; 
croyoienc  qu’ils  arrêteroient  le 
cours  8c  le  progrès  des  troupes 
Françoifes,  quand  ils  voudroient..  - 
Les  Vénitiens  étoient  bien  aife  que 
le  Roi  les  vengeât  du  Duc  de  Ca- 
labre fils  du  Roi  de  Naples-,  tant  f- 
parce  qu'ils  l'accufoient  d'avoir  - 
voulu  empoifonner  leurs  citernes. 
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que  d’ayoir>  excité  contre  eux  les 


autres  Princes  d’Italie  , dans  le 
temps  que  leurs  armes  étoienc  oc- 
cupées devant  Ferrare.,  ... 

Ferdinand  , qui  étoit  un  Prince 
lage  de  fort  expérimenté  , connoif- 
fantquc  c’étoit  ferieufement  que» 
Charles  VIII.  avoir  réfolu  de  paf- 
riep  lui-même  en  Italie,  voulutdé-jj 
tourner  le  coup  , & il  lai  envoya- 
des  Ambadadeurs  i mais  comme 
ils  ne.propofoient  rien  qui  conten-  v 
•tat  fa  Majefté  , elle  les  renvoya 
après  avoir  demeuré  deux  mois  en 
% France.  Cet  accident  allarma  de  ^ort 
V nianiereFerdinad,  qu'il  en  mourut  ^ îcr- 
peu  de  temps  après, laidanc  Ton  fils  l10*",,. 
- Alfonfe  , qui  fut  fort  inquiet,  ne-  ^aplc 
tant  pas  certain  que.le  Pape  lui  vou- 
lût donner  l’invefticude  , au  préju- 
dice de  Charles  yill.  Ce  fut  à cet- 
te occafion  que  l’on  vit  paroîcre  de  . 
puisantes  brigues  à Rome.  Les 
Colon nes,^ps  Savelly  , de  le  Cardiv*; 
nal  de  S . Pierre  aux  Liens  étoienc  i ,v  • 
dans  les  interccs  de  la  France:  le 
Pape  qui  favorifoic  Alfonfe, fai foit  •- 
tous  les  efforts  pour  empêcher  que, 
Charles  VUI.  ne  padâc  en  I 
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&:  après  y àvoir  inutilement  em- 
145;  ployé  des  brefs  & des  remontrant 
ces,  i-lufa  de  commandemensrmais 
ils  firent  fi  peu  d’impreffion  fur 
l’efprit  de  ce  Prince  , qu'il  pria 
l’Empereur  de  fe  trouver  à Lauzân- 
ne,  6c  là  ils  arrêtèrent  de  convo-* 
qüer  un  Concile  univerfel  5 le  pre 
texte  écoit  afin  d’examiner  la  con- 
duite 6c  les  mœurs  d’AIexandïe 
VI.  fuivant  la  rigueur  des  Ca*. 

? lions. 

Le  Roi  auroitlevé  beaucoup  dé 
■ . troupes , donné  divers  emplois , , 
& auroit  fait  délivrer  differentes 
commiffions  pour  l’exécution;  dé 
cette  grande  entreprifè  ; mais  il 
avoit  befoin  de  finances.  On  dit 
que  Briçonnet  à qui  le  Pape  avoit 
promis  un  Chapeau  de  Cardinal  , 
fut  caufe  qu’il  ne  s’en  trouva  pas 
beaucoup:  & fa  Sainteté  fe  montra 
fi  mal  intentionnée  pour  le  Roi  , 
Le  Pape  qu’elle  accorda  à fon  exclu  fion  l’in- 
invcUic  veftitnredu  RQy^uune  de  Naples  à 

du  ^ Ro C > enfbrtc  que  l’on  peut  dire 

qu’elle  donna  lien  à la  guerre  qui 
de  Na.  le  fit  en  Italie;  parce  que  fi  C haït 
pics.  les  VIII.  avoit  été  invefti  du  Rô- 
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yaumede  Naples,  Alfonfe  n’au- 
roic  osé  foûtenir  la  guerre  , puil-  1 
qu’il  n’y  auroic  eu  aucun  droit,  du 
moins  qui  fût  apparent,  puj^qu’en 
effet,  comme  nous  avons  montré  , 
il  appartenoit  tout  entier  à fa  Ma  je* 
fié  T.  C.  On  prétend  qu’Alfonfc 
fit  une  faute  , de  ne  point  gagner 
l’affe&iqn  de  Louis  Sforce , & de 
ne  le  point  en  gager  dans  fon  parti  , 
parce  que  l’amitié  du  Pape  nfétoic 
pas  fi  confiante  que  celle  de  Sforce: 
ç’étoi.t  aufll  le  deffein  de  Ferdi- 
nand; 5c  fi  4a  mort  ne  l’avoit  point 
pre'venu  , il  al  loi  t trouver  Sforce 
pour  lui  demander  fa  prote&ion  , 
à telles  conditions  qu’il  auroic  vou- 
lu la  lui  accorder. 

Quoique  les  finances  de  ce  Ro- 
yaume fu lient  petites  , on  ne  tailla 
pas  de  lever  deux  armées;  l’une  fur 
mer  compofée  de  dix- huit  galeres , 
huit  galions  & neuf  navires  de 
charge  -,  qui  devait  agir  fous  les 
ordres  du  Duc  d’Orléans  > 6c  l’au- 
tre fur  terre  compofée  de  douze 
\ mille  hommes  de  pied  ; fç avoir  fix 
mille  Suifies  , trois  mille  François, 
6c  trois  mille  . Gafcons, 6c  de  quatre 
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Histoire  de  France»  n 
mille  chevaux , avec  une  très- belle 
artillerie.il  fe  joignit  aux  troupes 
du  Roi  plufieurs  Seigneurs  & Gcn- 
tils-l^mmes  Italiens  , comme  les  ' 
Colonnes,  les  Camilles,  les  Virel-> 
les  &:  plufieurs  autres.  Alfonfe  *:% 
- avoit  aufli  deux  armées  qui  n'éga-  f 
loient  pas  celles  du  Roi.Depuis  que 
le  Pape  eôt  flatté  Briçonnet  d'un  j 
Chapeau  de  Cardinal , fa  Majefté 
ne  fut  plus  fi  portée  pour  l'expédi-.' 
tion  de  Naples  , qu'elle  V était  au- 
paravant ; & ce  Miniftrc  fit  tant 
retarder  le  voyage  , que  Ludovic 
Sforce  fe  fentant  prelfé  par  les  > 
troupes  d’Alfonfc  , dépêcha  à 
Charles  VIII.  trois  ou  quatre  Am-  ' 
bafladeursde  fuite,  pour  l'engager 
de  partir  -,  & fa  Majefté  follicitéc 
aufîi  par  le  Cardinal  d'Oftie,  réfo- 
lut  de  marcher  , après  avoir  laifle 
la  Regence  de  fon  Royaume,  aii 
Duc  de  Bourbon.  Plus  de  foixante 
Seigneurs  de  remarque  accompag- 
nèrent le  Roi  en  ce  voyage  avec  des 
. équipages  tres-magnifiques  , du 
nombre  dcfquels  étoient  le  Duc? 
d'Orléans  , Gilbert  de  Bourbon- 
Comte  de  Montpenfierftcs  Comtes  * 
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lie  de  G il  ife  V de  Ligny  , de  Boulogne  — — 
»cs;  & de  Fix  , le  Maréchal  de  Gié  , la  1 45>:3* 
n*  Tiimoüille  a de  Silly  , de  Piennes., 
les  de  Charidenièivd’Alegre,  de  Chau- 
vi* mont , de  Châtillon  , d'Aubigny 
ifc  Ecofiois  > d*Urfé  Grand  Ecuycr,de 
a-  laPalilTc,  de  l’Hôpital , de  Beau- 
jc  mont  » de  Nicolans  > de  Crulïol , 
ia  Tournay  , Baudricouit  a Pierre  du 
té  Terrail Seigneur  de  BayartaBrillac» 
i.  Philippe  de  Comminçs  , le  Maré- 
chal de  Rieux  s les  Comtes  de  Ne- 
ic  vers  a de  Boulogne  & de  Breffe  , le 
c Prince  d,Orange&  plufieurs  au- 
s très.  Sa  Majefté  pafla  à Suze  3 ou 
\ elle  fut  bien  reccuc  de  la  DuchefTé 
. ^de  Savoye  , & de  là  elle  defccndic 
en  Piémont  , où  la  Douairière  de 
. Charles  Duc  de  Savoye  lui  prêta fes 
bagues  3 donc  fa  Majefté  fit  douze 
; mille  ducats  j enfuite  elle  arriva  à 
Aft  dans  le  Duché  de  Milan  , ou 
Ludovice  Sforcè  la  vint  trouver 
avec  coûter  la  Noblefle  du  pays  ", 
pour  lui  rendre  fes  refpeélsk  Ludo- 
vicfitau  Roi  un  difeourstres-ref- 
pe&ueux  & rempli  de  termes  fort  à 
fa  gloire.  Il  compara  ce  Prince  à 
• Charlemagne  , qui  après  avoir  re- 
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duic  coace  l’Italie  fous  Ton  obeïf- 
, fance  , fc  vendit  maîcre  de  l’Em  pi- 
re ; il  lui  témoigna  : Que  fes  armes 
ne  feroient  pas  ni  de  moindres  con- 
quêtes , ni  de  moins  illuflres  , & 
qu’il  ne  remporterait  pas  des  vi- 
■ flairés  moins  éclatantes  que  cet  in- 
i vincible  Monarque,  dont  les  héroï- 
ques & fameuf es  allions  lui  avoient 
avec  tant  de  juflice  fait  mériter  le 
titre  de  Grand ; que  tous  les  peuples 
d’Italie  attendoient  avec  impatien- 
ce l’arrivé  de  fa  Ma  je  fié  , afin  de 
les  tirer  delà  fervitude  , dont  ils 
étoient  menacez.  ; qu  ils  regardaient- 
ce  Prince  comme  leur  libérât ettr,& 
que  lui  en  particulier  ne pouvoit pas 
témoigner  la  joie  qu’il  rejfentoït  de 
faprefence.  Ludovic  offrit  fes  .fer- 
vices  à fa  Majefté  avec  des  protêt 
dations  les  plus  refpeétueufes  & les 
plus  preflantes  : mais  quelle  con- 
fiance dévoie  elle  raifonnablement 
avoir’pour  un  Prince , qui  par  une 
perfidie  infigne  avoit  ravi  à fes  ne- 
veux, ce  que  fon  devoir  l’obli- 
geoic  de  leur  conferver.  Toute 
l’Europe  écoit  attentive  & en  fuf- 
pens  alors,  pour  apprendre  PilTue 
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de  cette  importance  entrcprifc.Tou- 
te  l'Italie  écoic  en  allarme.  Les  Af- 
trologues  prometcoienc  à Charles 
VIII.  l’Empire  de  i'ÛniyqcSj  Ce  fa- 
meux Jerome  Savanarolle  Doéteur 
Jacobin  Florentin  de.  n ai  dan  ce  , 
qui  palfoic  pour  un  Prophète , & 
donc  la  fingulicre  & profonde  do- 
ctrine fai  foie  nt  tant  de  bruit  , pre- 
çhoi  t pu  bli  quemen t qu  e D i eu  a v oi  c 
envoyé  le  Roi  en  Italie  pour  s'en 
rendre  maître  & pour  en  ch  aller  les 
tyrans  Le  Cardinal  de  S.  Pierre  aux  . 
Liens  homme  d'efpric  , fubtil , vif, 

...  pénétrant  & bon  politique,  mais 
dont  les  vices  furpafioient  les  ver- 
tus  > étoit  celui  qui  parloit  avec  le 
plus  de  chaleur  & d’emportement 
du  voyage  de  Naples;  & comme  il 
apprit  que  Charles  VIII.  paroif- 
. foit  n'êcre  plus  fi  paflîonné  pour 
l'expédition  d'Italie , il  commença 
â s'écrier:  icelle  honte  de  révo- 
quer une  entreprifefi  utile  pour  la 
France  , fi  glorieufe  pour  fon  Roi  0 
& fi  publique  dans  toute  F Europe  , 
Feff'roi  du  Pape  du  terreur  de  Pier- 
re de  Medicis  y & la  ruine  de  Fer- 
dinand d' Ar  raton  ,*  Qu’efi-ce  que 
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le  Roi  peut  craindre  ? quelle  om~ 
bre  , quel  fongc  > & quelle  vaine 
apprehcnjion  peuvent  changer  ce 
grand  dejfein  ? Il  y avoit  en  ce 
temps-là  en  Italie  cinq  Puiffances 
fort  confiderables:la  première  étoit 
la  République  deVenife , dans  la- 
quelle le  Sénat  gouverne  avec  tant 
d’autorité  , que  pour  éloigner  tou- 
tes les  cabales  aucun  des  citoyens 
ne  peut  s’élever  au  deiTus  des  au- 
tres ; la  fécondé  étoit  la  Républi- 
que de  Florance  où  les  Mcdicis  te- 
noient  le  premier  rang , de  ils  ufur- 
perent  tout  le  pouvoir  depuis 
qu’ils  eurent  détruit  le  parti  des 
Paçy.  Le  Pape  , le  Roi  de  Naples 
& le  Duc  de  Milan  faifoient  les 
cinq  puilTances.  Louis  SforcePrin- 
ceambitieux  , perfide  , cruel , 5c 
plain  d’artifices  gouvernoic  le  Mi- 
lanez.  Alexandre  VI.  Efpagnol , dC‘ 
qui  étoit  parvenu  à la  Papauté  pau 
des  voies  peu  légitimés  & peu  ca- 
noniques , vouloitéteodre  fa  Sou- 
veraineté par  toutes  lortes  de  mo- 
ïens.  Ferdinand  bâtard  d’Alfonfe 
Roi  d’Arragon  regnoit  à Naples 
• avec  aufli  peu  d’eftime^ô:  de  répu- 
tation, 
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tâtions  que  les  deux  autres.  On 

régarda  comme  utie  chofc  furpre-- f . ' 
nanie  & digne  de  pitié  pour  l’Ita- 
lie , que  depuis  deux  ans  ces  Prin-; 
ces  qui  pafl  oient  jJour  les  plus  ha- 
biles politiques7  de  leur  fiée  le  , euf- 
font  vu  former  le  deïTein  deChaiv 
les  VLlLdont  1 -événement  ne  pou» 
voit  être  que  funefte  à leur  patrie  , 
fansTemcttreen  état  par  leurfâgcf- 
{eScp ar  leur  induftrie  d’en  empêcher' 
l'éxçcution^nràfTez  découragé  &Üe  , 
force/pourdécouincr  l’orage  qui  les 
menaçoit , & pour  fe  joindre  en- 
femblc  , afin  de  défendre  leur  li- 
berté &Ueurs  Etâis‘.*  & il  fembloic: 
que  Dieu  eue  permis,  que  leurfyeux 
fuffénéferuiez  y & leurs  bras'liez  , . 
afin  iqri’uré  jeune  Prince  les  pûi’ 
châtier  (plus  aifémenr.  •' 5 ' > * ■ * • ^ / 

<.  La  flotte xie  France  étant  prête* 
le  Duo  d’Orléans  alla  la  domïrian- 1 
der*-'1*  CDomme.  Louis  Sforce'avqit 
mis  des.garnifons  dans  tototes  les 
villes  fur- la  côte  de  J’Etat  de  Gen-* 
nés  » le  Roi  déNaples  fe  vit  obligé  ■ 
de  faire  autant  de  fieges  ÿ -qu’il- y - 
aVÔk  dcd?laces;i  D’abord'il  at£aquav 
ijûpgtcsi'iïïï * h 2‘jyz rûpr»  cbavg 
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■ - 4 Portovcnere*  mais  il  en  futrepouf- 

145)  3 . fé  après  avoir  donné  un  très  - puif- 
fant  a {faut  , qu’il  continua  fepc 
heures  entières: la  flotte  de  ce  Prin- 
ce s'avança  enfui  te  devant  Ram-, 
pâlie  qu’il  força;  Je  Duc  d Orléans 
qui  parut  avec  la  (renne  3 contrai-, 
gnic  les  ennemis  à combattre;  mais! 
la  première  bordée  de  canon  quo 
les  grands  vaifl'eaux  de  France  leur 
envoyèrent  a les  mit  tellement  en 
defordre  , qu’ils  ne  fongerent  qu’à 
fe  fa  11  ver  , fans  ©fer  meme  venir, 
aux  mains.  Les  François  firent  pri-. 
fonniers  Jules  Urfin  & deux  Frego- 
fes.  Ebraç  Stuart  Seigneur  d’Aubi- 
gny  a nç  faifoit  pas  moins,  de  pro- 
grès fur  les  troupes  du  Roi  de  Na-; 
pies  : il  défit  le  Duc.  de  Calabre: 
petit-dîls  de  Ferdinand  & fils  d’AL-, 
fonfe  y en  diverfes  rencontres  s 
^ quoiqu’il  fut  appuyé  des  for  ces'  d ui 
Pape&  des  Florentins.  L’artillerie 
Françoife  dans  toutes  ces  deux  oc-, 
çafions  fit  un  fi  grand  feu  y q.u  elle.' 
obligea  les  Princes  d’Arragou  de- 
fc*  retirer  (ans  ofer.fe  prefeneex  da*; 
vanpags.  pour  combattre..'  Ce.s. 
grands  avantages  des  François  en- 
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gagèrent  le  Pape  de  rappelles  fes  * 
troupes  ; & les  Florentin*  cherche-  *495* 
rent  les"  moyens  de  s’accommoder 
avec  le  Roi.  Cela  n’étoit  pas  nean- 
moins facile  à faire  , à càufe  de 
la  divifion  qui  étoit  parmy  eux  : 
cependant  le  Roi  Ce  trouva  attaqué 
de  la  petite  verolle  à Aft;  & le  Pape  > 
pour  l’intimider  lui  fit  fçavoir  que 
toutes  les  foudres  du  Vatican  fe- 
roient  lancées  contre  lui  3 s’il  ne 
promettoit  de  renoncer  à fes  pro- 
jets & prétentions  fur  l’Italie>loif- 
qu’il  auroit  plu  à Dieu  lu  y renvo- 
yer fa  fanté  : mais  fa  Majefté  fans 
s’émouvoir  répondit , qu’il  s’éton- 
noit  que  ce  Souverain  Pontife  le 
menaçât  de  l’excommunier  , fi  elle 
continuoit  urte  entreprife  » que  fa 
Sainteté  elle-même  lui  avoit  con- 
seillée : oette,  fermeté  du  Roi  fie 
naître  le  deflein  au  Pape,de  s’adref- 
ier  à Ferdinand  & à Ifabeile  Rois 
d’Efpagne  , pour  les  engager  à fe- 
courir  le  Roi  de  Navarre  contre  la 
France  & d’envoyer  une  flotte  en 
Sicile  , fous  prétexte  de  vouloir 
pourvoir  à la  confervation  de  cette  . 
Ifle.  Pierre  de  Medicis  qui  a voit 

D ij 
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m i toute  rautoi'icé  dans  Florance  , 
1493*  voulut  faite  fa  compofition  à parc. 
Piertc  lcs  Florentins  s’efforç  oient  de 

j « » 

' rompre  fes  mefures  , &c  tâchoient 
traite  de  faire  au  (fi  leur  accord  en  parti- 
avec  le  culier:ncantmoins  fa  Majeflé  écou- 
Roi.  ta  Pierre  de  Medicis,  qui  lui  fut 
introduit  par  le  Seigneur  de  Pien- 
ne,  6c  elle  lui  promit  d’affermir 
fa  puiffance  , & de  le  maintenir 
contre  tous  fes  ennemis.  Ce  Prince 
en  reconnoiflance  de  la  protection 
qu’il  efperoit  du  Roi  , lui  donna 
Pife,  Pi  etra  Santa  , Livourne,  6c 
Librafatta  ou  Serazenne , & il  lui 
accorda  encore  le  palîage  par  Flo- 
rence. Le  traité  fecret  que  Pierre 
de  Medicis  venoit  de  conclureavec 
le  Roi  , le  mit  fi  mal  avec  Floren- 
tins , qu’ils  fe  fouleverent  contre 
lui  ; ils  allèrent  à fonPalais  , dont 
ils  enfoncèrent  les  portes,  6c  ils 
lui  auroient  fait  un  méchant  parti, 
s’il  ne  fe  fût  fauve  avec  fes  frétés 
du  côté  de  Boulogne  : de  là  il  fe 
retira  à Venife  , où  on  lui  .refufa 
l’entrée , jufqu’à  ce  que  l’on  eût 
appris  que  Charles  VIII.  n’y  avoit 
-.ucune  part  > 6c  que  c’étoic  une  fé- 
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dition  populaire  que  le  Roi  n’ap-  — ■— 
prouvoit  pas.  Il  n'y  eut  point  de 
violences  que  les  Florentins  n’c- 
xercerent  contre  les  Medicis  ; ils 
les  déclarèrent  ennemis  de  la  pa- 
trie , mirent  leurs  têtes  à prix3con- 
fifquerent  leurs  biens  3 & pillèrent 
leur  Palais  j mais  ils  furent  bien- 
tôt punis  de  leur  rébellion  , car 
jPifc  fe  révolta  enfuite  contre 
eux. 

Ludovic  Sforce  qui  vouloit  pro- 
fiter des  avantages  que  les  armes 
vi&orieufes  de  Charles  VIII.  lui 
pouvoient  obtenir,  {oilicita  la  Ma- 
jefte  de  lui  mettre  entre  les  mains  - 
Pietra  Santa  où  Librafatta  , moïen-  - 

nant  trente  mille  ducats  qu'il  lui 
donnoitj  mais  comme  il  connut 
que  l’intention  du  Roi  étoit  de 
tout  retenir  , il  fe  retira  , & ne 
parut  plus  que  pour  lui  faire  la 
guerre  , & porter  les  armes  contre 
fon  fervice  , ne  fefouvenant  plus 
que  ç’avoic  été  à fa  follicitation 
que  Charles  VIII.  avoit  entrepris 
le  voyage  d'Italie,  & qu’il  lavoit 
même  delivre  de  la  perfecution 
d’Alfonfe»  & garanti  de  la  révolté  . 

D iij 
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» ■—  des  Milanoïs , dont  il  étoit  mena- 
'4P3*  cé.  Ludovic  vouloir  établir  fa  do- 
mination par  toutes  fortes  de  voies> 
ôc  il  fefervoitdes  moïens  les  plus 
injuftes  & les  plus  cruels  quand  les 
voies  de  l’honneur  Ôc  de  lajuftice 
lui  manquoienr  ; & pour  fe  défaire 
de  Jean  Galeas  ion  neveu , afin  de 
vk  cm-  s>emPar€r  du  Duché  de  Milan  , il 
p0ifen.  lui  donna  un  poifon  lent.  Le  Roi 
ne  fo»  qui  vifita  ce  jeune  Prince  au  lie 
neveu.  de  la  mort  3 & qui  connut  que  l’é- 
tat où  il  le  voyoit  réduit  , étoit 
l’effet  d’un  poifon  que  Ludovic  fon 

„ , N*  oncle  lui  avoit  donné  » en  conçut 

1494.  - , , . r 3 

un  extreme  deplailir  j car  outre 

que  cette  aétion  en  elle-même  étoit 

rres-blamable  & tres-criminelle , 

elle  avoit  encore  été  faite  contre  un 

Prince  fon  cou  fin  germain  , étant 

né  d’une  fille  de  Savoye  y Ôe  qui 

donnoit  déjà  de  grandes efperances 

de  fa  perfonne.  Pierre  de  Mcdicis 

étoit  informé  de  l’infidelité  de 

Louis  Sforce  , 8c  il  la  voulut  faire 

connoître  au  Refident  de  Charles 

VIII.  Pour  cet  effet  il  le  fit  cacher 

derrière  une  tapifièrie  , lorfqne 

Tavcrna  Envoyé  de  Louis  Sforce 
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Lui  vint  parler  j ôc  il  connût  adroi-  ■ 
tement  par<  fon  difcours  toute  la  ï 324* 
"Cou  rbe  ri  ede  ce  Sbii  ver  ai  n^  Ôc  qu  'il 
*defiroit  engager  Pierre  de  Medicisà 
Te  ranger  de  (on  parti  contre  les  in- 
terets de  la  France.  Pierre  de  Me- 
dicis  (e  perfiiadoit  que  le  Roi  tour- 
nerait Tes  armes  contre  le  Duché  de 
Milan  , pour  fe  venger  de  la  tiahi- 
fon  de  Sforce*  neanmoins  il  jugea 
qpi'il  étoit  alors  plus  à propos  de 
faire  conhôkre  que  Pierre  de  Me- 
dicis  le  joiioît , pour  empêcher  de 
<fê  joindre  jamais  avec  lui  , Ôc  de  fe  - 
. mêler  avec  les  Princes  d'Italie  , ce 
: qui  réuffit;  car  Sforce  manda  à fon 

Envoyé  proche  de  Pierre  de  Medi- 
cis  de  revenir*  ôc  témoigna  ne  vou- 
loir plus  aVoiir  de  communication 
: avec  lés  Printêfc  & tes  Souverains 

de  l'Italie-  . . 

Le  Roi  après  avoir  cônclu  fon  Va  à 01 
- traité  avec  Pierre  de  Mcdicis  , fit  P;  le. 
(on  entrée  dans  Pi  fe  , ou  les  Bour- 
geois le  vinrent  faluer  ^ ôc  le  jette- 
ront à fes  genoux  , pour  le  fuppliec 
de  les  garantir  de  la  tyrannie  dont 
. les  Florentins  les  menaçoient  : ôc 
comme  fa  Majefté  patfbic  dans  les 
• D iiij 
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■ rues  , les  Pifans  commencèrent  à 
1 45>4-  crier  Libertà  , libertà  3 pour  mar- 
quer qu’ils  ne  refpiroientqu’aprés 
la  liberté,  &c  qu’ils étoient  peiTuar- 
dez  que  le  Roi  fcul  pouvoit  la  leuL* 
procurer  3 & les  délivrer  de  fa  fer- 
vitude  dont  ils  croient  menacez  : 
en  effet  ils  ne  furent  pas  trompez 
dans  leurs  efperances  ; & ce  Prince 
touché  des  cris  & des  larmes  de 
ces  malheureux  3 leur  promit  de 
brifer  leurs  fçrs  3 & de  les  mettre 
Lîs  Pi-  €n  liberté.  Les  Pifans  poqr  recon- 
fans  noiffance  d’un  bienfait  fi  fignalé  , 
élcvïftt  abattirent  un  Lion  de  marbre,  qui 
une  (la-  étoit  les  armes  de  Florence  3 & ea 
3i  La  place  érieerent  la  ftatuë  de  Char- 
VJII.  *es  VIII.  tenant  une  epee  nue, a la 
main , monté  fur  un  cheval  qui 
fouloitaux  pieds  un  Lion  r mais 
ces  peuples inconftans  ne  demeurè- 
rent pas  long  - temps  dans  cette 
même  ficuation , &c  dans  cet  ef- 
prit  j puifque  quelques  années 
apres , effaçant  de  leur  mémoire  les 
faveurs  qu’ils  avoient  receucs  de 
ce  Roi , ils  éleverent  en  1496;  au 
même  endroit  la  ftatuc  de  Maxi- 
milien Roi  des  Romains  , tenant 
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fous  lui,  & brifant  celle  de  Char»  — 
les  VIII.  *4^4' 

Durant  que  le  Roi  étoit  à Pife, 
il  y avoit  beaucoup  de  defordiesà 
Florance  9 parce  que  les  Bourgeois 
s’élevèrent  contre  Pierre  de  Medi-F5oré** 
cis,  qu’ils  regardoient  comme  leur  contre 
tyran  9 Ôc  lafedition  fut  ii  grande»  Pierre 
qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  à .Mc* 
Venife»  comme  nous  avons  déjà dKls* 
dit.  Les  Florentins  qui  vouloient 
garder  des  mefîi  résidé  bienfeance  ÔC 
de  refped  envers  le  Roi  , & qui  ne 
defiroient  pas  encourir  fa  difgra- 
ce , l’allerent  trouver  pour  lui  té- 
moigner que  le  fujefde  leur  ani« 
miofité  contre  Pierre  de  Medicis, 
n’étoit  pas  le  prefent  qu’il  avoit  ' I 
fait  à fa  Majefté  , de  plufieurs  villes 
qui  dépendoient  de  leur  domina- 
tion > püifque  cela ayoit  été  réfolu 
ôc  arreté  dans  leur, aiïembléej  mais  > ' .> 

les' crimes  dont  ce  Seigneur  étoit  '» 
prévenu  , & fa  violente  ôc  tiranni- 
qne  conduite.  Le  Roi  reçut  favora- 
blement cette  députation  , ôc  pro- 
mit aux  Florentins  de.  les  appuyer-, 
de  les  armes  ; ce  qui  fatisfit  telle-  • , 
tuent  ces  peuples  , ôc  leur  donna 
- . > i o . i,  v 
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" tant  de  hardieljè  , qu'aptes  être  re- 
1 45^.  tournez  dans  leur  ville  > ils  allèrent 
dans  le  Palais  des  Medicis  , qu'ils 
mirent  au  pillage.Ctjpendant  le  Sé- 
nat de  Florence  procedoit  extraor- 
dinairement contre  Pierre  de  Me- 
dicis , 8c  par  défaut  ils  le  déclare- 
»:  rent  ennemi  de  la  République,  le 

condamnèrent  à un  banniflement 
perpétuel,  & adjugèrent  tous  fes 
biens  à la  Seigneurie  : mais  quel- 
que condamnation  qu’il  y eût  con  - 
tre  ce  Seigneur  , & bien  que  fa 
maifon  parut  alors  détruite  8c  ané- 
antie, nous  la  verrons  neanmoins 
dans  la  fuiceTenaître  ÔC  regner  avec 
, tant  de  fplendeur  8c  d'autorité  * 

E’ogc  que  de  cette  illuftre  8c  florilîante 
d.c  9a  Maifon  il  en  fortira  deux  Princef- 
y de°C  ^es»  Poul  ^cre  ^Polî^cs  de  deux  de 
Marie  nos  Rois, 'qui  feront  vles  ornement 
de  Mc- de  leur  fiecle , 8c  l'honneur  de 
dicii.  leurfexe* 

Quoique  Charles  VIII.  eût  pro- 
mis aux  Florentins  de  les  protéger 
contre  leurs  ennemis  , on  die  nean- 
• moins  que  dans  le  traité  q.u'il  fie 
avec  eux,  il  les  obligea  de  rétablie 
. lesMedicis  dans  le  us  biens  * mais, 
non  pa?  dans  leui'  v*He  i*  8c  qu’ei* 
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cette  confideration  fa  Majefté  prit  — 
Florence  en  fa  protection  , &pro-l'4^4* 
mit  pour  les  gratifier  davantage  * 

. de  changer  fes  fleurs  de  lys  rouges 
. f ’V  <3  u elle  avoir,  en  des  fleurs  de  lys 
d'or  pareilles  aux!  fiennes.  Nous  ne 

pouvons  oubliei  la  perte  qued'Ita- More 

lie  fit  en  ce  téps-là  par  lamorc  dePic  de  Pic 
de  la  Mirande  , perfonnage  autant  *a  Mi». 

> confiderabiepar  la  grandeur  defon tancïc 
genie,  par  les  perfections  de  fon 
corps,  que  par  Pélevation  de  fa 
* naiflance.  Il  fut  nommé  le  Phénix  '< 
defonfiecle;  il  écoit  fi  fçavant, 
s «ïifil  propofoit  des  chofes^ui  con* 
c tenoient  toutes  fortes  de  fciences  , *•  • . ! 

, & donnoit  la  liberté  à tout  le  mon- 

:e  de  de  difputer  contre. 

(•  1 Le  bon  accueil  que  le  Roi  avoit 

le  fait  aux  Florentins , les  engagea  de 
is  finvicer  à honorer  leur  ville  de  fa.  Le  Roi 
le  prefence.  Ces  peuples  lui  firent  une  à 
entrée  très  - magnifique  & digne  Fi°ran~ 

3*  d un  Conquérant  $ il  y entra  à che-CC* 
ei  val  la  lance  fiir  la  caille.  Sa  Majefté 
n*  renouvella  aux  Bourgeoisies  pro* 
lit  itieftes  qu’elle  leur  avoit  faites  : ces 
lit  peuples  apres  s’étre  mis  fous  là 
ii$  prote&ionjlui  donnèrent  fix-vinge- 
CA  - D VJ 
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mille  ducats  Le  Roi. /alla  enfuire 
1 494.  à Sienne  , où  le  jeune  Ferdinand 
fiisd'Alfonfe,  & petit-fils  du  vieil 
Ferdinand  avoit  formé  ,1e  delïein  de 
lui  donner  combat  ; neanmoins  iL 
n'ofa  l'hazarder , 8c  fe  retira  à Ro- 
me avec  fes  troupes,  où  il  fut  reçu 
favorablement  par  Alexandre  Vf. 
Ce  Pape  fut  fort  furpris  quand 
Char’cs  fçUC  que  Charles  VIII.  s'avan- 
ym  va  à la  tête  d’une  puif- 

a ^on  c£'ante  armée  • mais  fa  Sainteté  fut 
encore  étonnée  davantage  , quand 
on  lui  dit , que  du  côté  où  le  Roi 
devoit  entrer , il  étoit  tombé  un 
grand  pan  de  muraille  de  la  ville 
& bien  qu'au  commencement  le. 
Pape  Ôc  Ferdinand  le  jeune  eufient 
defiein  de  fe  défendre,  cet  accident 
imprévu  les  obligea  de  longer  à* 
leur  feureté.En  effet  comme  fa  Sairi* 


ceté  eût  témoigné  à Ferdinand  qu'il 
ne  faifoit  pas  leur  pour  lui  à Rome,, 
elle  le  fit  fortir  par  une  porte  avec 
quelques  troupes  , dans  le  temps  - 
que  Chaules  VIII.  entroit  triom^ 
phant  par  .l'autre  * & le  Pape  qui 
n'étoit  pas  trop  aimé  des  Romains, 
^ craignant  quelque  fedition,.  avoir. 
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auparavant  envoyé  vers  le  Roi , 
pour  le  fuplier  de  venir  à Rome  , 
comme  ami  r & comme  le  fils 
aîné  de  TÊglife  , & non  com- 
me un  Prince  .victorieux  , donc 
.on  redou  toit  la  force  des  armes.  Sa 
. Majefté  entra  dans  cette  ville  le 
dernier  Décembre  > & andevant 
d'elle  vinrent  plufieurs  Cardinaux, 
le  Sénat  & tous  les  Ordres  de  la 
ville.  Alexandre.  VT.  s’écoit  retiré 
an.  Chateau  S.  Ange  j mais  apres 
avoir  fait  reflexion  que  fa  Majefté 
T.  C.  pourroit  fe  plaindre  de  lui , 
s’il  fe  tenoit  toujours  enfermé  dans 
cette  forterefle  , il  refolut  d’en  foi> 
tir  ôc  d’aller  au  devant  de  ce  Prin- 
ce  , qui  le  reçut  avec  tous  les  ref- 
pcéts  qui  lui  étoient  deus  , comme 
Chef  de  l’Eglife.  Le  Souverain 
Pontife  fut  Ci  fatisfait  de  la  mat 
niete  civile  & obligeante  avec 
laquelle  Charles  VIII.  avoit  agi 
envers  lui  » & du  traité  qu’ils  fi- 
rent enfemble  > qu’il  fît  peindre 
dans  Ta  galerie  Rentrée  de  ce  Roi 
avec  . tonte  la  pompe  & toutes  les 
ceremonies  qui  y furent  faites.  Sa 
Majefté  avant  que  de  partir  de  Ro% 
me  y exerceades  aétes  deSouverai- 
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— — necé.  Pour  connoîcre  le'  caractère 
*49  4*  des  Cardinaux  de  Roiue  de  ce 
temps-là.,  il  ne  faut  que  fçavoic 
que  les  Cardinaux  des  Cures  d’Af- 
cagne  * de  faint  Denis,  & de  S.  Sc- 
v vérin  , les Savelli  & les  Colonnes 
qui  n’étoient  pas  des  amis  du  Pape, 
voulurent  engager  le  Roi  à*  faire 
informer  des  Simonies  d’Alexandre 
VI.  & de  plufieurs  autres  crimes 
donc  ils  Paccufoient  , afin  qu’en 
étant  convaincu  , &.  enfuite  con- 
damné à fe  démettre  de  fon  Ponti- 
ficat, quelqu’un  d’eux  y pût  par- 
venir : mais  fa  Majeftè  témoigna 
qu’elle  ne  pouvoitfe  refoudre  à fai- 
re une  aétion  fi  indigne  d’elle , & 
fi  injurieufe  à la  réputation  d’A- 
lexandre VI.Les  Romains  ne  fuient 
pas  fort  contents  de  ce  que  Char- 
les VIII.  & le  Pape  s’étoient  bien 
remis  enfemblé  , & ils  efperoicnt 
que  Sa  M.  les  délivrci'oit  de  fa 
domination  tiiannique.il  finit  con- 
venir quele  Roi  avoir  neanmoins 
fujet  d’é  tre  en  colere  contre  le;  Pa- 
pe, paice  qtie  contre  le  droit  :des 
gens  il  avoit  arreté  Profper  Co- 
lonne de  le  Cardinal  Sforce  , que- 

V - ^ w « ■'  U « j y i » •*  ^ 
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fa  Majefté  avoic  envoyez  vers  lui  , 
avant  qu'elle  encrât  dans  Rome,  & 
ne  leur  avoic  point  donné  la  liber- 
té* qu'aprés  avoir  fait  reflexion  fur 
les  faites  dangereufes  que  la  dé- 
tention de  ces  deux  perfonnes  pou- 
voir caufer.  Ceux  qui  veulent  di- 
minuer la  generofité  de  Charles 
V III.  envers  le  Pape,  lorfque  q 11  cli- 
ques Cardinaux  lui  propoferentde 
le  démettre  de  fon  Pontificat,  di- 
fént  que  ce  fut  Briçonnet  fon  fa- 
vori qui  l'en  difluada»  parce  que 
la  Sainteté  lui  avoitpromisla  pour- 
pre pourvu  qu'il  engageât  fa  Ma- 
jefté dans  fes  interets , laquelle  Di- 
gnité ce  favori  & Miniftre  n'au- 
roic  pu  obtenir  , fl  le  Pape  avoit 
été  démis.  Par  le  traité  conclu  en- 
tre (à  Sainteté  & le  Roi  > ce  Prince 
devoir  être  inverti  du  Royaume  de 
Naples  parla  Sainteté  , & le  frere 
de  Bajazet  II.  qui  étoi.t  entre  les 
mains  du  Pape , dévoie  être  remis 
en  celles  de  fa  Majefté  , afin 
de  s’en  fervir  comme  elle  le  juge- 
roic  à propos  , pour  faire  réülflr 
fes  defleins  à la  Porte  y mais  il  fut 
empoifonné  à ce  que  l'on  prétend 
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par  le  Pape  quelque  temps  apres 
ayant  receu  de  Bajazet  II. deux  cens 
mille  écus  pour  execuçer  cette 
aétion. 

]e  ne  parle  point  de  l’emporte- 
ment de  Fonfeque  Ambalfadcur  de 
Ferdinand  Roi  d’Arragon,ou  félon 
quelques  Hiftoriens  des  Rois  Ca- 
tholiques , qui  voulant  trouver 
occafïon  de  rompre  le  traité  que 
( on  maître  avoir  fait  avec  Charles 
VIII.  fe  plaignit  avec  aigreur  de 
ce  que  fa  Majefté  T.  C.  avoir  vou- 
lu ufurper  l’Empire  de  toute  l’Ita- 
lie -,  &c  que  lorfque  Ferdinand  è’é- 
toic  engagé  à ne  point  s'oppofer 
aux  progrès  que  les  armesdes  Fran- 
çois feroient  dans  le  Royaume  de 
Naples,  cet  Ambafladeur  déchira 
ce  traité  en  prefence  du  Roi  •,  ce 
qui  irrita  tellement  fes  courtifans  » 
que  fans  lui  ils  avoient  deflein  de 
fc  jetter  fur  la  perfonne  de  Fon- 
feque, Sc  de  venger  feverement  fur 
lui  l’injure  qu’il  venoit  de  faire  à 
ce  traité. 

ll  faut  convenir  que  l’emporte- 
ment de  Fonfeque  fut  caufé  par 
des  réponfes  vigoureufes  qui  hii 
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irent  faites  par  lés  Min  mires  de 

rance,  au  dïlcoufs  qu'il  aVoit  te- 1494, 
iù.  auparevantj  mais  au  El  que  les 
yliniftres  avoienf  eu  raifon  d’en 
ufer  ainfî  pour  venger  l'injure  que 
Le  Roi  d'Arragon  avoit  fait  faire 
par  fon  Ambafladeur  à fa  Majefté 
T.  C.'en  lui  donnant  de  mâchantes 
ïaifons  pour  s'exempter  d’executer 
.le  dernier  traité  fait  entre  elle  & le 
Roi  d'Ef pagne. 

Comme  le  delfein  de  Char-  — — -• 
les  VI  lit  étoit  de  conquérir  le  An* 
Royaume  de  Naples  , en  lortantde 
Rome  il  entra  fur  les  terres  d’AL- 
fonfe  , & il  s'empara  de  Montc- 
, ferrino  & du  Mont  S.  Jean  3 où 
lesFrançois  firent  de  très  • grandes 
violences,;  ce  qui  jetta  tant  de  fra- 
yeur dans  l'ame  de  ce  Prince,  qu*il 
fit  couronner  le  jeune  Ferdinand 
fon  fils  Roi  de  Naples,de  peur  que 
les  Napolitains  , qui  haïiïoient  fa  V 
domination  , ne  fe  rendiifent  à 
Charles  VIII  & enfuite  il  fe  retira 
en  Sicile  , où  après  avoir,  demeuré  r 
quelque  temps  , 3c  failant  réflexion^.  r°tijg 
fur  l’inftabilité  des  chofes  humai- tjans  un 
nés, , il  fe.  nut  dans  un  Mônaftere  , Cloîtie. 
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f pour  palier  le  refte  dejfes  jours  avec  | 

1 49  5*  pins  de  repos  & plus  de  tranquil-  1 
lité. Ferdinand  qui  fe  vouloir  mon- 
trer digne  de  la  Couronne  qu’on 
luivenoic  de  donner,  ee  mit  en"v 
état  de  fignaler  le  commancemenc 
de  Ton  Régné  par  quelque  belle  ôc  : 
illuftre  aftion  ; 5c  pour  cet  effet  il 
fe  prefenta  au  détroit  de  Cancellb  , 
pour  arrêter  Charles  VIII.  au  paf- 
r fage  ; mais  le  Maréchal  de  Rieux  , 
ou  félon  quelques  Hiftoriens  le 
Maréchal  de  Gié  , qui’ eut  ordre 
de  le  forcer  , attaqua  Ferdinand 
avec  tant  de  vigueur , qu'il  le  mit 
en  fuite:  c’étoit  un  coup  de  partie 
pour  Ferdinand  , d'empêcher  les 
François  de  paflèr  ,&  de  défendre 
Défaite  fl  bien  les  avenues' du  détroit  de 
d in  and"  Cancellô  > qu'il  les  contraignît  de 
par  Te  retirer  .*  & on  peut  dire  en  cette 
Charles  occafion  , qu'il  n'y  avoir  point 
VIII.  d autre  parti  à prendre, que  de  vain-  j 
cre  on  de  mourir.  La  difgrace  qui 
venoit  d’arriver  à Ferdinand  »5c  fa 
_ , retraite  , furent  caufe  qu’il  ne  fut 

ouvre  reÇu  a Capoue  qu  avec  peu  de 
les  por-  monde,  ôç  que  Naples  fe  rangea 
tes  àu  du  parti  de  Charles  V11L&  lui  oü- 
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CHARLES  VIII.  5> i 
vrit  les  portes  : il  n’y  eutperfonne,  — — 
au  rapott  de  Guichardin  , de  quel-  i 495 
que  âge , de  quelque  condition  , 8c 
de  quelque  qualité  qu’elle  fut  , 

‘même  les  plus  attachez  au  parti  de 
Ferdinand,qui  ne  courût  pourvoir 
le  Roi  , comme  fi  c’eût  etc  le  fon- 
dateur de  cette  ville.  Les  troupes  de 
fa  Majeftés’étoient emparé  aupara- 
vant de  Mignano  , Tiano  , Calvi 
& de  Capoue  , que  lui  rendit  Jac- 
ques Xrivulce  qui  vint  au  fervice 
de  France.  Ces  conquêtes  (î  promr 
ptes  firent  dire  au  Pape  que  les  Fran- 
çois étoienc  entrez  dans  l’Italie 
avec  des  éperons  de  bois  , & la 
craye  en  la  main  des  Fourriers  pour 
marquer  les  logis  , fans  avoir  eu 
prefque  d’autre  peine  , que  de  fe 
prefenter  devant  une  Place  pour 
s’en  rendre  maîtres.  Ferdinand, qui 
étoit  dans  Naples,  fut  obligé  d’en 
fortir,  &defefauver  dans  l’Ifle 
d’ifehie  à neuf  lieue  s de  cette  ville, 
après  avoir  mis  auparavant  le  feu  à 
fes  groires  galerer , n’ayant  amené 
avec  lui  que  les  plus  legeres.  Il  y 
avoit  encore  le  Château  neuf  5c  le 
Château  de  l’oeuf  qui  refiftoient  ; 
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mais  la  crainte  que  ceux  qui  étoient 
M<>5*  dedans  eurent  d’y  être  forcez  , les 
obligea  de  fe  rendre.  Frédéric  oncle 
deFerdinand  alla  trouver  Charles 
VIII.  pour  faire  quelque  accord 
avec  lui  à des  conditions  un  pen 
.avantageufes  pour  fon  neveu;  mais 
Tes  démarches  furent  inutiles,parce 
que  Ferdinand  vouloir  fe  confer- 
. ver  une  Souveraineté,  & le  Titre 
de  Roi  dans  les  terres  & dans  les 
villes  qu’il  fouhaittoit  qu’on  lui 
abandonnât  ; & c’eft  à quoi  Char- 
les VIII.  ne  voulut  jamais  confen- 
tir.  Ce  Roi  fit  enfuite  fon  entrée 
£iUr'c  dans  Naples,  les  Bourgeois  allèrent 
de  Char  au  devant  de  lui  , &c  lui  prefente- 
lesVilf,  rent  les  clefs  ; & le  lendemain  les 


dans 


Seigneurs  lui  vinrent  rendre  leurs 
^ s hommages , comme  à leur  Souve- 


rain. L’on  ne  peut  palier  fon  s filen- 
ce  les  bons  (ervices  que  Jacques 
Trivulcc,  qui  étoit  dans  le  parti 
de  Ferdinand  , rendit  à Charles 
VIII.  il  fut  caufe  que  Capouë  fe 
donna  à lui  ,*  & depuis  ce  temps- 
là  ce  Seigneur  Milanois  fe  montra 
toujours  fort  affectionné  & fort 
zélé  pour  les  interets  „deJa  France. 
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: ’ Ferdinand  , comme 'nous  venons 

> de  dire  , s'étoit  retiré  de  Capouc  > 
& lorfqu'il  fut  arrivé  prés  de  l'Iflc 

> d'Ifchie  , il  fomma  le  Gouverneur 
[ .qu'il  y avoitmis,  de  le  lai  (Ter  en- 
i trer  avec  rous  fes  gens;  mais  cet 
i homme  qui  fçavoit  la  difgrace  de 
:j  Ion  maître  , & qui  craignoit  qu'il 

• i ne  le  dépouillât  des  richeffes  im- 
: J menfes  qu'il  avoir  , refufa  de  lui 
5 donner  entrée  dans  fon  Ille  que 

feul  a ce  que  Ferdinand  accepta,nc 
pouvant  mieux  faire  dans  laconjon- 
éfcure  fâchcufe  où  il  étoic  réduit  ; 
; mais  auflî-tôt  qu'il  eut  aperçu  le 
: Gouverneur  il  fe  jet  ta  fur  lui,  le 

. terra  fla  , & le  poignarda  avant  que 

> perfonne  fe  mît  en  état  de  les  fepa- 

5 te r : & enfuite  Ferdinand  après 

. avoir  juftifié  fon  emportement  à la 

• garnifon , lui  fit  renouveller  le  fer- 
s ' ment  de  fidelité.  > . 

i Charles  VIII.  étant  maître  de 
s Naples , donna  tous  les  Gouverne*- 

i mens.&  les  principalesChargesauv. 

■ Franiçois;cc  qui • commença  d;alie4 

i per  les  . affeéfc  i oins  des  Napolitaine 

t & le  Roi  air  lieu  dé  mettre  de  for- 

. tes  garnifons  dans  les  meilleures 
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Places  j fe  contenta  de  faire  graver 
les  armes  de  France  fur  les  portes  , 
corne  fi  elles  feules  avoient  été  fuf- 
fi  fan  tes  pou  ries  défendre  contre  les 
attaques  de  leurs  ennemis  ; ce  qui 
fut  une  tres-grande  faute  , & qui 
fut  tres-préjudiciable  à ce  Royau- 
me : mais  c’étoit  un  jeune  Prince 
qui  manquoit  de  bon  confeil  & 
qui  aliéna  le  Domaine  du  Royaume 
de  Naples  ; ce  qui  jufqnes  alors 
n’avoit  point  été  fait:&  cette  alie- 
nation  donna  un  extrême  chagrin 
aux  peuples,  parce  qu'outre  qu’ils 
(è  voy  oient  réduits  à fournir  défor- 
mais à toutes  les  dépenfes  de  PEtat, 
ils  fupportoient  impatiemment  que 
les  Napolitains , qui  né  relevaient 
point  immédiatement  du  Roi  , à 
caufe  de  fon  patrimoine  , fuilent 
obligez  de  reconnoître  des!  particu- 
liers  pour  Seigneurs  Suzerains  ï ce 
fut  pour  cette  confideration  que 
les  villes  d’Otcrante  , Tulpia  & 
Mantio  fe  révoltèrent  contre  le 
Roi  ; & ce  qui  acheva  de  min er 
entièrement  (es  affaires  à. Naples  i 
fut  la  licence  avec  laquelle  les  Fran- 
çois y véquirent  » le  mépris  Info» 
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r lent. que  ccs  peuples  fai foient  des  ■■■— > 
Napolitains^  les  exactions  8c  les  x 45>  5 -* 
violences  que  ceux  qui  avoient 
I* autorité  y exerçoient , non-feu- 
lement fur  les  Peuples,  mais  encore 
fur  lesiGrands.  La  Nobleiïé  Napo- 
litaine faifoit  publiquement  éclater 
fes  reflentimens  contre  le  Gouver- 
! nement  de  France,  & elle  fe  plaig- 
noit  de  ce  que  le  Roi.qui  avoit  dé- 
décharge  les  peuples  de  fubfides  8c 
d'impôts  , ôcoit  les  Charges  & les 
Emplois  aux  Gentilshommes  , 8c 
1 les  privoit  de  leurs,  biens.  Les  Ca-  Ligue 
labroisfe  loulevercnt  aufli  contre  ^ tou^ 
lès  François  , lés  autres  villes  d’I-  J?  1c*ta“ 
» ta,;iic  fuivkent  leur  exemple.  Lali-trPja 
gue  de  tous  les  Princes  d’Italie  France, 
contre  la  France  fe  forma  alors,&  fe 
[ conclut  à Vcnife  ; lePape  y entra, 

: F’Empercui  , le  ^ Roi  d’Efpagnc  , 

Ferdinand  I V.  Roi  de  Naples, 
LudpVic  Sforce  , les  Vénitiens  , le 
Marquis  de  Mantouë  , & plufieurs 
autres  Princes  & peuples  d’Italie  : 

& pour  montrer^que  le  Pape  étoit 
r le  CheEde  cette  ligue  , c’eftqu’en- 
> GQre  qu  elle  fût  arrêtée  & lignée  le 
• dernier  Mars  , il  voulut  que  ■ la 
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publication  n’en  fut  faite  qijieîdfci 
1 4? 4*  jour  des  Rameaux,  qui  étoit  le'iiv 
Avril,  pour  la  rendre  plus  publi- 
que ; &c  il  ordonna  qu’afin  que 
Dieu  y donnât. fa  benediétion,l’on 
fît  une  Procelîîon  foiemnelleà  Ro*-;. 


me  >â  laquelleailiftcroicnt  les  Ara- 

bafiadeurs  des  Princes  liguez  , &1.J! 
que  chacun  d’eux  porterait,  une;  * 
branche  d’Olivier  pour  marque  de 
paix  entn;eux  & alliance..,  C’ctoit* 
:une  belle  ad  ion  à un'  SouVejai  ii) 

Pontife  d’être  ainfî  le  mobile  d’unè 
chef  de  §uerie  tres-fanglante  contre  le  fils 
ja  li-  aîné  de  l’Eglife  , contre  un  Roi 
gue , -T.  C.  & xontre  un  Prince  de  qui' , 

. ilavoit  reçu  de  tres-grans  témoig:-?! 
nages  d’afFeétidn  , .Sc  avec  lequel 
il  venoir  de  conclure  un  traité  $ & 
.enfin  contre  un  Souverain  qui  n’â- 
tvoit  pas  voulu  ^coûter  la.Y-ojbudé 
tfes '/ennemis,  pour  le  perdit Les iVe-n. 
vnhiensrvoyànt  que  cette  confpiraJ 
tion  étoit  .trop  publique  , pour  né 
pas  venir  à la  connoiflance  deCom* 
mines  Ambailadeur  de  FranceAeuü 
Dogerla  lui  déclara:,  maii.det  Am4 
Jiafladeuï  du  ir  répondit  Qu'il  ati 
étoit  qveriuily  azioit  zflùs  de  huib 


jours. 
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jours  , & comme  fon  devoir  l'obli - — — 
geo  U de  ne  rien  cacher  au  Roi  fon  1495 
maître  , il  l'en  avoit  déjà  informé j 
fine  bien  que  les  nouvelles  de  cette  Dif- 
ligue  lui  fujfent  données  de  fi  bon - 
ne  part  qu'il  n'en  pouvoit  pas  dou-  mjnc5 
ter  , la  confideration  particulière 
qu'il  avoit  pour  la  Republique  de 
Venife  , ne  lui  permettait  pas  tou- 
tefois de  le  croire  y parce  qu'elle 
étoit  eompofée  de  perfonnes  fages 
& raifonnables  , & qui  ne  fe  dé- 
voient point  laijfer  emporter  à la 
pajjion  & aux  caprices  de  ceux  qui 
n'av oient  pour  objet  de  leurs  def- 
feins  3 ni  l'honneur , ni  la  bonne  foi. 

Le  Seigneur  d’Argenton  ajouta  : 

<3ue  Von  feroit  perfuadê  que  la 
République  de  Venife  n étoit  entrée 
eians  cette  union  que  pour  profiter 
des  defordres  d'Italie  j mais  qu'il 
efperoit  que  le  Rgi  fon  maître  triom- 
pherait de  fes  ennemis i que  puifque 
fes  armes  vittoricufes  lui  avoient 
êuvert  lepajfage  d'Italie  , pour  y 
entrer  avec  avantage  , elles  le  lui 
euvrir oient  pour  en  fortir  glorieufe - 
ment . C'étoicnt  de  beaux  fouhaits 
te  dignes  d*ua  bon  François  que 
Tome  V.  E 
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ceux  que  faifoit  cet  Ambaflàdeur , 
mais  ils  n’étoient  pas  faciles  à faite 
réiiflîr,  parce  qu’il  y avoit  lieu  de 
craindre  que  le  Roi  ne  fe  trouvât  fi 
enveloppé  de  toutes  parts , & les 
pafiages  d’Italie  fi  foigneufemenc 
gardez  * & fi  vigoureufement  dé- 
fendus , qu’il  lui  fût  impofiible  de 
retourner  en  France  , fans  encou- 
rir un  danger  extrême  de  fa  per- 
fonne , & fans  perdre  beaucoup 
de  fes  troupes.  On  blâma  Charles 
VIII.  d’avoir  fait  une  fécondé  en- 
trée dans  Naples  avec  la  magnifi- 
cence qui  y fut  faite  ; il  y prit  la 
qualité  d’Auguftejd’Empereur , de 
Roi  de  Naples , de  Sicile  , & de 
Jerufalem,  & il  agit  en  cetre  cere- 
monie 3 comme  fi  fes  conquêtes  lui 
dévoient  toujours  demeurer  } on 
reproche  encore  à ce  Prince  de  s’ê- 
tre attiré  l’Empereur  Maximilien  , 
non-feulement  pour  lui  avoir  en- 
levé fa  femme , mais  encore  pour 
avoir  marqué  en  toutes  occafîons 
un  mépris  ouvert  pour  fa  perfonne. 
Si  l’on  veut  fçavoir  les  raifons  qui 
ont obligéees  Princesà  fe  liguer  , 
nous  dirons  que  Ludovic  craignoic 
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qucIe'Roi  ne  témoignât  du  reffcn-  — « 
timent  de  la  mort  defon  frere  , Sc  14 95 
il  apprehendoit  que  le  Duc  d'Or- 
leans , qui  publioit  par  tout  que  le 
Duché  de  Milan  lui  appattenoit , à 
caufe  de  Ton  ayeulc  Valentine,  ne 
fît  fes  efforts  pour  s'en  rendre  maî- 
tre. La  confcience  du  Pape  qui  le 
tourmentoitinceffamment , lui  fai- 
foit  craindre  que  Charles  VIII. 
ennuyé  de  fes  artifices  & de  fcsim- 
poftures  , ne  lui  fit  faire  fon  pro- 
cès , ou  ne  le  fit  dépofer  dans  un 
Concile.  Ferdinand  Roi  deCaflille 
vouloir  conferver  fon  Ifle  de  Si- 
cile. Maximilien  outre  les  fujcts  de 
plainte  qu’il  pouvoit  avoir  contre 
Charles  VIII.  ne  pouvoit  fuppor- 
ter  que  dans  fon  entrée  magnifique 
à Naples,  il  eût  pris  le  Titred’Em-  ’ 
percur.  L'ambition  des  Vénitiens  & 
la  crainte  qu’ils  avoient  du  voifi- 
nage  d’un  auffi  grand  Prince  que 
,1e  Roi  de  France,  les  avoient  enga- 
gez dans  la  ligue.  On  dit  auffi  que 
Bajazet  , qui  étoit  frappé  de  la 
même  apprehenfion  , leur  ênVôy a 
de»  Ambaffadeurs  , pour  les  obli- 
ger à figner  l’union  9 & à fe  join- 

~ B i) 
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dre  avec  les  autres  con fédérez. 
. Charles  VIII.  averti  de  la  ligue 
des  Princes  d'Italie  , fe  rcfolut  de 
s'ouvrir  par  la  force  des  aimes  le 
paflagc  pour  s'en  retourner  dans 
Ion  Royaume  ; il  partit  de  Naples 
le  2 o.  May  , après  y avoir  fait  une 
entrée  magnifique  , & en  triom- 
phant » comme  nous  avons  déjà 
dît,  revêtu  des  habits  Impériaux  , 
la  Couronne  fur  la  tête,  le  Globe 
en  la  main  droite  > te  ayant  le 
Sceptre  à la  gauehe  fous  un  dais 
porté  par  les  plus  grands  Seigneurs 
du  pays,  te  aux  acclamations  du 
peuple , qui  crioit  dans  les  rues  • 
Vive  /’ Empereur  Augufle  > te  en- 
fuite  il  reprit  le  chemin  de  Rome, 
d'eù  lePape s'enfuit,  n'ofant  paroi- 
cre  devant  ce  Prince,  contre  lequel 
il  avoitpropofé  de  faire  une  ligue, 
au  préjudice  des  témoignages  d'af- 
feétion  qu'il  lui  avoit  rendus.  Le 
Roi  y fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs imaginables  : de  Rome , ce 
Prince  lai  fiant  Florence , pafla  à Pi- 
fe  , où  il  fit  auffi  une  entrée  mag- 
nifique. La  jeunefle  vint  au  devant 
de  fa  Majeftc  » vécue  de  robes  de 
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fatin  blanc  , femées  de  fleurs  de 
lys  d'or  ; les  ruées  étoient  tapif- 
fées  , & les  fenêtres  parées  de  ban- 
derolles , & au  dcffbus  ornées  d’é- 
culïbns  chargez  de  fleurs  de  lys 
d'or 5 & çc  Prince  avant  que  de 
fortir  , laiffa  dans  la  citadelle  une 
puiffante  garnifon  pour  défendre 
les  pi  fan  s contre  leurs  ennemis.  Sa* 
vanarolle  alla  trouver  le  Roi  à 
Poggibon  avant  qu'il, fit fon  entrée 
dans  Pife  : il  lui  dit  qu'il  avoic 
promis  aux  Florentins  de  leur  re- 
mettre Pife  entre  les  mains  , & il 
menaça  ce  Prince  de  la  punition  de 
Dieu , s'il  ne  làtisfaifoità  fa  paro- 
le i & parce  que  fa  Majefté  perdit 
en  ce  temps-là  un  enfant  de  quatre 
ans  & de  tres-belle  efperancc  , on 
crut  que  ç'avoit  été  l'effet  de  la 
menace  de  Savanarolle.  Les  Floren- 
tins envoyèrent  des  députez  à 
Charles  VIII.  étant  à Pife  , qui  re- 
nouvcllerent  les  mêmes  demandes, « 
mais  ils  n'en  eurent  pas  beaucoup 
de  fatisfa&ion.  Salezare  fut  député 
de  la  Nobleffe  de  Pife  , pour  fup- 
plier  le  Roi  de  continuer  dansfon 
gencreux  delfein  d'affranchir  cette 

E iij 
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ville  de  la  tirannique  domination 
. des  Florentins;  & il  reprefenta  que 
la  gloire  que  fa  Majefté  s’étoit  ac- 
quife  en  rompant  les  fers  des  Pi- 
fans  , feroit  effacée  , fi  clic  les  re- 
mettoit  fous  la  puil-fance  des  Flo- 
rentins. Le  Cardinal  Briçonnet  le 
Maréchal  de  Gié  , &C  le  Garde  des 
Sceaux  , fe  virent  ex pofez  à la  fu- 
reur des  Pifans  , parce  qu'ils  fol- 
licitoicnt  pour  leurs  ennemis. 

: On  reproche  à Charles  VIII. 
d'avoir  demeuré  trop  long-temps  à 
Pife,&  d'avoir  par  fon  fcjour  don- 
né le  temps  neceifaire  aux  confé- 
derez  d’amafTer  des  troupes,  & d’ê- 
tre en  état  de  s'oppofer  à fon  paf- 
fage.  Cependant  les  Princes  liguez 
s'afïemblerent  afin  de  couper  le 
chemin  aux  François  , Sc  de  les 
envelopper  ; mais  Dieu  qui  les 
protegeoit,  ne  permit  pas  que  leurs 
ennemis  cufient  tout  l'avantage 
• qu’ils  efperoient  remporter  fur 
eux’:  les  François  , bien  que  plus 
foibles  en  nombre,  ne  huilèrent 
pas  ayant  leur  Roi  à la  tête,  de 
îurmonter  toutes  les  difficulcez  qui 
s'oppofoient  à leur  paffage  : & la 
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journée  de  Fornouc  fituée  proche  ■■■■  ■ 

de  la  rivière  ou  torrent  du  Tar,  qui  1 45?  5 - 
félon  toutes  les  apparences  devoit  Ioun,^c 
être  funefte  aux  troupes  de  Charles 
VIII*  leuf  fut  toutefois  glorieufc.  nouc*. 
L’arniée  des  con  fédérez  étoit  com- 
poféedeplus  de  cinquante  mille 
hommes  3 dont  il  y en  avoit  fix 
mille  cinq  cens  Stradiots  , qui 
çtoient  venus  des  bornes  de  la  Grè- 
ce & de  l’Albanie  * qui  combat-  ¥ 
toient  fur  des  chevaux  légers , ôc 
qui  étoient  infatigables  ; ôc  ils  ne 
donnoient  aucun  quartier  , étant 
afleurez  de  leurs  Capitaines  d’avoir 
autant  de  ducats  , qu’ils  leur  por- 
toient  de  têtes  d’ennemis.  Cepen- 
dant ces  peuples  furent  fî  étonnez 
de  voir  la  contenance  ferme  des 
François,quin’écoient  qu'au  nom- 
bre de  neuf  mille  hommes  , qu’ils  ' 
délibérèrent  de  les  attaquer.  Sept 
Gentils-hommes  volontaires  5 fça- 
voir  les  Comtes  de  Ligny  & de 
Guife,  le  bâtard  de  Bourbon,Pier- 
re  Bonneval , Monncrou  , & Ge- 
noüillac  3 qui  craignant  que  les  en- 
nemis n’en  vouluifentà  la  perfonne 
du  Rois  fe  prefenterent  pour  pren- 

E,  • • . ■*  v 
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dre  des  habits,  des  armes  te  des  or- 
nemens  fcmblables  à ceux  de  fa 
Majefté,  afin  de  partager  le  danger 
auquel  elle  croit  expoféc. 

Comme  Charles  VIII.  eut  con- 
nu que  les  ennemis  fe  difpofoienc 
à lui  difputer  le  paiïage , il  mie  fou 
armée  en  bataille  .*  le  Maréchal  de 
Gié,Trivulce,&  Jacques  Chaban- 
nes  de  la  Palitfe  » ctoient  à la  tête 
de  l'avant-garde  j i’oft  avoit  pofe 
l’artillerie  dans  le  milieu  fous  les 
ordres  du  Grand  Maîcie.  Le  Roi 
étoitdans  le  corps  de  l’armée  avec 
les  Princes , entre  lefquels-étoic 
Commincs , il  étoit  armé  de  toutes 
pieces,revétu  d’une  cotte  d’arnaes  , 
de  couleur  violette  te  blanche  » 
femée  de  croifettes  de  Jcrufalem 
en  broderie  d’or  > te  femée  de. 
pierreries;  mais  étant  averti  que  les 
ennemis  avoient  formé  le  deffein 
de  le  tuer  dans  le  combat  , il  fie 
vêcir  lesfept  Gentils-hommes, donc 
nous  avons  parlé,  des  habits  te  or- 
nemens  femblables  aux  fiens  > te 
armer  de  la  même  maniéré.  L’arrie- 
re-gardeétoit  conduite  par]ean  de 
Foix  beau-frerc  du  Duc  d’Orléans» 
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êc  par  le  Seigneurie  la Trimoiiille. 

L’on,  fît  l'avant-garde  plus  forte  1495. 
que  tout  le  relie.  Les  Italiens  qui 
avoient  conçu  une  eftimefingulie- 
rc  de  la  valeur  des  François  , crai- 
gnoient  de  les  attaquer  , & lesfcn- 
timens  des  Princes  liguez  étoient 
fi  diffcrens,que  fansl’Ambalîadeur 
d’Efpagnc  ,*qui  ne  rifquoit  rien 
en  cette  occafion,on  auroit  conclu 
quelque  paix  : mais  il  anima  telle- 
ment les  Italiens,  que  forçant  leur 
timidité  naturelle,  il  les  engagea  à 
combattre.  Les  François  étoient 
campez  à Fornouëj  & lesconféde- 
rez  à Parme  ; le  Tar  feparoit  les 
deux  armées.Cette  liviere  eft  guéa- 
ble  en  tout  temps,  fi  ce  n’eft  quand 
les  forrens  enflent  les  eaux  , 6c 
qu’ilsla  fontdéborder  dans  la  plai- 
ne, de  maniéré  que  les  François 
dévoient  par  leur  valeur  6c  la  force 
des  armes  fe  faire  un  paflage  à tra- 
vers le  Tar  , 6c  au  milieu  de  leurs 
ennemis  :cc  qu’ils  executerent  avec 
un  courage  extraordinaire  ? 6c  ani- 
mez par  la  prefence  de  leur  Roi,ils 
firent  connoître  que  rien  n’etoit 
capable  de  leur  tefifter,  ni  de  s’op-; 
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pofer  à leurs  delfeins.  Le  grand 

,i  45^5  • nombre  de  leurs  ennemis  ne  con- 
tribua qu’à  rendre  leur  victoire 
plus  illuftre:  ils  chafferent  les  con- 
céderez au  delà  de  la  riviere  , 8c 
s’ouvrirent  le  palfage  de  maniéré 
qu’ils  refterent  dans  le  champ  de 
bataille,&maîtresde  la  plaine.Cô- 
me  le  Roi  ne  combaetoit  que  pour 
furmonter  lesobftaclesqui  s’oppo* 
foientà  fon  retour,  il  continua  ton 
chemin  j mais  l’on  prétend  que  s’il 
fût  retourné  fur  fes  pas,  la  frayeur 
étant  universellement  répandue 
parmi  les  conféderez  , il  fe  feroic 
rendu  maître  de  l’Italie,  La  perfon- 
ne  de  fa  Majefté  fut  long-temps  en 
danger  j mais  le  cheval  fur  lequel 
ce  Prince étoit  monté  , fécondant 
Ladre  lie  de  fon  maître  , commes’il 
eût  connu  la  valeur  & le  prix  de 
celui  qui  le  eonduifoit , fe  faifoic 
place  de  tous  cotez , & fit  enforte 
qu’il  le  dégagea  de  la  mêlé  , &C 
'qu’il  lefauva  Antoine  des  Ambus 
Valet  de  chambre  de  fa  Majefté  , 
ne  la  quitta  point  jnfqu’à  l’arrivée 
de  quelques  François  qui  rompi- 
rent encore  une  fois  l’cfcadron  des 


r 
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Italiens.  Il  faut  rendre  cet  honneur 
aux  Suiflcsqui  étoient  au  nombre  *4 9$ 
de  deux  mille , & qui  étoient  Com- 
mandez par  ]acques  d' Armagnac  , 
Gilbert  de  Cleves,  & Charles  Bail- 
ly de  Dijon  , qu'ils  fe  diftinguerent 
à cette  journée.  La  mort  de  Ro- 
dolphe de  Gonfague  , & l'avaricç 
des  Stradiots  qui  s'occupoient  à 
piller  le  bagage,  donna  aux  Fran- 
çois ( que  le  grand  nombte  de 
leurs  ennemis  avoir  fort  ébranlé  ) 
le  temps  de  fe  railler,  de  reprendre 
courage  , &C  de  fondre  fur  leurs  en- 
nemis avec  tant  de  fureur,  qu'ils 
les  chargèrent  & les  défirent  en- 
tièrement. Le  Maréchal  de  Gié  * 
Mathieu  bâtard  de  Bourbon  , Phi- 
lippe du  Moulin,RobinetdeFrain- 
zelles  qui  combattirent  prés  du 
Roi',  Trivulce  , Sicco  , & Virelli 
Italiens  , & la  Trimoüille  fe  fïg~ 
nalerent  en  cette  occafion.  Du  côté- 
des  ennemis  le  Marquis  de  Man. 
touë,le  Comte  Bernardin  de  Mon-- 
tone  , Antoine  de  Monfeltre  bâ- 
tard de  Federic  Duc  d'Urbain,  An*  .4 
nibal  de  Bentivole  fe  diftinguerent* 
ils  perdirent  en  la  journée  de  For~ 
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noue  quantité  de  braves  Capitai- 
.nés  , entre  lefquelson  compta  Jean 
Pidnin  , Rodolphe  de  Gonfague 
oncle  du  Marquis  de  Mantouë.  Le 
Comte  de  CajalFe  ne  répondit  point- 
à l’eftime  que  l'on  avoit  conçue 
de  fa  valeur  : il  avança  d'abord 
jufqu'au  lieu  où  les  Albanois  l'a.- 
voient  précédé  , mais  comme  il 
connut  qu'ils  s’attachoient  à pil- 
ler le  bagage  que  les  François 
avoient  tout  exprès  laifle  fans  au- 
cuns foldats  pour  le  garder , il  ne 
voulut  pas  entrer  dans  la  mêlée  » 
de  peur  d'y  refter > & il  oublia  mê- 
me l'ordre  de  combattre  , dont 
il  étoit  convenu  avec  le  Marquis  de 
Mantouë.  Les  ennemis  perdirent 
de  prés  3000.  hommes,  &il  n’en 
coûtaà  Charles  VIII.  quc8o.hom- 
mes  de  pied  & 40.  hommes  de* 
cheval.  Les  François  furent  fort 
fages  en  ce  combat*  car  après  avoir 
poufle  leurs  ennemis  > & entière- 
ment défaits,  ils  ne  voulurent  point 
Apourfuivre  les  fuyards , & ils  fe 
Contentèrent  de  les  avoir  mis  hors 
d'état  de  leur  difputer  le  paflage. 
Ce  qui  leur  étoit  arrivé  à la  batail- 
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le  de  Guinegafte  les  rendit  fages  ; — — 
car  ils  avaient  perdu  en  cette  ôcca-  1 495* 
fion,  en  pourfuivant  les  fuyards  , 
les  fruits  d'une  vi&oire  entière.  Le 
Chevalier  Bayard  y donna  des  mar- 
ques de  fa  valeur,  & enleva  un 
drapeau  à fes  ennemis. 

Savanauolle  avoit  prédit  à Char- 
les VIII.  que  malgré  tous  les  efforts  ^cnacc 
& la  refiftance  de  fes  ^ennemis,  il  nafoUc 
les  forceroit  de  lui  livrer  palfage , 

& que  l’Ange  de  Dieu  marchoit 
devant  lui  & devant  (on  armée 
pour  les  conduire,  & pour  leur  fai- 
re furmonter  avantageufement  tous 
lesobftaclcs  qui  pourroient  le  pre- 
fenter  pour  empêcher  leur  retour 
' en  ce  Royaume.  Ce  grand  per fon- 
nage  reprocha  au  Roi  de  n’avoir 
pas  purgé  l’Italie  de  fes  tyrans,  & 
d’avoir  ini lie  les  Romains  fous  la 
fervitude  du  Pape  jil  lui  dit  qu’il 
prît  garde  que  Dieu  n’en  tirât  ven- 
geance , & que  fon  bras  étoirîevé 
pour  le  punir  j mais  que  fa  Majefté 
pourappaifer  la  colere  de  D ieu, de- 
voir fatisfaire  à fa  parole  > & ac- 
complir le  voeu  qu’il  avoit  fait 
de  faire  recouvrer  la  liberté  à tous 
les  peuples  d’Italie , 6c  de  les  tirer 
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— de  l’efclavageoùilsétoient  réduits. 

* 45>5 . lia  victoires  que  Charles  VIII. 
remporta  à la  journée  de  Fornouë  > 
lui  étoit  d’autant  plus  glorieufe  , 
que  la  partie n’étoit  pas  égale,parce 
que  les  François  ne  faifoicnt  qu’u- 
ne poignée  de  gens  eu  égard  au 
nombre  des  conjurez.  Philippe  de 
Commines  nous  dit  fort  agréable- 
ment à cette  occafion  , qu’il  fem- 
bloit  que  Dieu  conduifoit  le  Roi 
par  la  main  , parce  qu’il  s’étoit 
miraculeufement  échapé  de  fes  en- 
nemis. Les  villes  d'Italie  bien  loin 
de  fe  prefenter  pour  arrêter  Char- 
les VIII.  apre's  le  gain  de  cetce  ba- 
taille a lui  ouvrirent  les  portes  3 & 
lui  fournirent  des  vivres.LcsPifans 
confentirent  que  les  François  pa£- 
fafïentau  travers  de  leur  ville.  Ce- 
pendant l’armée  des  confédcrez  te- 
noit  le  Duc  d’Orléans  affiegé  dans 
Novare.  Charles  VIII.  ne  vouloit 
pas  laitier  ce  Prince  entre  les  mains 
des  ennemisj  mais  il  n’alla  pas  à fon 
fecours  avec  la  vîtelïe  pollible,  car 
il  fe  plaignoit  que  le  Duc  d’Or- 
leans  n’étoic  pas  venu  au  devant  de 
lui  avec  fes  troupes  : neantmoins 
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comme  l'honneur  ensnçeoit  le  Roi  ■ 
à le  délivrer  , de  connoillant  que  1495. 
la  famine  le  predoit  d’un  autre  cô- 
té , il  s’avança  pour  le  fecourir.  La 
queftion  étoic  de  fçavoir  fi  l’on 
donneroit  bataille.  Il  y eut  trois 
avis  : du  premier  étoit  le  Cardinal 
Briçonnet  qui  opinoit  à combat- 
tre , c’étoit  aufli  le  fentiment  de 
Charles  VlII.Le  fécond  qu’on  laif- 
fàtle  Duc  d’Orléans  fe  défendre 
dans  Novare  comme  il  pourroit , 
pour  le  punir  de  n’avoir  pas  eu  a f- 
fez  defoin  de  mettre  des  munitions 
de  bouche  dans  la  Place  , joint  que 
lorfqu’il  (e  verroit  prefl'é  > il  de- 
manderoit  à capituler  > & que  les 
ennemis  ne  lui  refuferoient  pas  des 
conditions  honnêtes  & favorables; 

nous  verrons  les  (entimens  des 
Generaux  fur  le  combat  * après  le 
fecours  des  Suides  de  des  Alle- 
mands. Ces  peuples  arriveren^àit 
tnombre  de  vingt  mille  : mais  une 
rêve  avoit  été  accordée  auparavant 
avec  le  Duc  de  Milan  , 8c  le  Duc 
d’Orléans  étoit  forci  de  Novare 
avec  les  François  qui  étoient  de- 
dans. C’écoit  une  chofes  pitoyable 
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de  voir  ces  peuples  ; ils  étoient  fï 
maigres  & fi  défigurez  , qu'ils  pa- 
roi  (Toi  en  t plutôt  des  fpeàres  que 
des  hommes  : ils  étoient  réduits  à 
un  état  fi  déplorable,  qu’ils  mou- 
roienc  prefque  tous , les  uns  pour 
tropmanger  , les  autres  pour  ne 
pouvoir  manger  , leurs  boyaux 
ayant  été  rétrécis  par  le  long-temps 
qu’ils  n’avoient  pris  de  nourriture. 
Enfuite  de  cette  trêve  onfituntrai- 
té  le  i o.  Oéfcobrc  1495.  On  ren> 
dit  à Sforce  Novarc  & le  Port  de 
la  Spezzia , & il  promit  de  fournit 
quelques  vivres , des  troupes  & 
des  Navires  pour  la  conquête  de 
Naples,  de  donner  paffage  fur  fes 
terres  , 6c  de  payer  quatre  - vingt 
mille  écus  au  _Roi  , 6c  cinquante 
mille  au  Duc  d'Orléans.  Ce  traité 
ne  fut  point  exécuté  entièrement 
par  Ludovic  Sforce , car  fa  Majefté 
ne  fut  pas  plutôt  fortie  d’Italie,  & 
retournée  dans  fon  Royaame,qu'il 
ne  fe  mit  point  en  peine  d’y  fatis- 
faire.  La  conquête  du  Roïaume  de 
Naples  n’étoit  pas  un  ouvrage  aifir 
à faire  par  Sfbrcejcar  tous  les  Prin- 
ces d'Italie  liguez  fe  mirent  en  état 
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de  rétablir  Ferdinand  dan  s fesEtats.  ■■  ■ ■ 
Le  Pape  & le  Cardinal  Sforce  lui  1 45?  5 • 
pratiquèrent  Naples, & le  Roid’Ar- 
ragon  parent  de  Ferdinand  lui  en- 
voya deux  armées,  Pu  ne  parterre 
commandée  par  Ferdinand  Gonça- 
Jes  ott  Gonfalve , & Pautre  fur  mer 
fous  les  ordres  de  Villamianno.Les 
Vénitiens  en  mirent  au (li  deux  fur 
pied, Tune  fur  mer  fous  la  condui- 
te de  Grimani , & l'aurrefur  terre  , 
dont  François  de  Gonfague  étoit 
Chef.  D'Aubigny  Gouverneur  de 
Calabre  eut  quelque  avantage  fur 
Gonfalve;  il  l’inveftit  & Frédéric 
auffi  dansSeniinare  , & il  les  défie 
dans  une  fortie  qu*ils  firent.  Cec 
avantage  raccommodoit  fort  les  af- 
faires du  Roi  ; mais  la  maladie  de 
ce  brave  Capitaine  François  fie 
perdre  le  fruit  de  la  bataille  qu’il 
avoir  gagnée  contre  les  ennemis. 
Ferdinand  fut  plus  heureux  , car 
auffi- tôt  qu’il  parut  avec  fes  vaif- 
féaux  , Salernc&Melfe  arborèrent 
fes  étandarts , & les  Bourgeois  de 
Naples  le  prièrent  de  mettre  à terre 
fes  troupes,  la  fuite  nous  appren- 
dra rilfué  de  cette  expédition. 
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■■  ■ « Comme  le  fecours  des  Su i fies  , 

1455.  dont  nous  venons  de  parler,  fut  ar- 
rivé,on  délibéra  fï  Ton  donneroic 
bataille  : la  Trimôüille  étoic  de 
cet  avis  , qu'il  appuïa  par  de  fortes 
confîderarions  : il  fit  valoir  d’un 
côté  le  courage  des  François  , & 
l’adiftance  confiderable  que*la  Ré- 
publique Helvétique  avoir  donnée 
au  Roi  j de  l’autre  côté  il  fit  con- 
noître  que  Ton  ne  devoir  pas  crain- 
dre les  Italiens , que  c’étoient  des 
4 peuples  dont  les  forces  & la  valeur 
n’étoient  pas  à appréhender , Sc 
qu’ils  avoienç  bien  marqué  dans  J 
laderniere  bataille  qu’ils  n’étoient 
pas  nez  pour  les  armes  comme  les 
François:  puifqu’ils  avoient  été 
vaincus  par  eux  , bien  qu’ils  fuf- 
fent  fuperieurs  en  nombre  : que  le 
Roi  devoitefperer  qu’avec  un  ren- 
fort de  vingt  mille  hommes  , tant 
Suilïes  qu’Allemands  , quiétoient 
de  bonnes  troupes , bien  aguerries 
& toutes  fraîches  , il  triompheroic 
plusaifément  de  fes  ennemis , qui 
n’étoient  pas  encore  remis  de  la 
peur  qu’ils  avoient  eue  à la  journée 
de  Fornoué.  Par  la  viftoire  que 
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vous  remporterez. , Sire  , difoit  ce  — — • 
Seigneur , vous  voiâ  vengerez,  de  I45?5« 
toutes  les  perfidies  des  Italiens  : & D f" 

1 J , « i-OUtS 

cet  avantage  vous  rendant  maître  j 
de  toute  l'Italie  y fervira  h relever t,  i- 
i éclat  (fi  la  gloire  de  votre  nom  > moüil- 
& pour  remonter  fur  le  trône  delc  Pour 
l'Empire  que  Charlemagne  a con’?^\*m 
quis  par  la  force  des  armes.  Vn  feul  C0mbac 
combat  vous  a filtrera  toutes  vos 
conquêtes  , vous  délivrerez.  l'Italie  . 
de  fies  tir  ans  , & vous  ferez,  con- 
naître k toute  l*  Europe  que  la  na- 
tion Françoife  efi  invincible  , & 
qu'étant  conduite  par  un  Prince 
aufii  fage  & au  fil  vaillant  qucV.M. 
elle  fera  en  état , de  donner  la  loi 
à toute  la  terre. 

Le  Prince  d’Orange  s'oppofa  à 
cet  avis  plutôt  par  la  jaloufie  qu'il 
avoir  de  la  réputation  de  la  Tri- 
moüille  9 & pour  quelque  animo- 
fîté  qu'il  avoit  contre  le  Duc 
d'Orléans  qui  vouioit  combattre  j 
que  par  la  crainte  qu'il  eût  dufuc- 
césque  pourroienc  avoir  les  armes 
Françoifes:  Si  l'on  remarque  que 
ces  deux  Princes  eurent  un  fi  grand 
démêlé  à cette  occafion  3 que  le 
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— ■■  Duc  d’Qrleans  lui  donna  un  dé- 

14^5.  menti  fur  quêîque  propofition  qu’il 
avançoit:  cependant  le  Roi  ne  fut 
pas  touché  des  rai fo ns  de  la  Tri- 
moüillt  & du  Duc  d’Orléans  > foie 
qu’il  le  laidat  vaincre  par  les  Sol- 
licitations delà  plus  grande  partie 
des  Officiers  qui  ne  refpiroient  que 
l’air  de  leur  partie  > ou  meme  que 
fa  Majefté  voulût  en  cela  mortifier 
le  Duc  d’Orléans  > dont  la  gloire 
lui  donnoit  auffi  quelque  ombrage; 
& il  ordonna  que  l’on  feroit  un 
traité  avec  Ludovic  Sforce , dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Les  politi- 
ques de  ce  temps-là  crurent  que  la. 
raifon  pour  laquelle  le  Roi  ne  vou- 
lut point  combattre,  étoicla  crain- 
te de  donner  trop  de  gloire  aux 
Suifies , qui  étoient  au  nombre  de 
feize  mille,  & même  que  peut-être 
il  n’en  pût  pas  être  le  maîtrc,com- 
me  il  auroit  voulu.  Le  fecours  de 
ces  peuples  devint  inutile,  parce 
que  la  bataille  ne  fe  donna  pas  .* 
mais  ils  demandoient  les  frais  de 
leur  voyage  ; 6c  parce  qu’on  ne 
leur  payoit  pas  leur  foldc  auffi-tôt 
qu’ils  auroient.  fouhairté  , ils  fe 
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révoltèrent , & même  Ton  prétend  mmi ■ 
qu’ils  avoient  complotté  d’arrêter  145>5* 
le  RoiàVerceil  & toute  fa  Cour  > 
jufqu’àce  qu’on  les  eût  fatisfaic 
mais  comme  fa  Majefté  donna  or- 
dre qu’on  les  contentât , on  n’eut 
plus  lieu  de  craindre  leur  fouleve- 
ment.  Le  Roi  perditdurant  Ton  vo- 
yage le  Comte  de  Vendôme  , dont  Mort 
lesobfeques  & les  funérailles  fe  fi-  cJu^°re 
rent  avec  pompe  & magnificence  a ^ 
Verceil;  il  fut  fort  regretté,  car 
c’étoit  un  des  Princes  le  plus  ac- 
compli de  fon  temps.  Le  Roi  en 
parut  fi  fenfiblement  touché  , qu’i| 
étoit  inconfolable.LeComte  dcVen 
dôme  avant  que  de  mourir,  écrivit 
à fa  Majefté  , & lui  témoigna  que 
le  feul  déplaifir  qu’ilavoicdemou- 
j:ir  iî  jeune,  étoit  qu’il  ne  pou  voit 
plus  rendre  fervice  à l’Etat  , com- 
me fon  devoir  & fon  inclination  l’y 
engagement;  qu’il  lui  recomman- 
doit  jrois  chofcs,  fçavoirfon  ame, 
fa  femme  & fes  enfans  , fu pliant  le 
Roi  d’en  être  le  Pere  & le  Protec- 
teur , comme  il  en  étoit  le  Souve- 
rain Seigneur. 

L’on  ne  fçauroit  être  trop  furpris 
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" de  la  conduite  que  le  Pape  tint  à 
I49  J*  l’égard  de  Charles  VIII.  dans*  la 
conquête  du  Royaume  de  Naples, 
il  eut  la  hardielle  d’envoyer  à ce 
pe  en  l>l'ince  deux  Maillets,  pour  lui  or- 
voye  -donner  d’en  fortir  dans  huit  jours, 
ecm-  fous  peine  d’excommunication  : 
mander  mais’fa  Majefté  méprifa  ce  com- 
de  manàemtnt,  & elle  eut  allez  de  re- 
tir des  tenue  pour  ne  point  faire  éclater 
terres  alors  fon  relfentiment  contre  A le- 
de  Na  xandre  VI.  Il  ne  faut  pas  s’étonner 
Plcs*  fi  les  Princes  Chrétiens  mêmes  les 
plus  religieux  , n’ont  pas  toujours 
pour  les  fulminations  & les  foudres 
fpirituels  du  Vatican  tout  le  refc 
peét  & la  vénération  qu’ils  en  de- 
vroient  avoir , puifque  les  Papes 
en  abufent,  ôc  fçavcnt  fi  mal  fefer** 
vir  de  leurs  armes  fpiritueiles,  que 
de  les  employer  en  toutes  occa- 
fions,  & même  pour  des  affaires 
purement  temporelles. 

Charles  VIII.  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  en  France , qu’il  reçut  en 
même  temps  de  fâcheufes  -nouvel- 
du^Roi  ^CS  * 4U*  Croient  capables  d’ébran- 
d’lcal°c^er  ^ame  la  plus  confiante  & la 
en  ïran  plus  intrépide  ; la  première  étoic 
ce. 
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qu’il  avoir  ,entierement  perdu  le  ■ ■ 
Royaume  de  Naples  : la  féconde  MP  5? 
que  le  Dauphin  étoic  more  j ce 
Prince  , quoiqu’il  ne  fur  âgé  que 
de  quatre  ans,  donnoit  de  grandes 
efperances  .*  la  troifiéme  , que  les 
Places  que  les  François  tenoient 
encore  des  Florentins  , avoiencécé 
rendues  par  les  Gouverneurs , ce 
qui  écoit  une  aétion  indigne  des 
Seigneurs  François  ; mais  il  faut 
dire  que  çes  Places  avoienc  écé  re- 
tenues au  préjudice  du  traité  qui 
avoit  été  fait  avec  les  Florentins  : 
la  quatrième , que  Ludovic  Sforce 
au  lieu  d’envoyer  des  Navires  à 
Gcnes  pour  le  fervice  des  Fran- 
çois, comme  il  s’y  ètoit  engagé  par 
le  traité  fait  avec  lui , il  les  avoir 
envoyez  pour  leur  faire  la  guerre  ; 

& la.derniere,que  le  Duc  de  Mont- 
penfîer  Gouverneur  de  Naples  y 
étoit  mort  avec  la  plupart  desFran-* 
çois  par  la  trahifon  des  Napoli- 
tains.* & voici  comme  les  chofes 
fe  palïerent. 

Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  de  re- 
tour en  France , que  Ferdinand 
IV.  arriva  fur  les  terres  de  Naples, 


lai vc. 
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& Te  rendit  maître  de  la  ville  de 
1 42 5 • Reggio  > & de  la  citadelle  par  fur- 
prife  , foûtenu  des  forces  d'Efpa- 
gnequi  étoient  commandées  par 
Ferrand  Gonfalve  Capitaine  Ë£ 
pagnol  de  grande  réputation.  Le 
Seigneur  d’Aubigny  Gouverneur 
Vlftx)!.  de  Calabre  pour  leRoi,aprés  avoir 
re  d’Au  amafle  quelques  troupes  Françoi- 
fes  j alla  au  devant  de  Ferrand  , 6c 
ur  Co"  il  le  défit  dans  un  combat  qu'il  lui 
donna  après  de  Séminaire , comme 
nous  avons  dit , 6c  Ferdinad  IV. 
qui  s'y  é|pit  trouvé,y  penfa  perdre 
la  liberté.  Quoique  cette  difgrace 
deût  détourner  ce  Prince  du  deflein 
qu'il  avoit  de  reconquérir  le  Ro- 
yaume de  Naples  , il  y fut  nean- 
moins animé  par  les  Napolitains, 
qui  fupportant  impatiemment  la 
domination  Françoife  , l'appelle- 
rent,Ôc  lui  promirent  de  le  recevoir 
6c  de  le  rcconnoîtrc  pour  leur  Sou- 
verain. Le  Duc  deMontpenfîer  qui 
n'avoit  pas  voulu  permettre  que 
Ferdinand  aprochât  de  Naples,  en 
fortitavec  la  garnifon  Françoife, 
6c  s etoit  mit  en  état  de  le  Combat- 
if mais  les  Bourgeois  s'étant  ap* 

perçus 
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n’éroientpas  bien  gardées , fe  fou- 

Jeverent , & y introduilîrentFerdi-  1 45>  5 r 

.nand  avec fes  troupes, ce  qui  cton-  Naples 

L revol»' 


na  extrêmement  ce  Gouverneur  : c-_ 

neanmoins  il  rentra  dans  la  ville  tre  les 


fi 


parle  Château-neuf  Les  François  Fran- 
qui  vouloient  fe  venger  de  la  tra-  Ço5s» 
\ hifon  qu’on  venoit  de  leur  faire  , 
tuerent  tous  les  Napolitains  qu’ils 
rencontroient  dans  les  rues  : ce  qui 
obligea  les  Bourgeois  de  fe  joindre 
à Ferdinand  , & ils  arrêtèrent  la 
fureur  des  François  plus  par  leur 
grand  nombre  que  par  leur  valeur 
Ceux  qui  ne  pou  voient  combattre 
dans  les  rues  , jettoient  des  piei** 
res  du  haut  des  fenêtres  , du 
toit  des  mâifons  , & tuoient  & aç- 
cabloient  les  François , de  maniéré 
que  pour  fauver  leurs  vies  , ils  fe 
virent  obligez  de  Fe 'retirer  dans  les 
fortcrefTes.  Cependant  Percy  qui 
commandoit  quelques  troupes  à la 
place  d’Aubigny  qui  étoit  malade 
vint  au  fecour  , de  Montpenfieç* 
il  défit  en  ion  chemin  le  Comte  de 
Montalon  ou  Monteleon , que  Fer- 
dinand avoit  envoyé  contre  lui.Les 
Tome  V.  F 
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Napolitains  craignant  que  fi  ces 


£s*  S 9$ * troupes  arrivoient  bicn-tôt,  les 
François  ne  fe  rendiffent  maîtres 
de  leur  ville,  obligèrent  Ferdinand 
à prefler  lefiege  des  fortereffes  , ce 
qui  reiiflît  ; car  le  Duc  de  Mont- 
penfier  étant  dépourvu  de  vivres  , 
confentit  dé  capituler  & de  ren-  ; 
dre  les  forterefles  , de  fortir  des 
terres  de  Naples,  & de  fe  retirer  en 
France,  fi  dans  un  mois  il  n’étoic 
fecouru.  Ce  traité  fut  fait  le  6. Oc- 
tobre, & le  15.  fuivant  il  fortic 
de  la  ville  de  Naples.  Ferdinand 
voulut  au  préjudice  de  cet  accord  , 
attaquer  les  François  j neanmoins 
il  n'ofa  l'entreprendre,  craignant 
de  trouver  des  defefperez.  Comme 
il  étoit  dû  aux  troupes  , tant  Suif, 
fes  que  Françoifes  , pins  d’un  an 
defolde  , il  s'excita  une  grande  fé-' 
dition  contre  le  Duc  de  Montpen- 
fier,&  quatre  cens  Lanlqucnets 
Traité  nouvellement  arrivez  , qui  defef- 
fair  à peroientdes  affaires  de  Fiance,  fe 
Atclle  rangCrcns  côcé  des  ennemis  : ce 

ïerdi.  <lui  obligeace  braveCapituincà  fai- 
uand  & rcavecFerdinand  un  traité  aux  con- 
Mon-  dirions  qu'il  voulut.  Montpenfier 
pcnficr.  perçus  que  les  portes  de  leur  vil] 
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promit  de  lui  rendre  toutes  les  Pla- 
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-•ces  que  les  François  tenoicnt  en-  HP  $\ 
core  & d’abandonner  toute  Ton  ar- 
tillerie. La  grande  difficulté  qui  fe 
rencontra  dans  l’execution  de  ce 
>.  traité , c’eft  que  les  Gouverneurs 
^ des  Places  que  Charles  VIII.  avoit 
, ncvouloient  pas  les  rendre 
qu’àfon  ordre;  & de  ce  nombre 
étoitle  Seigneur  d’Aubigny , qui 
• ‘précendoicque  leDuc  deMontpen- 
fier  n’avoit  pas  droit  de  lui  com- 
t-  mander  > ni  de  difpofcr  d’une  Place 
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dont  la  défenfe  Sc  la  garde  lui 
'avoienteté  confiées  par  fon  Prince. 
Ces  obftacles  & ces  refus  anime- 
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rcrit  tellement  Ferdinand  contre  le 
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Duc  deMontpenfier,  qu’il  le  relé- 
gua dans  des  pays  maritimes  avec 
i le  refte  de  fes  troupes  , où  Pair 
. çtoit  fi  contagieux , que  ce  Seig- 
neur François  y mourut  peu  de 
temps  après,  avec  la  meilleure  par- 
tie de  ceux  qui  l’avoienc  fuivi.  M°rt 
Quelques-uns  croient  que  Ferdi-du 
nand  lui  donna  du  poifon  , afindcn(-°~ 
d abréger  les  jours  , parce  que 
lorfqu’il  entra  dans  ces  pays  mari- 
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•■— lente  : cet  Efpagnol  ne  porta  pas 
1 45? 5 • loin  la  peine defon  crime,*  il  mou- 
rût d'une  diftenterie  au  commence- 
ment de  l’année  fuivante  i 
_ Frédéric  Ton  oncle  paternel  lui  Fuc- 
* A céda  au  Roïatimede  Naples.Cajet-;.* 

1 49  6. te  tenoit  encore  pour  les  François: 
Mot  c’eft  une  ville  forte  à cauFe  de  Fon.  j 
v';  de  Fer-  Château  > qui  eft  comme  une  mon- 
diaand.  tagne  dans  la  mer , qui  eft  fortifié 
par  l’art  &î  par  la  nature  \ on  n’y 
peutentrer  que  d’un  côté  parterre, 
le  refte  étant  environné  de  la  mer, 
Eftienne  Vers  après  avqir  rallie 
quelque  troupes , qui  n’avoienc 
pas  fuivi  le  traité  du  Duc  de  Mont- 
penfier,  les  fit  entrer  dans  cette 
Place.  Ferdinand,  quoique  malade 
y envoya  des  vaifteaux  Vénitiens 
fous  les  ordres  de  Grivean  & de 
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çoisles  écarta.  Les  Colonnes  atta- 
quèrent aufti  Cajette , mais  avec 
fort  peu  de  fucéés.  Ferdinad  entra 
dans  Regge,  les  habitans  lui  ayant 
ouvert  les  portes  , qui  obligea  les 
François  de  fc  retirer  dans  la  cita- 
delle ; mais  ils  fe  trouvèrent  obli- 
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gez  de  rendre.  Cette  conquête  fut 
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luivië  de  la  redu&ion  de  lainte - 

• Agathe  & de  Seminare. Cependant  * 45> ^ • 
Bernard  d’Aubigny  voulant  faire 
un  dernier  effort , donna  combat 
W.  à Ferdinand  & à Gonfalvc,  dans 
«E  -Iequel'il  les  défit.  Les  SuilTes  que  . . 

d’Aubigny  avoit  oppofez  aux  Éf*J,Al°|re. 
pagnols  nient  bien  leur  devoir.LeSgny. 
Calabrois  pcnferent  faire  prifon- 
nier  Ferdinand  , & ils  le  fuivirent 
de  fî  pies , que  les  François  joints 
avec  eux  l’auroient  pris  , fi  Jean 
André  d’Autevilie  ne  fût  furvenu 
avec  quelques  trou  pes  Efpagnolles, 

& ne  l'eût  dégagé.  Cet  avaptage 
que  les  François  remportèrent  » ; 
furent  caufe  qu’ils  reprirent  fainte 
. Agathe  & Seminare. 

Ferdinand  retourna  à Naples  , 
où  il  fut  bien  receu  j il  fournit  à 
fon  obeï  fiance  Averfe  8c  Capouë  > 

8c  il  mit  enfuite  le  fiege  devant  les 
Châteaux  de  Naples,  qui  tenoient 
.encore  pour  les  François  : Au- 
bigny  qui  écoit  malade  , en-' 
voya  d’Alegre  avec  des  troupes 
contre  les  Efpagnols , qui  curent 
beaucoup  d’avantage  fur  eux  ; 
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Ferdinand  qui  fe  trouva  dans  la 
ï4p<j  . mêlé , eut  encore  le  chagrin  de  fe 
voir  fi:  vigoureufement  pourfuivi 
par  Charles  d’Argys,  que  peut  s’en 
fallut  qu’il  ne  tombât  entre  fes 
mains.  Le  Duc  deMontpenfier  for- 
tit  des  Châteaux  de  Naples,  & fe 
retira.dans  la  Poîiillc  , où  il  alfem- 
bla  quelques  troupes  , à la  tête  def- 
quelles  fe  mirent  Paul  & Virginie 
desUVfins  > Paul  Vitelle,&  le  Prin- 
ce de  Salernc  5 cela  obligea  Ferdi- 
nand d’avoir  recours  aux  Véni- 
tiens , qui  lui  envoyèrent  François 
de  Çonfague  avec  une  puiflfente 
armée.  Ce  General  fe  rendit  maî- 
tre d’Auteville  & de  plufieurs  au- 
tres^Placcs.  Les  François  qui  s’é- 
toient retiré  dans  Atille  , y furent 
affiegez  par  Gonfilgue , qui  s’en 
faifit  : Ferdinand  mourut  peu  de 
temps  apres  le  Duc  de  Monc- 
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D’Aubigny  après  avoir  repris 
plufieurs  Places  dans  les  pays  des 
Vénitiens , fit  un  accord  avec  Fré- 
déric’, qui  fucccda  à Ferdinand  , 
par  lequel  il  promit  de  lai  (Fer  les 
Villes  évacuées  & vuides  de  garni- 
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fons,  à condition  qu'on  lui  permît  -■ 
de  s’en  retourner  en  France  avec  le  1 4?  6* 
refte  de  fes  troupes»  Ce  General 
François  ne  fit  cet  accord3que  lorf- 
qu'il  reconnut  , qu'il  ne  pou  voit 
plus  défendre  les  Placesqui  étoient 
encore  pofledées  par  les  François 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Telle 
fut  l'ifTuç  de  l'expédition  que'*- 
Charles  VIII.  fit  en  Italie  * & de 
la  conquête  du  Royaume  de  Na- 
ples ; & c’eft  tout  le  fruit  & tout 
l'avantage  que  ce  Prince  en  tira. 

L’on  blâma  à la  Cour  le  traité  que 
le  Duc  de  Montpenficr  avoir  fait  à 
A telle  avec  Ferdinand  IV.  car  l’on 
prétend  que  lui  étant  refté  encore 
fix  mille  hommes , il  pouvoit  com- 
battre cçntre  fes  ennemis , & fc 
procurer  au  moins  une  paix  avan- 
tageufe,  ou  uneglorieufe  mort. 

Les  difgracesàrrivoient  en  foule 
à Charles  VIII.  & l’on  dit  que  la 
moindre  fut  la  mort  du  Dauphin  -, 
car  le  Roi  portoit  déjà  de  la  jalou- 
iie  à ce  Prince,  quoique  fort  jeune, 
parce  qu'il  avoit  fçu  gagner  l'affc* 
étion  des’Courdfans  j 5c  fa  Majeftç 
ne  pouvoit  fou ffrir  qu’on  lui  don* 
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— nâtdes  louanges  , que  l’on  fit  des  j 
145)6.  pronoftiques  heureux  de  ce  qu'il 
deviendroit  quelque  jour:&  enfin 
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farît  qu*ii  Fut  , il  attirât  l'admira- 
tion des  Grands  du  Royaume,  & 
qu'il  s'attirât  la  bien-veillancé  des 
peuples.L’on  nedevoitpas  êtrefur- 
pris,{Tles  affaires  de  France  ne  Fuc-^ 
«V,  cedoient  pas  , puifqu'elles  étoient’j 
gouvernées  par  un  Prince  fansex* 
perience  > & qui  fe  laiÆoic  condui-  . * 
re  par  des  perlonnes  peu  attachées 
au  bien  de  l’Etat, qui  ne  fongeoient 
qu'à  augmenter  leur  fortune,  & à 
établir  leurs  familles.  Cependant 
Philippe  de  Commines  * dont  les 
fentimens  écoient  fort  differens  de 
ceux  qui  étoient  proche  de  la  per- 
fonne  du  Roi,  fai  foi  t à Venife  tous 
‘ fes  efforts , pour  mettre  nos  afFai- 
res en  meilleur  train,  & fur  un 
meilleur  pied^  qu’elles  n'y  étoient. 
Cet  Ambafladcur  obtint  de  la  Ré- 
publique , qu'elle  engageroit  Fer- 
dinand à frire  hommage  au  Roi 
du  Royaume  deNaplcs  , pourveu 
que  fa  Majefté  voulut  y renoncer 
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w„  fa  faveur  , & même  de  lui  en 
faire  une  rente  de  cinquante  mille 
ducats,  & la  Seigneurie  s’obli- 
f geoit  de  fournir  des  troupes  à 
Charles  VIII.  s’il  vouloir  entre- 
prendre la  guerre  contre  le  Duc. 
Le  Roi  ne  voulut  pas  accepter  ces 
Dropofitions , quoiqu’elles  fuflent 
avantageufes.  La  mort  de  Fer- 
dinand dont  nous  venons  de 
parler  , changea  les  affaires  de 
. face- 
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L’on  arrêta  dans  le  Confeil  de 
France,de  lever  de  nouvelles  trou-  • 
pes  pour  reconquérir  le  Rpyaume 
de  Naples.  Le  Roi  avoit  tous  les 
avantages  ima 


& ca 

de  lui  faire  entreprendre  l’expédir- 
tion  d’Italie,&  d’y  rcufïir.Lç  Pape 
Alexandre.VI.  étoit  dan$  la  meil- Avait* 
Ieuredifpofition  du  monde,  de  fai-taScs 
re  fon  accommodement  avec  laf^ 
France , étant  brouille  avec  la  Re-dition 
publique  de  Venifè.  Cette  Sei g- d’Italie^ 
n.urie  vouloir  rompre  avec  Ludo- 
vic , les  Florentins  avoient  promis 
d’agir  de  leur  côté  , aufïi  - tôt  que 
Charles  VIII.  auroit  commence, 
la  guerre.  Le  Marquis  de  Mantouë 
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uniroit  plus  e.troitement 
France  , ou  au  moins  les 
plus  en  état  de  fe  fou  lever 
troubler  eux -memes  le  : 
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avoit  quitté  le  fervice  des  Véni- 
tiens, & devoit  amener  au  Rot 
les  Urfins  &c  les  Vitelles  » ôc  le 
Prefed  de  Rome  frere  du  Cardinal: 
de^S.  Pierre  aux  Liens  * avec  quin- 
ze cens  hommes.  Jean  Benti™l<“ 
s’étoit  aufli  engagé  de  Te  joindre  _ 
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France  l’on  ne  fe  préparait'  point  a 
faire  quelque  expédition  en  Italie,, 
ils  députèrent  au  Sénat  de  Venife 
pour  l’engager  & abandonner  la 
prôtedion  de  Pile  , afin  qu’elle  re- 

- folls  jeur  (iominacion,dans 

’ils  donnèrent  à la 
viv,  Venifé  , de  s’unir 
- tons  les  Etats  & Princes  d’I- 

r — fe  défendre  contre  leurs 

ennemis  communs,s’ils  devenoient 
une  fois  maîtres  de  Pile  : mais  les. 
Vénitiens  ne  voulurent  jamais  fa- 
cette vile  aux  Florencins,car 
üd  crovoient  aue  cec  avantage  les 

:nt  avec  la 
mettroic 

S 

troubt, 


L^ureprife  de  s François  fut  le 


CH  A R LES  VITE,  rfi  ' 
% Royaume  de  Naples  n’eut  point  de 
iuite,  non  plus  que  celle  des  Fie- 
gofe  ôc  des  Dories,qui  étoient  dans 
^ les  interets  de  la  France,  fur  la  vil- 
• V le  de  Genes.  Beaucoup  de  chofes 
F ...  contribuèrent  à ruiner  le  delfeim 
que  l’on  avoit  formé  de  reconqué- 
rir le  Royaume  de  Naples  : la  pre- 
miere  écoic  la  conduite  de  Charles- 
VI IL  qui  depuis  fon  retour  d’Ita- 
lie en  France  , ne  fongea  plus  qu’à 
pafler  fa  vie  dans  les  plaifîrs  ; il . 
étoit  à Amboife  , où  il  employoic 
fon  temps  ôc  fes  financée  à y faire 
de  fomptueux  Edifices , il  y fit  éle- 
ver de  grofle  tours,  qui  font  regar- 
dées comme  des  ouvrages  parfaits  t 
& ce  que  l’on  y trouve  d’admira- 
ble, efz  que  l’on  y monte  à cheval 
jüfques  au  haut  des  degrcz-la  fé- 
condé confideration  fucque  le  Duc 
D’Orléans  refiifa  Y emploi  de  l’I- 
talie , foit  parce  que  le  Roi  ne  lui 
eût  pas  témoigné  a (fez  de  fat  is  fac- 
tion de  ce  qu’il  avoit  fait  dans  la 
première  expédition  > foie  qu’il  vît 
faMajefté  fans  enfms,  ôc  parce 
q-ue  les  Aftrologues  avoient^prédit 
qu’elle  ne  vivroic  pas  encore  long- 
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temps.Le  Duc  d’Orléans  averti  des 
. mauvais  offices  qu’on  lui  rendoit  à 
la  Cour , & afin  d’effacer  toutes 
les  fâchcufes  impreflions  qu’on 
avoitdelui  ,fe  retira  à Blois,  où 
il  vécut  depuis  comme  un  particu- 


lier jufques  à ta  mort  de  Charles 
VIII.  Si  nous  en  voulons  croire  un 
Hiftorien  moderne  , on  accu  fa  le 
Duc  d’Orléans  d’avoir  eu  part  à la 
mort  des  deux  Princes  derniers 
morts  ’y  & on  dit  qu’il  en  avoit  en: 
tant  de  joie , qu’il  n’avoit  pu  la  te- 
nir ü cachée  , qu’on  ne  la  décou- 


vrit.. 
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La  crainte  delà  mort  que  la  per- 
te des  enfans  de  Charles  VIII.  lui 
avoit  donné,  le  toucha  fi  vivement, 
que  faifant  un  ferieux  retour  fur  fa 
ryie  paffee,  il  ne  fongea  plus  qu’à 
changer  de  conduite,  & à pour- 
voir aux  affaires  de  fon  Royaume. 
Il  donna  fes  applications  & fon 
étude  à faire  revivre  l’ordre  dans: 
l’Eglife , & dans  la  diftribution  de- 
là Jufticc  > en  reformant  les  mœurs 
des  Juges  , & ,ne  remplifiant  les 
Charges  dejudicature  que  de  per- 
sonnes capables  de  bien  s’acquitter 
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de  leur  emploi;  & ce  Prince  reme- 
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diaaux  abus  qui  fe  commettoient  1 
dans  lesFinances.  il  régla  la  dépen- 
fe  de  fa  maifon  8c  de  fon  état  : ce 
Roi  ne  levoit  ordinairement  par 
forme  de  taille  outre  fon  domaine 
qu’un  million  deux  cens  mille  IK 
vres  , qui  étoit  la  fomme  que  les 
Etats  tenus  à Tours  au  commence- 
ment de  fon  Régné  lui  avoient  ac- 
cordé :8c  ce  Prince  fur  la  fin  de- 
fes  jours  , ne  defira  qu'on  lui  pa- 
yât cette  fomme  que  par  maniéré 
d’oétroy,  pour  (urvenir  aux  dé- 
penfes  extraordinaires  de  la  guerre*, 
dans  la  penfée  que  lorfqu’elle  fe- 
roit  finie  , de  vivre  feulement  de 
fondomaine,  à l’exemple  des  Rois 
fes  prédeceflenrs.  Charles  VIII. 
donc  la  complexion  étoit  foible  , 
8c  dont  la  fanté  meme  avoir  été  al- 
térée par  les  débauches  qu’il  avoit 
faites  avec  les  Dames  , 8c  par  un 
poi fon  lent  qu’on  lui  avoit  donné 
en  Italie  > fentant  tous  les  jours 
diminuer  fes  forces,  ne  fongea  plus 
qu’à  fe  préparer  à bien  mourir.  Ce 

Prince  mourut  au,  Château  d’Am- 

- . 

par  un  accident  qui  lui  arrive» 
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ïj4  Histoire  deFrançf, 

en  forçant  delà  chambre  de  la  Rei- 

*45^*  ne  , pour  aller  joiieràk  paume 
dans  une  gâllerie  prochaine  avec 
quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  j il 
fut  attaqué  d'une  fi  violente  apo- 
plexie,qu'il  perdit  la  parole  en  mê- 
me temps, -elle  lui  revint  neanmoins 
enfuite  trois  fois,  & à chaque  fois- 
ce  pauvre  Prince  prortonçpit 'r 
Mon  Dierv  & la  fainte  Fierge  5. 
Monfeigneur  S.  Claude  & Mon- 
feigne ur  S.  Blaife  foyez.  à mon: 
»$f*v  fecours  ; & à la  troifiçme  fois  il 
les VI II  ren^lc  1 efpric  ^ apres  avoir  vécu 
vingt- fep-ans  , & régné  quinze. 
Belle-foreft  dit  » que  ce  Prince  fut 
empôifonné  par  Todcur  d'une  oran- 
ge. Louis  XI.  comme  nous  avons; 
remarqué  au  commencement  de  ce 
Régné , n’avoit  jamais  voulu  per- 
mettre que  Charles  VIII.  durant 
fa  jeunelfe  s'attachât  à l'étude  des 
belles  lettres  , foit  à caufe  dé  la 
foibldTe  de  fà  conftitution  , foie 
dans  la  crainte  qiVii  avoit  , que 
iorfqu'il  feroit  plus  avancé  en» 
âge , il  fut  plus  en  état  |de  remuer,, 

' de  lui  faire  de$  affaires,  comme- 
il  enavoit  kit  lui-même  à Charles. 
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, i^YII.  fon  pere.  Cependant  Charles 
VIII.  fit  dans  les  études  des  pro- 
(grés  fort  confiderables.  Les  Hifto- 
, liens  ont  remarqué  que  ce  Prince 
J Jt  ne  s’adonna  à fon  plaifir  que  de- 
( . puis  fon  expédition  d’Italie  Sc 
fon.  retour  en  France,  6C  qu’au  pa- 
ir ravant  il  vivoit  dans  une  derniere  . 

K.  régularité.  Ferron  nous  rapporte 
que  ce  Roi  étant  entré  d’aflautdans 
| ■'  Tufçanelle  > qui  lui  avoir  fermé*  • 
les  portes  après  fon  retour  de  Na* 

' pies,  une  jeune  fille  d’une  extrême 
beauté,  fe  voyant  pourfuivie  par 
des  foldats  qui  vouloient  attenter  à 
fa  pudicité  , fe  vint  jetter  entre  fes 
bras , pour  éviter  leur  fureur , ce 
Prince  étant  jeune  Sc  fufceptible  A<^  ^ 
de  paffion  ,,Parréca  pour  prendre  ,oncj. 
fes  plaifias  avec  elle  j mais  qu’il'  en  •,>nce 
fut  empêché-  par  la  veué.1  d’un  ta-êece 
bleau  de  la  Vierge  qui  fe  prefenta  Roi*- 
V alors  à fes  y eux.  Si  la  mort  des  en- 
fin s de  France  avoir  fait,  naître  un 
fenfible  déplaifir  dans  l’ame  de  la 
Rein»,  la  perce  du  Roi  fon  époux 
lui  fat  un  coup  plus  f inette  Sc  plus- 
(difficile  à fupporter.  Çecte  Princef* 
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— — : fon  mariage,  ni  aucun  de  fesenfans 
1 45)  qui  reliât  pour  la  confoler  , felaif- 
fa  cellemenc  accabler  par  la  dou- 
leur, qu'elle  paffa  quelques  jours 
fans  prendre  de  nourriture.  La  tri— 
ftelfe  étoit  univcrfelle  à la  Cour 
& dans  le  Royaume.  Charles  VIII. 
avoit  donné  tant  de  preuves  de  fou 
r;‘  courage  , qu'il  étoit  regardé  touc 
jeune  qu’il  fût  comme  la  terreur  de 
fcs  ennemis  , l’amour& l’atfeélion 
de fes  peuples.  C’étoic  avec  raifon 
que  les  François  qui  joiiflFoient 
d’une  paix  profonde , & accom- 


pagnée  de  tout  ce  qui  la  pouvoit 
rendre  agréable , craignoient  que 


la  mort  de  leur  Roi  n’en  troublât 
le  calme  8c  la  feurcté  , & ne  les 
plongeât  dans  quelque  funefledif- 
grace.  L’on  remarqua  que  le  coup 
fut  h rude  & ii  fenfible , que  deux 
des  Officiers  de  Charles  ÿlll.ihoit- 
rurent  fur  le  champ.. 

Avant  que  de  pafler  au  Règne 
de  Louis  XII.  qui  ne  ce  céda  point 
à fon  prédecelfeurs  en  douceur  8c 
en  toutes  les  qualitez  qui  peuvent 
rendre  un  Souverain  très- recom- 
mandable & parfait  r Je  dirai 
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qu’Alexandrc  VI.  fous  prctexte  de  — 
a conquête  de  Grenade  par  les  E f-  1 4^ 
pagnols  , vouloir  pour  favorifer 
leurs  Rois  , leur  attribuer  le  Titre 
de  Très- Chrétien  , ôc  le  ravir  aux 
Rois  de  France  , ne  fe  fou  venant 
' . plus  des  fervices  fignalez  que  le  S. 

" . Siégé  an  avoit  receus  ; & même  le 
Pape  par  une  trop  grande  complai- 
sance Yen  écrivant  au  Roi , Tavoit 
qualifié  de  Très- Chrétien  : mais 
comme  les  Cardinaux  s’oppoferent 
• au  deflein  que  fa  Sainteté  avoir  de 
favorifer  ce  Prince  6c  fes  fuccef- 
feurs,  ellefe  contenta  de  lui  don- 
; v.  ner  la  qualité  de  Roi  Catholique, 

On  peut  juger  par  là  que  le  Titre 
; de  Roi  Tres-Chretien  appartenoic 
légitimement  aux  Rois  de  France, 

V avant  que  celui  de  Roi  Catholique 
. ait  été  donné  au  Roi  d’Efpagne  .*  6c 
fi  nous  voulons  fçavoir  en  quel 
temps  leTitre  deRoi  Très  - Chic- 
\ tien  &C  de  fils  aîné  de  l’Ëglife  fut 
donné  à un  de  nos  Rois  , nous 
n’avons  qu’à  lire  la  lettre  que 
le  Pape  Eftienne  II I.  écrivit  au 
Roi  Pépin  , lorfqu’il  voulut  l’en- 
gager à prendre  la  diéfenfe  dû 
S.  Siégé  contre  là.  domination 

* o'vr  * Av  ; uV  v-  ,*  ? rr~\  -*  y «y 
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■ ' tirannique  d’AftolfeRoi  des  Lom* 
*42<Lbards.  Mariana  fans  raifon  & fans 


fondement  prétend  que  le  titre  de 
Roi  Tres-Ch  étien  commènçacTé- 


*• 


tre  donné  à Louis  X 1.  par  Pie  II. 
mais  il  fe  trompe  , car  cette  qualité 

fut  donnée  au  Rois  de  France  dés 
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le  temps  de  Pépin  ; 6c  ce  Pap#  mê- 
me écrivant  à Charles  VIII.  perede 
Louis  XI.  lui  parle  en  ces  termes  : 
Tres-cher  fils  , vins  êtes  tenu  four  . 
Prince  de  la  Foi  , très -dévot  & 
le  principal  appui  de  nôtre  Relï~ 
gion  , ce  ne  fi  pas  f tns  fnjet  que  vos 
prédeceffeurs  ayant  conrageufement 
défendu  le  nom  Chrétien  3 vous 
avez,  béfrité  d’eux  le  nom  de  Très - 
Chrétien  ..  _ :v 

Savanarolîe  Jacobin , qui  avoir 
prédit  à Charles  VIII.  qu'il  con- 
querroit  le  Royaume  de  Naples  , 8c 
que  malgré  tous  les  puiflans  efforts 
de  fes  ennemis  il  s'oûvïiroit  un  pa£. 
fage  par  la  force  defes  armes , pou  l* 
retourner  en  France  a 6c  qui  avoit  gj  } 
un  fi  puilfant  crédit  fur  l’efprit  des  il 
Florentins 3 qu'ils  le  croy oient  un 
veritableProphete>&  qu’ils  le  cou- 
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, fultoient  en  toutes  les  affaires  les- 


"'il*- 


5 plus  importantes  comme  un  Ora-  1496, 
* cle,  fc  vit  tout  d’un  coup  attaqué fï 
, puiflamment  par  les  Grands,  qui 
,’i  étoient  jaloux  de  fa  gloire  & de  fa 


fût*  _ 


!r;  réputation  , qu’à  la  fuf citation 

vana. 


I jË;  d’Alexandre  VI.  ils  fe  jetterent  fur  Sa" 


lui  avec  violence  , & le  firent  biû-  r0llc, 
1er  vif,  fous  pretexte  qu’il  enfeig- 
noir  des  maximes  contraires  à cel- 
r ; v les  de  i’Eglife  , & qu’il  ufoit  de 
- i:  ' fortilcges.  Cependant  l’affeétion 
. I qu’il  avoit  pour  la  France  , le  zele 
; ! . avec  lequel  il  prêchoit  la  reforma- 
( tiori  des  moeurs  des  Princes  d’Ita- 
t'M*  lie , des  Cardinaux  de  Rome  & du 
. î Pape  même , l’ardeur  avec  laquelle 
ceReligieux  demandoit  l’affemblée 
d’un  Concile  general, afin  de  pour- 
voir aux  abus  & aux  defordres  des 
Ecclefiaftiques  , furent  les.feuls* 

V,  crimes  & les  véritables  fujets  qui 
engagèrent  Alexandre  VI.  à l’ex- 
communier , Sforce  à folliciter  la 
mort  de  ce  grand  perfonnage  , 8c 
les  Grands  de  Florence  à conjurer 
^ fa  perte  : enfortc  que  l’on  peut 


£ dire  que  SavanaroÜC;  fut/une  cou- 
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rageufc  6c  glorieufe  viéfcime  de  la 
1 4 vérité  & de  la  liberté. 


LO  vi  S 


LA  feule  qualité  de  Pere  du 
Peuple  que  Ton.  donna  à Louis 
XII.  marque  allez  Ion  cara&ere  3 
6r  fait  connoître  qu'il  a avantagcu- 
fement  répondu  à la  bonté  ôc  aux 
genereufes  inclinations  de  fon  pré-, 
dccefleur  , 6c  que  la  France  en  le 
poffedant  , avoir  bien  réparé  la 
perte  qu’elle  venoit  de  faire  : L’on 
peut  dire  en  effet  que  Charles  VIII. 
fut  extrêmement  conlidcré  6c  aimé 
durant  fon  Régné  ; mais  qu’il  ne 
fut  pas  regretté  comme  il  le  dévoie 
".être  > parce  que  les  François  efpe^ 
roient  encore  davantage  du  Régné 
Ç'de  fon  fuccelfeur  j 6c  l’évenemenc. 
répondit  fort  à leur  attente*  Char- 
les V 1 I I.  étant  mort  fans enfans, 
Louis  Duc  d’Orléans  fucceda  à la 


Couronne 3 comme 


us  pro- 


9 . 

CHARLES  VIII. 


1 che  heritier  , & comme  le  plus 


proche  du  Sang  Royal.  Ce  Prince  A n. 
;?defcendoic  en  ligne  directe  de  x4??r 
Charles  V.dit  leSage  Ton  bifayeul. 


v lequel  eue  deux  fils , Charles  VI. 
ï Sc  Louis  d’Oneans,  qui  fuc  alïaffinc 
par  l'ordre  du  Duc  de  Bourgogne  , 
à Iégard  de  CharlcsVI.il  eut  Char-, 
les  V i I.  & ce  Roi  eut  Louis  XI. 


qui  eut  C harlcs  VIII.  dont  nous 

— tmtk.  Ùlg  — ' 1 _•  Tl  | — 'I  ~ - '<  £ 


venons  d’écrire  le  Regne&  lesac- 
■ tions  : ce  Prince  étant  mort  fans 
enfans  , on  eut  recours  à la  bran- 


**  » w,.  VLtHl- 

:f;  che  de  Louis  d'Orléans  qui  avoir 
, laide  trois  fils , Charles  , Jean  & 
Philippe  j le  dernier  mourut  fans 
p lignée  : à 1‘égard  de  Charles  il  fuc 
i;  \ perede  Louis  XII.  qui  étant  more 
.[  aufli  fans  enfans,  comme  nous  ver- 
rons , il  fallut  avoir  recours  k la 
Race  de  Jean,  qui  eut  Charles***'* 


K 


r Comte  d'Ângoulême,  qui  fut  per e 
de  François  I. 

Louis  XII.  apiés  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs  à Charles  V I I L . 

avec  beaucoup  plus  de  pompe  & 

:c -_.fi/  — . iL  «iii- 
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de  magnificence,  que  les  enfans 
des  Rois  memes  n'avoient  accoûtu- 


1458. 
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faire  facretà  Rheims*.outrc  la  quaJj 
lité  de  Roi  de  France  il  prie  le  ti- 
tredeRoi  de  Sicile,  de  Jerufaîcm  V 
& Duc  de  Milan.  La  première  ac- 
tion que  fit  ce  Prince  après  fen  Sa- 
cre, fut  de  décharger  fon  peuple 
de  plufieurs  impoficions  & fubfi- 
dés , & de  confirmer  les  Officiers 
dans  leurs  fondions:  & dans  leurs, 
emplois  : & comme  ce 


a voit 

que  la  diftribution  de  la  Juftice  , 
&l’adminifi:ration  des  finances  font 
très- importantes  pour  la  Conferva- 
tion  d'un  Etat  , &c  qu'elles  font 
feules  capable  de  le  rendre  florif- 
fanc  ; il  y pourvut  de  manière  , 
qu'il  n'admit  dans  les  Charges  de 
Judicature  & de  Finance  , que  les 


Derfonnes  les  plus  capable,  & dont 
a vertu,  le 


mente  oc  la  probité 
étoient  connus.  Ce  Roi  fit  auffi  des 
Ordonnances  pour  les  gens  de 
guerre,  afin  de  les  tenir  dans  la  re- 
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J elle  pouffa  fa  plainre  aveé  tant  de 
.j,  chaleur,  que  fa  Majefté  fut  obligée  * 49  8* 
i £ de  revenir  à Paris  , pour  étouffer 
dans  fa  naiffance  une  fédition  qui 
'J  V.  commençoit.  Jean  Stanton  Doc- 
teur en  Théologie , de  Brabançon 
auteurs  de  certe  émotion  furent 
bannis  du  Royaume. 

Louis  .X  1 1.  ayant  ainfî  pourvu  ^oaîs 
! aux  affaires  defon  Etat,  prit  en-  XII.  é- 
fuite  des  fiennes  propres  ; & !com-  poufe 


flfil 


1 


ot  ;• 


• 


me  ilnavoit  point  d’enfans  de 

ï.  . ~ Breta- 


anne  fœur  de  Charles  V 1 1 1.  & 


^ fille  de  Louis  XI.  qui  étoit  une 
j-  , Piinceffc  dont  le  corps  étoit  tout 
contrefiit,  il  larepudia  pour  épou* 
fer  Anne  de  Bretagne  , après  que 
V-  ' leCardinalde  LuxembourgEvcque 
du  Mans  , & Louis  d’Amboifc 


gDC, 


&'&■+ 


Evêque  d’Alby  , nommez,  par  le 


f'ii-ji 


Pape,  eurent  déclaré  nul  le  mariage 
£ qu'il  avoir  contracté  avec  Jeanne, 
v ôc  que  fa  Sainteté  lui  eût  donné 
difpenfe  d’époufer  Anne  de  Bre- 
tagne. Jeanne  fe  retira  en  Berry 
dans  un  Monaftere  qu’elle  fonda  , 
elle  y vécut  d’une  maniéré  fi  pieu- 
fe  & fi  fai n te  , qu’elle  rendit  par 
des  miracles  qu’elle  fit  après  fa 


mort , fon  tombeau  plus  glorieux* 
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1 4P  j*maafolée  de  coas  les  Rois.  La  faci- 
Icannc  qUe  je  pape  app0lta  à caffer  le- 

^^^’matiage  de  Louis  Xll.avec  Jeanne, 
me  de  les  réconcilia  de  manire  , que  de-' 


J5°4*  & le  Roi  pour  marque  l’afïe&ion 
qu’il  porcoità  CefarBorgia  Ton  fils 
naturel , l’alliance  avec  Charlotte 
deFoix,&  en  faveur  de  ce  mariage 
fa  Majefté  lui  donna  la  ville  de  Va- 
lence en  Dauphiné,  qu’elle  érigea 
en  Duché  durant  fa  vie 
Comme  ce  Seigneur  fera  ici  une 
grande  figure , je  croi  qii-’il  eft  à 
propos  d’en  découvrir  l’origine. 
Alexandre  VI.  éroit  venu  du  Pape 
Calixte  III.  & n’avoit  point  paru 
dans  le  monde  jufques  à ce  que  fon 
oncle  fut  parvenu  au  Pontificat; 
quand  il  fut  pourveu  du  chapeau  de 
Cardinal  , il  devint  amoureux 
d’une  Damoifelle  Romaine  nom- 
mée Vanofa  , avec  [ laquelle  ce 
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defroi.  Pierre  - Louis  mourut  peu  -y  ■ 
de  temps  après  avoir  été  pourveu 
duDuché  de  Candie.  Le  Pape  In- 
nocent Vllb  étant  mort  3 Alexan- 
dre VI.  fongea  à la  Papauté,  bien 
que  fa  conduite  peu  reguliere  & 
fcandaleufe  i’en  délit  détourner  ; il 
eut  pour  compétiteur  le  Cardinal 
de  S.  Pierre  aux  Liens  , dont  la  tfie 
n’étoit  pas  fans  reproche  : nean- 
moins fa  brigue  fut  la  plus  foiblej 
& comme  Alexandre  VI.  avoitun 
grand  nombre  de  bénéfices,  il  les 
diftribua  aux  Cardinaux  du  Con- 
clave , qui  lui  donnèrent  leurs  fuf- 
frages,  & l’élurent  à la  place  d’in- 
nocent VIII.  CeSouvcrain  Pontife 
ne  fut  pas  plutôt  élevé  à cette  di- 
’gnité  , qu’ilfongea  à l’agrandifle- 
mentde  la  fortune  de  les  enfans 
naturels  ,*  i 1 fit  recevoir  Cardinal 
Ccfar  Borgia  , qui  eft  celui  dont  il 
fera  tant  parlé  dans  l’Hiftoirede  ce 
Régné  4 il  fit  paîfer  le  Duché  de 
Candie  en  la  perfonne  de  Jean  de 
Borgia  $Cefar  en  conçut  tant  de 
jaloufie  , parce  qu’il  étoit  fon  ca- 
det, qu’il  le  fitaffaffiner  fur  le  pont 
du  Tibre  j il  ne,  traita  pas  mieux 
Tome  ir.  G 
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le  Duc  de  Vifclo  fon  beaufrere , &C 
la  grande  paillon  qu’il  avoit  pour 
Lucrèce  fa  fœur  , lui  fit  former  & 
èxecuter  le  dellein  de  le  faire  poig- 
narder. La  mort  du  Duc  de  Vifelo 
ne  rendit  pas  plus  heureux  Ge£ar 
Borgia  , car  il  eut  Jean  fon  propre 
frere  poûbi'ival  > Sc  le  fit  alfalïineiv 
cdîïime  nous  venons  de  dire  > tant 
par  jaloufie  , que  par  ce  que  fon 
pere  lui  avoit  donné  à fon  préju- 
dice le  Duché  de  Candie.  Lucrèce 
fut  remariée  à Alfonfe  fils  d Her- 
cule d’Efte  Duc  de  Ferrare.  A l’é- 
gard de  Cefar  Borgia  , Alexandre 
VL  voulant  lui  faire  époufer  la  fille 
de  Frédéric  Roi  de  Naples  5 la  fit 
demander  par  le  Duc  de  Milan  * 
mais  comme  il  vit  de  la  refiftancè 
dans  Tefprit  de  Frédéric.  Le  Pape  • 
fe  réfolut  de  l’obtenir  - par  toutes 
fortes  de  voies  j êc  il  donna  à Ce- 
far la  difpenfe  de  Louis  XII.  pour 
fe  marier  avec  Anne  de  Breta'gne  j 
prétendant  qu’elle  en  (eroitle  prix; 
neanmoins  c^la  ne  fe  conclut  point> 
parce  que  la  Princeflé  de  Naples 
n’y  voulut  pas  confentir  .*  mais 
Cefar  eut  le  Duché  de  ValentinoiS; 
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& il  é pou  fa  Charlotte  de  Foixtres-  — - 
belle  Pnn'ceîTc  fille  du  Comte  d'Al-  1 45) 8. 
biet  / qui  étoic  frère  du  Roi  de 
Navarre. 

Anne  de  Bretagne  qui  ctoit  une 
Princelfc  ambitieufe  .,  de  peur  que 
Ton  Duch&ne  fût  ré  tin  i à perpé- 
tuité à la  Couronne,  fouhaitta  que 
dans  fon  contraéfc  de  mariage  on 
ftipulat  : Que  le  fécond  enfant , Claafcs 
foit  male  ou  femelle , venant  ^-ûucon- 
pr  ocrée  de  ce  mariage  , atiroit  le 
Duché  de  Bretagne  , & que  fi  les  jç  ' 
deux  conjoints  nav oient  aucuns  en - Louis 
fans  ijfus  de  leur  mariageM  retour-Kil. 
neroit  aux  plus  proches  heritiers 
la  Maif  on  de  Bretagne.  L'on  peut 
dire  queces  conditions  étoient  fort 
contraires  & fort  opoféfs  à celles 
du  contrat  de  mariage  de  Charles  . 
VIII.  avec  cette  héritière.  ^jt 

Comme  le  deflein  du  Roi  étoic ^aix  a* 
de  reconquérir  le  Royaume  de  Na-vcc  4 
pies  & le  Duché  de  Milan  , il  fit  la1 
paix  avec  l'Elpagnol  , avec  l'An-|?“°_ 
g lois , & avec  l'Archiduc  d'Au-g]0jS)5e 
triche , qui  cette  année-là  en  pro-i,Archii 
pre  perfonne  rendit  au  Roi,  entre  dw.  j 
les  mains  de  fôn  Chancelier,  foi 
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& hommage  des  Comtez  de  Flan^ 
dres  & d*Atrois>&  confentit  mê- 
me que  fcs  prétentions  & fes 
droits  fur  le  Duché  de  Bourgogne 
furent  jugez  par  le  Parlement  de 
Paris.  La  ceremonie  de  cette  foi 
& hommage  feft  allez  curieufe  & 
allez  particulière  pour  en  prendre 
la  le&ure  dans  fes  originaux.  Le 
Procès  Verbal  efi:  énoncé  tout  au 
long  dans  les  mémoires  de  Claude- 
Seirtèl.  Louis  XII.  dans  le  même 
efprit  de  rentrer  dans* le  Duché 
de  Milan,  confirma  l'alliance  qu’il 
avoit  avec  les  Suifies.  Il  traita 
pareillement  avec  le  Duc  de  Lor- 
raine, & fit  une  ligue  avec  la  Rc- 

publiquede  Venife  contre  le  Duc 
Sforce  : enfuite  fa  Majefté  envoya 
en  Italie  une  armée  de  vingt-cinq 
mille  hommes  de  pied  6c  de  fix 
mille  cheveaux  fous  la  conduite  de 
Louis  de  Luxembourg  Comte  de: 
Ligny,Ebrat  Stuart  d’ A ubighy*  6c 
Jacques  Trivulce.  Aurti-tot  que 
Sforce  fut  averti  de  cette  ligue,  il 
çn  donna  avis  au  Grand  Seigneur, 
qui  prévoyant  que  fi  la  Républi- 
que de  Venife  devenoit  fi  puilTari- 
te,  il  en  pourroic  recevoir  quelqu 
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préjudice,  lai  déclara  la  guerre  , & — 
leslurcsdefcendircnt  dans  l’IIliric  i 500* 
avec  plus  de  douze  mille  hom- 
mes : mais  cette  expédition  fut 
faite  un  peu  tard;car  les  Fran- 
çois ayant  leur  Roi  à leur  tête, 
étoientdéia  entré  dans  le  Mila-  VTi°riS 
mezjoc  apres  avoir  pris  Valance , trc(^an, 

' Tortone  & Alexandrie,  ils chafle-  JcMi]c 
rentSforcede  Milan  , qui  fe  vit  ncz 
obligé  de  fe  retirer  à la  Cour  de 
. Maximilien  Roi  des  Romains  , '* 

avec  faMaîtrefie,  fes  enfans  & fe  s A N 
tréfors.  La  ville  de  Milan  étant  150* 
rendue,  il  reftoit  encore  le  Châ- 
teau où  le  Cardinal  Afcagne  pria 
Sforce  fon  frere  de  lui  donner  le 
commandement  pour  le  défendre 
en  fon  abfence  ; mais  il  le  donna 
à Bernardin  Curfy  , qui  livra  la 
Place  aux  François , dont  il  fut  fi 
mal  recompenfé,  qu’il  en  mourut 
de  regret. 

Louis  XII.  ne  fc  fut  pas  plutôt 
rendu  maître  du  Duché  de  Milan  , 
qu’il  le  devint  aufii  de  Genes  par 
, l’intelligence  qu’il  avoit  avec  les 
Fregofes:&  fa  Majefté  y envoya 
Philippe  de  Reveftein  pour  en 
: ctic  Gouverneur.  La  redu&ion 
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du  Milanez  & de  Genes  , & la 
4^3.  grande  réputation  du  Roi,  obli- 
' gerent  tous  les  Potentats  8c  Sou- 
verains d’Italie  , à l’exception  de 
Frédéric , de  lui  venir  rendre  leurs 
refpe&s , foit  en  perfonne,  ou  par 
leurs  Ambafiadeurs.  Le  Pape  qui 
avoir  fes  interets  particuliers,  en- 
voya au  Roi  pour  le  fu plier  de  fc 
fou  venir  qu’il  avoit  promis  à Cefar 
Borgia  del’appuïer  de  fes  forces  , 
pour  réduire  les  villes  de  la  Ro- 
magne.  Le  Due  de  Valentinois  (e 
faifit  d’Incole  , & de  Forby  > où 
Catherine  Sforce  fut  faite  prifon- 
niere  , après  avoir  donné  des  preu- 
ves d’un  grand  courage,  & après 
avoir  animé  fes  fujets  à fe  défen- 
dre vigoureufement  contre  les  Fran- 
çois. Catherine  recouvra  fa  liber- 
té quelque  temps  après  par  la  folli- 
citation  d*Alegre,qui  eommandoic 
les  troupes  de  France.  Fayence  re- 
fifta  beaucoup.  Le  jeune  Aftor  V 
quoi-qu’il  n’eût  que  dix-huit  ans  » 
‘foûtint  durant  plufieurs  mois ‘‘les 
attaques  de  fes  ennemis  ; mais  en- 
fin il  fut  obligé  de  fc  rendre  , ne  re- 
cevant aucun  fecours  : 8c  au  préju- 
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dicede  leur  convention,  Ccfar  Bor- 
gia  mena  Aftor  à Rome , qu’il  fit  * 50* 
mourir  en  prifon. 

Louis  XII.  fongea  à fon  retour  LouiS 
du  Milanez , apres  y avoir  donné  ^ 
tous  les  ordres  neceflaires,’&  aPfésenFran 
avoir  déchargé  les  peuples  d'une  ce. 
partie  des  fubfides  que  les  Ducs 
a voient  accoutumé  de  lever  fur 
eux  : il  donna  le  gouvernement  de 
Milan  à Jean  Jacques  Trivulce  Sei- 
gneur du  Milanez  î,  afin  que  fa 
domination  parût  moins  rude  à fes 
compatriotes  ; ôC  enfuite  fa  Majeflé 
reprit  le  chemin  de  France,  menant 
avec  lui  le  fils  de  Jean  Galeas  Duc 
de  Milan  , que  Ludovic  avoit  fait 
mourir.  Le  pretexte  de  ce  Roi  écoit 
qu’il  vouloit  élever  ce  jeune  Prin- 
, ce  dans  fa  Cour,  & à la  maniéré 
Françoife  ; mais  c’étoit  en  effet 
pour  l’obligera  le  faire  Religieux  , 
afin  que  toutfujet  de  difpute  & de 
- conceftation  fut  ôté  , en  ce  qui  re- 
gardoit  la  poffelïion  du  Milanez. 

Tout  le  monde  n’approuva  pas  le 
choix  que  Louis  XII.  avoir  fait  de 
la  personne  de  Trivulce,*  ce  n’eft 
pas  qu^il  ne  fût  un  grand  Capitaine, 
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■ ■T  — & qu’il  n’eut  toutes  les  perfections 
1500.&  les  qnalitez  militaires  5 mais 
il  étoit  pre/ompreux  , fier , vindi- 
catif» & incapable  de  fc  retenir 
dans  fa  colere,  & fa  conduite  dé- 
plut bien-rôt  aux  Milanois , ce 
qui  fut  eau  fc  que  l’on  commença; 
à cabaler  contre  lui»  8c  toutes  les 
villes  du  Milanois  formèrent  des 
deffeins  de  le  perdre , 8c  de  réta- 
blir iesSforce,  ce  quiréôlïit. 

Ludo.  Cependant  Ludovic  qui  ne 
* conauï  s'appliquait  qu'à  fe  rétablir  dans 
le  Du-  fon  Duché , follicitoit  les  Suïfles 
chc  de  de  lui  donner  du  fecours  ; 8c  à la 
Milan,  têce de  huit  mille  hommes  de  pied 
& de  quinze  cens  chevaux  il  en- 
tra dans  le  Milanez  , qu’il  recon- 
quit avec  autant,  de  facilité  que 
Louis  Xli.  s’en  étoit  rendu  maître* 
lV’  Il  repritla  ville  de  Cofme  , maU. 
gré  la  vigoureufe  refiftance  thî 
Trivulcc,  qui  s’y  étoit  jetté  pour 
' la  défendre»  & il  reduifit  en  peu 

de  temps  tout'le  pays,  excepté  le  . 
Château  de  Milan  8c  Novare.  Ce  ^ 
Seigneur  fe  montra  tres-cruel  8c 
tres-inhumain  envers  les  François*.  t 
eau  non-feulement  il  fit  mourir 
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ceux  qui  porcoiént  les  armes 
eoncre  lui , mais  il  n'épargna  pas  * joo. 
même  les  François  qui  alloicnt  à 
Rome  pour  gagner  le  Jubilé.  La 
ville  de  Novare  s'étant  rendue  , on 
attaqua  le  Château  de  Milan  , qui 
fe  défendit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Louis  XII.  informé  des  con- 
quêtes de  Ludovic  , & fçaehant 
que  les  Gentilshommes  du  pays  de- 
puis fon  retour  en  France , avoient' 
changé  d'inclination  , & qu'il  s’é- 
toient  rangez  fous  Détendait  de 
leur  premier  Duc,  envoya  Louis  dé 
laTrimoiiille  dansde  Milanez  avec 
fîx  cens  lances  , & fix  mille  hom- 
mes  de  pied.  Ce  fecours  étonna  |e  cn, 
beaucoup  Ludovic  , & aufli  il  ne  voyé 
jouît  pas  long-temps  du  fruit  de  Hanrle 
les  conquête.  Il  reftoit  encore  le 
Château  de  Novare,  où  étoit  le  uCz*' 
Chevalier  Bayait,  que  les  François 
défendoient  avec  une  vigoureufe 
rehdance.' Ce  Souverain  s'opiniâ- 
tra à vouloir  emporter  de  vive  for- 
ce cette  Placej&dansce  defîein  il 
résolut  de  donner  bataille  , qui  ne 
lui  fut  pas  heureufe,*car  comme  fes 
principales  forces  confiftoieat 

G vj 


154  Histoire  de  France. 
en  des  troupes  qu’il  avoir  receu  des 
1500.  Suifles,  & que  l’armée  du  Roi  en 
étoit  auflî  compofée  : ces  peuples 
ne  voulurent  pas  combattre  pour 
Ludovic  à Navarre  j ce  qui  fut 
caufe  de  la  perte  & de  la  défaite 
de  fes  gens.Ce  fut  inutilement  que 
ce  Prince  employa  toutes  (es  priè- 
res & fes  remontrances,  pour  enga- 
ger les  Suides  à combattre , ils  fe 
mutinèrent  contre  lui  » fous  pré- 
texte de  lui  demander  leurs  mon« 

. très.  Sforce  fe  voyant  ainfi  aban- 
v?cS°fot  donné  , fe  déguifa  , afin  de  fe  fau- 
cc  fait  ver  : mais  comme  les  François  en 
prifon  furent  avertis  par  les  Suilfes  mê- 
mes , ils  s’en  faiftrent  , & de  trois 
Sanfevcrins  qui  étoient  auflî  tua- 
veftisen  Suilfes,  Ôc  ils  les  menèrent 
dans  le  Château  de  Novare,  dont 
ils  étoient  encore  les  maîtres la 
ville  feule  ayant  été  prife  fur  eux  r. 
du  Château  de  Novare  on  les  con- 
duifit  à Lion  où  étoit  le  Roi  , de  là 
dans  la  tour  de  Bourges , & enfui- 
te  à Loches.  A l’égard  de  Ludovic 
. il  y mourut  après  y*avoir  été  dix 

Cn  ans.  Pour  ce  qui  concerne  le  Car- 

fon.  dinal  Afcagnefon  frere,.  il  fut  ai: 
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ïccé  prifonnieren  fe  fàuvant  en  Al-  ■■  ■■■« 
leAnagne  , & mis  encre  les  mains  des  i y oo. 
Venitiens3qui  l’envoyerent  à Louis 
XII.  qui  le  tint  quelque  temps 
prifonnier  à Bourges  -,  mais  enfuice 
fa  Majefté  , à la  priere  du  Cardinal 
d’Arriboife  , lui  donna  permifiion 
d’aller  à Rome  pour  afiifter  dans 
le  Conclave  à l'éieétion  du  fuccck 
Leur  du  Pape  Alexandre  VI. 

La  détention  de  Ludovic  reduifit 
les  JVf  danois  au  defefpoir  , & leur 
révolté  leurfaifoic  craindre  les  effets 
de  la  juftice  feverede  Louis  X 1 
Le  Cardinal  d’Amboife  eut  ordre  i’Am- 
d’aller  dans  le  Milanez , afin  dcboife 
ranger  les  peuples  à leur  devoir  , & envoyé 
d’y  donner  lesordresque  fa  prefen-a  Mdaa 
vcejugeroic  necefiaircs.il  arriva  à 
Milan  dans  le  Carême  3 & le  jour 
du  Vendredi  Saint  , les  Milanois 
amaflerent  quatre  mille  petits  en- 
fans  qu’ils  firent  vêtit  de  deuil,  &C 
fiiifant  porter  devant  eux  une  ban- 
nière , où  la  Pafiion  de  Nôtre  Sau- 
lveiirétoitdepeintejils  vinrent  dans 
^ : le  Palais  du  Cardinal  d’Amboife  , 

blés  ,,  ver  fine 
des  foûpirs  b 
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— & demanda  Mifericarde.  Ce  fage- 
i $oo. Prince  de PEglifereçût  lesfoûmif- 
fîons  des  Milanois,  & leur  pardon- 
na au  nom  du  Roi  Ton  maître  , &C 
après  leur  avoir  en  peu  de  paroles- 
fait  connoître  la  grandeur  de  leur 
crime  yil  les  renvoya  chez  eux,  (e 
contentant  pour  toute  punition  de 
quelques  amendes  pecuniaires.Les 
autres  villes  du  Milanez  furent  • 
au Hî  taxées  * mais  à des  fommes 
fort  modiques. 

les  Lés  Florentins  qui  dans  cette 
Plorcn. guerre  avoient  fevorifé  le  parti  des- 
tins fôt  sf0l-cej  jugèrent  qu’il  étoit  de  leu  r 

ce  aTcc  incer&J  a^n  conferver,  d’en- 
lc  Roc  voyer  au  Cardinal  d’Amboife  lui 
rendre  leurs  foûmilîïons,  & lui  tc* 
moigner  qu’ils  étoient  prêts  de  re- 
nouvelle!* alliance  avec  le  Roi  ; ce 
qui  fut  fait  malgré  la  brigue  des 
Trivulces,  &de  Louis  deFiefque  3. 
qui'afpirans  à la  Souveraineté  de 
Pife  , s’éflForçoient  de  rendre  les 
Florentins  odieux  à la  Cour..  Ce 
Cardinal  ayant  fatisfait  à tous  les* 
ordres  du  Roi , & après  avoir  re- 
, duit  les  Milanois  dans  leur  de- 
voir ».  s’en  retourna  en  France o. 
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laillant  Charles  d’Amboife  fon 
oncle,qui  fe  conduifitde  maniéré  *5 
avec  les  Grands  & avec  les  peu- 
ples j qu’il  empêcha  durant  plu- 
sieurs années  les  Milanois  de  fe 
révolter  en  faveur  des  S forces  , ni 
de  fonger  à fe  fon  (traire  de  la  do<- 
mination  Françoife. 

Au(ÏÏ-tôt  que  les  Florentins 
eurent  renouvelle  leur  traité  avec 
les  François  , ils  fongerent  à re-  ;:'r 
mettre  les  Pilans  fous  leur  domi-  v-‘ 
nation  j.  & pour  executer  leur  def- 
fein,  ils  afliegerent  leur  ville  ; mais 
ils  fe  défendirent  avec  tant  de  vi- 
gueurs qu’ils  forcèrent  leurs  enne- 
mis de  lever  le  fiege.  Les.  Darnes 
montrèrent  en  cette  occafion  beau- 
coup de  "courage > & partagèrent 
les  travaux  & les  fatigues  du  (iegç 
avec  les  hommes. Beaumont  & Ra- 
vellcin  Gouverneurs  pour  le  Roi  à 
Gènes,  avoient  fommé  les  Pifans  de 
fe  rendre  au  nom.  deLouis  XII. 
le  25;.  Juin  :fces  peuples  leur 
* témoignèrent  qu’ils  étoient  prêt 
de  fe foûmettre  à faMajcfté  T.C  . 
pourveu  qu’elle  neles  voulût  point 
aflfervir  fous  la  domination  des. 
Florentins  j mais  que  û c’écoit: 
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^ v fon  defl’ein  , ils  la  fuplioient  de 
i 5 oo.  permettre  qu’ils  défendirent  leur 
liberté  au  péril  de  leurs  vies* 

Louis  XII.  après  avoir  conquis 
"7  le  Duché  de  Milan, forma  le  delfeiti 
j ’ i .de  recouvrer  le  Royaume  de  Na- 
ples j & croyant  mieux  faire  reüf- 
îïr  fon  entreprife  , après  avoir  fait 
un  traité  avec  l’Êmpereur  Maximi- 
lien I.  par  le  mini  itéré  du  Cardinal 
' d’Auaboife  à la  fin  du  mois  de  Mai, 
* il  trairta  avec  Ferdinand  Roi  d’Ar- 
ragon  & de  Caftille , parce  qu’il 
fçavoit  qu’il  devoir  fecourir  Fré- 
déric fon  oncle  paternel , & qu’il 
avoir  donné  ordre  à Gonfalve  bra- 
ve & expérimenté  Capitaine,  de 
fe  tenir  prêt  avec  desvaifieaux  , fix 
cens  hommes  d’armes,  & cinq  mil- 
le hommes  dç  pied  ; & fa  Majefté 
T.  C.  pour  détourner  Ferdinand  &: 
louis  ^arcirer  à elle  » confentit  de  parta- 
XII.  ger  avec  lui  la  conquête  du  Ro- 
partag  yaume  de  Naples  , de  lui  laifier  la 
le  Ro  poûiHe  & la  Calabre  , & de  fe  re- 
JçU^  ferver  Naples  , la  Terre  de  Labour, 
plcs  & l’Abruzzejainfi  les  troupes  d’Ef- 
avcc  pagne  au  lieu  de  venir  au  fecours 

na^d'  ^ec^eI'c  r fe !°jgnii;ent  à,  celles 
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de  Louis  XII.  qui  ctoient  de  vingc 
mille  hommes  de  pied,  8c  de  quin-  i 
ze  cens  gens  r d'armes  Plu  fleurs 
Seigneurs  François  voulurent  êcre 
de  cette  expédition,  & prendre  parc 
aux  fatigues  de  la  guerre  , efpcranc 
prendre  auflï  parc  à la  gloire  de 
cette  conquête,  du  nombre  def- 
quels  étoient  François  Comte  de 
S.  Pol  fils  du  Comte  de  Vendôme, 
mort  à Verceil  , Louis  & Charles 
de  Bourbon  depuis  Connétable  de 
France,  Gafton  de  Foix  neveu  du 
Roi,  & Louis  d'Armagnac  Duc  de 
Nemours.  Le  Roi  traitta  auflï  avec 
le  Pape  , qui  lui  accorda  le  paflage 
fur  fes  terres.  Louis  XII.  8c  Fer- 
dinand, afin  de  ne  point  allai  mer 
les  Princes  d'Italie  , firent  courir  le 
bruit  que  leurs  forces  n’étoicnc 
jointes  cnfemble  que  pour  faire  la 
guerre  au  Turc  *r  mais  auflï-tôt  que 
ces  deux  Souverains  furent  arrivez 
à Rome  .,  ils  demandèrent  au  Pape 
l'inveftiture  du  Royaume  de  Na- 
ples. Alexandre  VI-  avoir  peine  à 
l'accorder  à Louis  XII.  parce  qu'il 
fe  plaignoit  que  fa  Majefté  au  pré- 
judice du  traité  qu'il  avoit  fait  avec 
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elle,  avoit  donné  fa  protection  à 
S° 1 • Bentivogle  Vicaire  de  Boulogne' 
ou  Lieutenant  de  fa  Sainteté  contre 
Cefar  Borgia  , qui  s’étoit  érigé  en 
Duc  de  Romagne  : neanmoins  fa 
Sainteté  palla  outre.  Tous  les  po-  ‘ 
litiques  furent  fort  furpris  d'ap-  - 
prendre  que  Louis  XII.  qui  éroic 
un  Prince  fi  fage , 6c  à qui  tous 
les  Princes  voiftns,  qui  avoientdes 
differents , avoient  recours v pour  * 
être  leur  arbitre  & leur  Juge, .eut 
aufli  inconfîderément  admis  Ferdi-  f' 
nand  au  partage  du  Royaume  de 
Naples  , puifqti'il  .devoir  croire  * . 
que  cette  union  ne  dureroit  pas 
long-temps  , veu  même  que  fa 
MajefléT.  C.  par  fes  forces  join- 
tes à celles  du  Pape  6c  des  Floren-  ‘ 
tins,  avec  qui  il  venoit  de  faire 
une  nouvelle  alliance  par  la  media-  - 
tiondiv Cardinal  Amboife  , pou-  T 
voit  reconquérir  le  Royaume  de 
Naples , fans  avoir  befoin  du 
cours  de  F.erninand  ,*  &C  elle  devoir  « 
faire  reflexion  qn  en  s'alliant  avec  i* 
lui,  elle  fe  donnoit  un  compag^ 
non  ; 6c  enfin  qu'elle  éroic  obligé  & 
de  fe  fier  à la  .parole  d’un  Prince  : 


CHARLES  VIII.  1Æ1 
qui  agiffoit  contre  Ton  allié  & 
contre  Ton  propre  fan  g.  Quand  1 
Gonfalve  parloitde  Ferdinand  » il 
difoit  qu’il  n’avoit  guerre  de  bonne 
foy,&  que  pour  le  lier  avec  des  fer- 
mcns,  il  falloir  connoîcre  les  Dieux 
en  qui  il  avoit  créance  > car  il  n’en 
connoiffoit  point.  Charles  VIII. 
avoit  eu  ce  même  deffein;  mais  il  ne 
s’en,  falloir  pas  étonner»  parce  qu’il 
étoir  jeune,&  que  fon  Confeil  étoit 
peu  expérimenté  dans  les  affaires. 
Louis  Xll.leva  une  armée  de  deux 
mille  hommesde  piedÔc  quatre  cens 
hommes  d’armes  , dont  il  donna  la 
conduite  à Louis  d’Armagnac  Duc 
de  Nemours, & à EbratStuartd’Au- 
bigny.Le  prétexte  que  Ferdinand 
prit  pour  fe  déclarer  ouvertement 
contre  Frédéric  , fut  que  ce  Prince 
avoit  fait  la  guerre  avec  le  Grand 
Seigneur.CependantFrederic  avoit 
donné  fes  ordres  pour  la  défenfe 
defes  Places  5 il  avoit  mis  fon  fils 
dans  Tarante  , Prof  per  Colonne 
dans  Naples,  Fabrice  Colonne  dans 
Capouë  avec  trois  mille  hommes 
de  pied , trois  cens  hommes  d’ar- 
mes > & quelques  chevaux  légers  r; 
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Frédéric  demeura  dans  Naples  * 

1 5 © I.  après  avoir  pourvu  à la  conferva- 
tion  de  l’Ifle  d’Ifchie.  Capouë  fut 
la  première  Place  qui  fut  attaquée* 
& prife  d’affaut  .*  Fabrice  Colonne 
fe  voulant  fauver,  fut  fait  prifon- 
nier  par  d’Aubigny  : ce  General 
François  lui  donna  enfuite  fa  liber- 
tés prés  avoir  payé  fa  rançon, bien  -j 
..  queBorgia  lui  offrît  une  fomme  . 
prifeï  immenfe,  s'il  vouloit  le  mettre  en- 
plHée  tre  fes  mains.  Cette  ville  fut  expo- 
par  lCs  fée  au  pillage  , les  foldats  y firent 
des  violences  extraordinaires  j les 
hommes  qui  étoient  en  état  de  fe 
défendre,  y furent  tuez,  les  fem- 
mes , les  filles  Rcligieufes  , & les 
Dames  les  plus  qualifiées  furent 
violées  fans  aucun  refpeét  ; Cefar 
Borgiaqui  s’étoit  trouvé  à ce  fîege 
avec  quelques  troupes,  choific  qua- 
rante des  plus  belles  femmes  pour 
fatisfaireà  fa  paflion.  La  réduction 
de  Capouë  &:  les  cruautez  que  les 
F r an  ç oi  s y exercer  en  t , jetteren  c ta  n t 
d’épouvante  & tant  d’allarme  dans 
les  autres  villes,  que  Caïete  & Na- 
ples fe  rendirent  au  vainqueur  : &C 
S|  Frédéric  qui  s’étoit  retiré  dans  le 
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Château  neuf,  ne  voïant  plus  de  •— « 
reflource , aima  mieux  éprouver  la  1501 
clemence  &:  la  bonté  de  fon  enne- 
mi, que  de  s’expofer  davantage  à 
fa  force  & à fa  pu i (Tan ce  -,  Ôc  après 
s’écre  défendu  autant  qu’il  lui  fut 
poffible  , il  aima  mieux  fe  jetter  en- 
tre les  bras  de  Louis  XII.  qu’entre 
ceux  de  Ferdinand  f & quelque 
temps  après  il  vint  en  France  poux 
fe  mettre  à la  diferetion  du  Roi  : 
ce  Monarque  touché  de  la  difgra- 
cc  de  Frédéric,  le  reçut  favorablc- 
rnent,&  lui  donna  le  Duché  d’An- 
jou avec  trente  mille  écus  de  pen- 
lion  , & la  première  place  dans  fon 
Confeil , qui  lui  fut  conferve'e  juf-  Mort 
ques  à fa  mort,  qui  arriva  trois  ans  Frc* 
après.  Philippe  de  Cleves  Raveftein  ^1.1^^ 
Gouverneur  de  Gennesalla  enluite 
mettre  lefiege,par  l’ordrede  Louis 
XII  devant  Mitilene  dans  l’Iflcs  de 
Lesbos entre  rifle  de  Candie  & le 
Golfe  de  Napoli  j mais  ayant  eu 
quelque  defavantage  en  cette  expé- 
dition , il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer. 

, Dans  le  temps  que  les  François 
• fe  rendaient  maîtres  de  Capoue  & 
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- Histoire  de  Frahcs 
de  Naples  3 Gonfalvequi  comman*  j 
•doit  les  troupes  d’Efpagnc , s’eov- 
paroit  de  la  Poiiille  &.  de  la  Cala- 
bre: il  reftoit  encore  le  Château 
de  Trente  , où  lejeune  Alfonfe  fils 
de  Frédéric  étoit , qui  iadéfendoit 
avec  une  vigueur  incroyable;  mais 
il  la  rendit  enfin  après  quatre  mois 
de  fiege,à  condition  qu’il  fe  pour- 
roit  retirer  où  bon  lui  leinblcro.it  : 
neanmoins  Gonfalve,  au  préjudir 
ce  de  ce  traité  , le  fit  prifonnier  , 

6c  enfuite  l’envoya  en  Efpagne  au 
Roi  Ton  maître  > qui  le  traita  véri- 
tablement comme  un  Prince  , pour 
la  naiffance  & la  vertu  duquel  il 
avoic  beaucoup  de  confideration. 
Quelques  Hiftoriens  au  lieu  d’Al- 
fonie , difoient  que  c’étoit  le  jeune 
Ferdinand  fils  aîné  de  Frédéric  à 
qui  cette  difgracc  arriva. 

Il  y eut  alors  une  grande  conte* 
ftition  entre  les  principaux  Chefs 
de  l’armée  de  France  ôc  de  ceux 
d’Efpagncj  à l’occafion  des  limites 
des  Royaumes  de  Naples  & de  Si- 
cile» que  l’on  précendoit  n’êcrc  pas 
bien  marquées;  enforte  que  chacun 
foûtenoit  que  l’endroit  que  l’on. 
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lin*  appelloic  Capitanat  lui  apparce-^^— *• 
:tj  noie.  Les  Efpagnols  elleguoicnt  i j°*» 
[U-  qu’ils  en  dévoient  être  les  maîtres  , 
comme  fai  Tant  partie  de  la  Poli  i lie  ; 

|j|s  & comme  ils  venoient  de  recevoir 
oit  quelque  fecours , ils  ne  gardoient 
jjs  aucunes  mefures avec  les  François, 
ù & ils  pillèrent  meme  le  bagage  du 
[.  Duc  de  Nemours  en  fa  prelence; 
it:  ce  qui  l'obligea  d’en  donner  avis  à 

jj.  Louis  XII.  qui  lui  manda  de  faire 
fj  la  guerre  aux  Efpagnols , & de  ne 
jü  les  point nvénager.Les  François  dé- 
fi» fîroient  la  prelence  de  leur  Prince, 

$ parce  qu’ils  fe  perfuadoient  qu’elle 
|jj  étoit  feule  capable  d’abbattre  la 
^ fierté  des  Efpagnols.  Charles  d’Ara- 
j|;  boife  manda  auflî  à faMajefté  que 
in>.  le  Pape  & Cefar  de  Borgia  ani- 
| inoienc  les  peuples  d'Italie  contre 
fon  fervice,&  qu'ils  faifoient  tous 
[t>  leurs  efforts  pour  les  obliger  ;à  fe 
^ foulever.  Toutes  ces  confiderations 
il  engagèrent  Louis  Xll.à  repafler  en  Louis 
Italie  : ce  Prince  alla  jufques  à Aft  ^11.  va 
^j,  en  Lombardie,&  manda  aux  Capi-  *om*a 
,3i  taines  8c  Officiers  François  de  ne  fordic. 
,lD  plus  garder  de  mefures  avec  les  EÇ--. 

- pagnols,&  que  ffGonfalve  ne  redoic 
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le  Capitanat  dans  vingt  « quatre 
.heures,  ils  les  traitaient  comme 
ennemis. 

Mais  comme  l’intention  de  ces 
peuples  n’étoic  pas  de  faire  juftice 
aux  François,  on  fiiivit  l’ordre  du 
Roi , & Gafpard  de  Coligny  les 
attaqua  , 6c  lesdefic  prés  de  Cerig» 
. «oie  : enfuite  il  afliegea  Ganofe° , 
qui  fc rendit  à compofition  , après 
s’être  long-temps  défendue.  On  ne 
peut  palier  fous  filence-la:  valeur 
avec  laquele  combattit  ôc  refiftàc 
Peïaite  , qui  en  etoit  Gouverneur. 
Ce  brave  Efpagnol  voyant  que  cet-» 
tç  Place  fe  vouloit  rendre  à la  pre- 
mière attaque  , que  fes  foldats  fu- 
y oient,  il  leur  cria  d’une  voix  qui 
marquoit  la  colere  .*  Qtioi  , mes 
chres  compagnons , voulez,  vous 
faire  connoitre  que  vous  êtes  du 
fang  des  Mores, -plutôt  que  des  vé- 
ritables & naturels  Efpagnols  2 
votre  courage  ejî-il  tombé  avec  ces 
mur  ailles,  retournons , faifons  un- 
rempart  de  nos  corps  , la  vertu  ne 
peut  être  abbatu'é  par  quelque  dif- 
grace  qui  lui  arrive . Les  Efpagnôls 
qui  croient  en  garnifon  à Canofe, 
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fe  retirèrent  à Tarente  , il  fe  donna  — 
cncorequelques  légers  combats  ,15 
où  les  Efpagnols  eurent  du  defa- 
vantage. 

Louis  d’Acs  François  fit  uneen- 
treprife  fur  la  ville  de  Brezelle,qui 
-lui  penfa  être  funefte  ; mais  il  fut 
fecourti  fi  à propos  par  Bayartjqu’il 
chalfa  les  Espagnols , & fe  rendit 
maître  de  la  Place  & du  Château. 
Cependant  Gonfalve  5 qui  n’ofoit 
tenir  la  campagne , fe  retira  dans 
B ailette.  Les  François  la  devoienc  » 
affiegér  , parce  que  s’ils  s’étoient 
une  fois  faifisde  la  perfonne  de  ce 
Capitaine  Efpagnol  , ils  auroient 
remporté  une  viétoireplus  confidc- 
table,  que  s’ils  avoicnt  défait  un 
grand  nombre  de  leurs  ennemis  .* 
ils  le  regardoient  comme  leur  Sci- 
pion,  fur  lequel  ilsfondoient  tou- 
tes leurs  efperanccs  ; mais  le  Ge- 
neral des  troupes  Françoifes  ne 
voulut  pas  croire  le  confeil*  de 
d’Aubigny  j & en  fe  rendant  maî- 
tre de  quelques  Places  , il  donna  le 
temps  à Gonfalve  de  fournir  Bar- 
lette  de  munitions  & de  foldats;  ôcr 
ainfi  elle  échapa  des  mains  desFran- 
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Les  Princes  d’Italie  allèrent 
15-01.  prouver  Louis  XII.  à Aft  & dé- 
clamèrent contre  la  conduite 
*.du  Duc  de  Valentinois  , 6c 
entr’autres  le  Duc.Uibin.  qui  re- 
prefenta  à fa  Ma  jefté  : Qifil  étoit 
injurieux  h la  gloire  & à la  reput  a- 
D ^ tion  d'un  fi  <rrand  Monarque  de 

du  Duc  J ouffrtr  Vetlt  ” rtïlce  bat  ara 

d’urb  n d'un  Pape  , troublât  durant  [on  ab- 
au  Roi  fence  le  repos  de  [es  alliez. , & que 
tranchant  de  Souverain  > comme 
s'il  avott  été  Empereur  de  l’Uni- 
vers  , il  osât  â la  veu’éde  de  fa  Ma» 
jefié  mettre  fur  fes  drapeaux  3 Aut 
Cefar  , aut  nihii.jÇJae  la  protection 
qu’elle  avoit  donnée  â Cefar  B or gi  a, 
V avoit  rendu  fi  infolent  > qu’il  mê- 
prifoit  non-feulement  les  Princes 
d’Italie , mais  même  qu’il  les  vou- 
lait ajfervir  & foumettre  â fa  do- 
mination tirannique  : que  tous  les 
Princes  & les  Etats  Souverains 
d’Italie  s’ adrejfoient  au  Roi  Très - 
Chrétien  3 comme  le  défenfeur  des 
Princes  opprimez. , le  libérateur  des 
peuples  y & l’arbitre  des  Souve- 
rains y afin  de  l’engager  â leur  faire 
jufiiee  > & â mettre  des  bornes  par 
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fort  autorité  à L'ambition  de  ce  ty-  — »■ 
ran.  LcRoiétoit  bien  informé  de  *$oi. 
la  conduite  du  Duc  de  Valentinois, 
il  n’ignoroit  pas  la  ligue  qu’il  avoit 
faite  avec  les  Vénitiens  fans  fa  par- 
ticipation i ôc  ce  Prince  en  parut 
fi  animé  contre  lui  , que  l’on 
' crut  qu’il  chalïeroit  le  Pape  de Ton 
Pontificat,  & fon  fils  naturel  de 
la  Romagne  : mais  comme  le  Car- 
dinal d’Amboife  voulut  reconnoî- 
tre  les  obligations  qu’il  avoit  à 
Alexandre  V I.  de  l’avoir  honoré 
da  la  pourpre , d’avoir  prorogé  fà 
légation  pour  dix-huit  mois  -,  & 
enfin  parce  qu’il  efperoit  que  le 
Pape  gratifieroit  <*lu  Chapeau  de 
Cardinalquelques-uns  de  fes  amis 
& de  fes  créatures  j il  employa  le 
crédit  qu’il  avoit  auprès  de  Louis 
XII.  en  faveur  de  Cefar  Borgia,  & 
il  modéra  tellement  la  colere  de  fa 
Majefté , qui  s’étoic  avancée  juf- 
ques  à Parme  avec  des  troupes3pour  f-  ’i 
le  châtier  de  ce  qu’il  avoit  eu  la 
hardiefle  d’entrer  à main  arrpée 
dans  les  terres  des  Florentins,queI- 
le  ne  pouffa  pas  plus  loin.  Ce  Duc;  '•  , 

ne  fut  pas  long- temps  lans  aller  * ' 
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trouver  le  Roi , auprès  duquel  il 

1501.  fçtit  fi  bien  fe  juftifier  & faire  fa 
eour,que  Louis  XII.  ne  lui  témoi- 
* gna  aucun  rciTentiment  de  tout  ce 

qui  s’étoit  pafîe  , ce  qui  donna  la 
hardiefïe  à Borgia  de  continuer  Tes 
violences.  Il  fe  faifit  de  Vicelloz- 
zes  & de  Liverot,  qu'il  fît  mourir, 
en  feignant  de  vouloir  fe  reconci- 
lier avec  eux,  dans  le  temps  qu’A-i 
lexandre  VI.  exerçoitdes  cruautez 
& des  vengences  de  fon  côté,  qu'il 
^ dépoüilloit  les  Urfins  de  leurs,  ter- 
res , & qu'il  faifoit  expirer  ce  Gar- 
r dinal  chef  de  cette  noble  & an- 

cienne Maifon  d’Icalie  , dans  les 
douleurs  de  l'eftmpade  , ou  félon 
quelques  Hiftoricns  empoifonner 
avec  des  cantarides.  Paul  Ui fin  8c 
le  Duc  de  Gravina  furent  aufli 
étranglez  par  l'ordre  du  Duc  de 
Valentihois.  Louis Xll.  cependant 
. ■£.  ftii  follicité  par  les  Génois  de  les 
honorer  de  fa  prefen ce.  Sa  Majefté 
Louis  y fit  une  entrée  fort  magnifique  le 
Xll.fait  i£.  Aouft  : ces  peuples  n' épargne*- 
f°n  cvn-  rent  rien  pour  témoigner  leur  joie 
*^8  * & leur  fatisfa&ion  j & afin' que  la. 
\i  memoirede  cette  ceremonie  fe  con*- 
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fervât  â la  pofteritc  3 ils  ordonne-  — - 
rêne  que  tous  les  ans  à pareil  jour  1 5 
il  fèroirFête  dans  la  ville  dcGenes. 

On  dit  que  les  Dames  traitèrent  le 
Roi  Lune  après  d'au  tre  avec  de 
grandesmagnificencesr&  que  Tho- 
maile  Spinola  , qui  (è  faifoit  un 
honneur  d’être  aimée  ôcconfideréc 
de  ce  Prince,emplôya  cous  fes  char- 
mes & fes  agrémens  ,;  pour  gagner 
fon  cœur.  Genès  eft  une ■ ville  foi- 
tuée  au  bord  de  la  mer , partie  en< 
plaine , partie  en  colines , fon  port 
eft  grand  SC  bâti  avec  beaucoup 
ii'arr & d'artifice  : le  mole  qui  fen> 
de  clôture  au  Port  , tant  pour  la 
feureté  dés  vaifteaux  , afin  de  les 
Mnettre  à couvert  des  tempêtes , que 
pour  ladéfenfe  de  la  ville  , eft  une 
muraille  longue  de  fix  cens  pas  ti- 
trée au  défaut  des  maifons  j elle  eft 
pavée  de  fort  belles  pierres  , ôç 
chargée  de  plufieurs  colonnes  de 
marbre , ou  s'attachent  les  chablés 
des  vailfeaüxde  Port  éft  environné 
des  plus  beaux  Edificesdc  la  ville  , 
•qui  forment  comme  uneefpece  de. 
theatre  avec  fes  degrez  à l’entour  • 
du  port.  Le  Roi  reprit  le  chemin 
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dé  France  , apres  avoir  donné  fes 
ï 501. ordres  pour  la  confervation  'des 
Places  qu’il  avoit  conquifes  dans 
l’Italie. 

• ' ;Les  Efpagnols  q-ui  avoient  eu 
quelques  démêlez  avec  les  Fran- 
çois à i’occafion  du  Capitanatyre- 
nouvellerenc  leur  querelle  , àufli- 
tôt  qu’ils  connurent  queLouisXlI.' 
fut  forti  d’Italiedls  firent  des  efcar- 
mouches  j ou  ils  eurent  au  com-, 
mencement  quelque  avantagerais 
dans  la  fuite  les  François  eurent 
Ex_  leur  revanche.  D’Aubigny  en  peu 
pjoits  de  teins  conquit  la  Calabre,  à l’ex- 
1 de  d'Au  ception  deGondiarie&  de  quelque^ 
b*gny  autres  petites  Placés  ; & le  Sieur  de 
ian.s.! |ala  Palifle  fit  défi  grands  exploits; 
3 3 lC  fur  les  Efpagnols  , que  pour  ho* 
norerfa  valeur , ils  lui  donnèrent 
le  nomde  Heéfcor  , parce  qu’avee 
douze  cens  hommes'il  avoit  -eu  îâ 
n r Kardiefle  d’en  attaquer  fix  mille  V' 
envo.  fans  avoir  fouffert  àucùrie  pertT.Lès 
ycz  par  François  pour  montrer  l'élût  bra- 
iesFrâ.  voure  s envoyèrent  dés  cartels  dj^ 
Çols  r défy  aux  Efpagnols.  Le  Duc  de 
.agnols  Nemours  en  fit  porter  un  * Gon- 
s falve  3 qui  paffoit  parmi  eux 
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un  Cefar  , & pour  le  plus  vaillant 
de  fon  fiecle  : cependant  il.  refufa  150 
k défy  , & pour  - exciife.il  manda 
au  D u C de  Nemours  y Sthi  un  Gene- 
ral devoit  mourir  en*  General  3 &, 
ttn  foldat  en  [vidât  $ & pour  faire 
connoîtrc  qu'il  ne  faifoit  pas  con-  • 
fiflerla  bravoure  dans  les  combats 
Enguliers,  il  difoit  *.  £Jue  la  toile 
d'honneur  devoit  être  grojficrement 
tijfnê.  Le  Chevalier  Bayait , dont  ■ 
la  réputation  étoit  déjà  fort  con- 
nue 5 &.dontknoip  ne  s’effacera, 
jamais  de  la  mémoire  des  François^ 
ayant  appris  qu’un  Efpagnol  nom- 
mé Alfonle  de  Sotomajore  General 
de  la  Cavalerie  Efpagnole, qui  paf- 
foic  pour  un  homme  redoutable  , 
faifoit<eourir  des  bruits  peu  avan- 
tageux pour,  lui  * & fe  plaignant 
qu’ayant  été  fait  prifonnier  de 
guerre  parce  Chevalier,  il  ne  l’a- 
voit  pas  traité  en  galant  homme  , 
s’offrit' de  lui  faire  raifon  l’épée  à 
la  maih.  Sotomâjore  accepta  ce 
défy»  & afin  d’avoir  l’avantage  fur 
te  Chevalier  Bayait  , il  voulut 
combattre  à pied,  & choifitle  jour 
que  ce  Seigneur  François  avoit  fa 
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- fièvre  quarte.Le  Chevalier  ne  iaif- 
1 6o>i  • fii  pas  de  fetrouver  far  le  pré  , 8c 
Com-  de  vaincre  fon  ennemi  ; il  Se  van- 
batdc  ^ par  lapertcde  faf  vie  , des  pa«* 
Bay3rc  *olcs  injurieufes  8c  outrageantes.. 
So”o*  qui  étoient  échapées  à Socomajore 
jnajo#  contrefa  réputation.  Les  François 
propoferent  encore  aux  Efpagnols 
un’ combat  de  douze  contre  doi{ze*: 
dont  les  Vénitiens  furent  les  arbi- 
* très  8c  lès  Juges. Les  Hiftoriens  font 
partagez  fur  l’iffuë  de  ce  combat , 
chacun  en  donnant  1 avantage  a 
ceux  de  fa  nation  ; Ce  ïècond  com-* 
bat  fe  fit  parce  -que  Çharles  de  la 
Mothe  parla  avec  trop  de  mépris 
de  ta  bravoure  Espagnole  ; 8c  au 
contraire  il  éleva  trop  la  valeu  r des 
François  en  la  prefence  desElpag- 
p nols  , cequi  étoit  une  grande  in; 
diferetion  ; car  alors  il  etoit  leur 
prifonnier  , 8c  avoir  été  pris  en  un 
choc  qui  fe  donna  auprès  de  Bac? 
letee.  Mezeray  en  met  ttois,fç>avçir 
un  fécond  entre  douze  François  ôd 
douze  Efpagnols  , où  leChevalicU' 
Bayait  6c  François  d’Urfé d’Oicrf 
fe  fe  fignalerent,&  fauverenc  l'hon- 
neur de  la  nation  ; &c  l’autre  entre 
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pareil  nombre  de  François  & de  —*■■■  » 
Vénitiens  3 à l’occafion  de  Char-  1501. 
les  de  la  Mothe  Bourbonnois^dans 
lequel  cet  Hiftorien  prétend  que 
les  Vénitiens  vainquirent  par 
ad  re/le  & par  ru fe.  Du  Haillan  &c  , 
plufîeurs autres  Hiftoriens  ne  par- 
lent que  de  celui  des  François  cour 
tre  les  Efpagnols. 

Jufques  alors  les  armes  des  Fran^ 
çois  avoienc  eu  tout  le  fuccés 
qu'ils  pouvoient  efperer  : mais  en- 
fuite  la  fortune  fe  déclara  contre 
eux.  Il  y eue  plufieurs  canfes  de 
leurs  difgracesila  première  fut  une 
conteftation  qui  arriva  entre  le 
Duc  de  Nemours  & Gabriel  d'Ar 
legresj  ce  qui  fit  perdre  la  bataille 
aux  François  : la'  fécondé  , Cefat  -• 
Boreia  qui  devoir  rendre  au  Roi 
les  troupes  qu  il  lui  avoir  precees  , 
après  les  avoir  employé  pour  la  ré- 
duction de  la  Romagne , &:  de 
donner  même  les  lien  nés  pour  le 
fervice  de  France  3 non-feulement  per  fi- 
les iicentia , mais ‘pour  une  perfi-<ficdc 
{dieîhfigneil  leur  permit  de  fe  ran-Cc^H 
ger  du  côté  des  Efpagnols  : 
troifîéme  caufe.  fut  que  les  Veni-jcs 
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. M—  tiens  qui  agiffoicnt  félon  le  cours 
1501.  des  affaires  j & qui  fuivoient  les 
mouvcmensde  la  fortune  3 fe  joig- 
nirent à ees  peuples  a les  favori-; 
ferent  contre  les  François  , & em-. 

, péchèrent  que  Gonfalve,  qui  avoir 
' été  invefti  dans  Barlettc  par  d’Au-  ' 
bigny  3 n’y  fût  fait  prifonniei>par- 
ce  qu’ils  lui  envoyèrent  des  trou- 
pes & des  vivres , au  préjudice  de 
la  parole  qu'ils  avoicnt.  donnée  à 
Louis  XII.  On  accafe  les  Vénitiens 
d'avoir  mis  entre  les  mains  des 
Turcs  les  François  quiavoient  por- 
télés  armes  contre  eux  , fous  la 
conduite  du  Seigneur  Raveftitv 
Gouverneur  de  Gennes.  Le  premier 
désavantage  qu'eurent  les  Fran» 
çois  , fut  proche  .de  Rege  , ou  ils 
furent  défaits  par  Porcacarrero  > 
qui  prit  enfuite  Rofanne;.  le  Sieur 
d'Ambrecourt  fut  fait  prifonnier 
dans  la  mélée  : & le  malheur  que 
lesFrançois  eurent>futquc  le  Sieur. 
dAubigny  ne  pût  combattre  les 
ennemis  commeil  l'auroit  fouhai- 
té.  Cette,  défaite  futcaufe  quelles.' 
habitansde  Caftellanc  fe  rendirent 
f aux  Espagnols  ; le  Duc  de  Nemours. 
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fe  mit  en  état  de  prendre  cette  Pla- 
ce j rüais  non-feulement  fon  def- 
fein  ne  réüftit  pas,  niais  il  fut  eau* 
fe  encore  que  nous  perdîmes  R ou- 
vre. Le  Sieur  d’Aubigny  eut  un  peu 
fa  revanche  fur  Hugues  dé  Cardon- 
ne  , qu’il  défit  prés  de  Terive  ou 
Terre-neuve  le  21.  Avril , ou  il 
demeura  mille  Efpagnols  fur  la 
place  , l’on  y fit  trois  cens  prifon- 
niers  , on  prit  quinze  Enfeignes , 
& tout  le  bagage  des  ennemis  de- 
m^pa  aux  François.  D’Aubigny 
ne  jouit  pas  long -temps  de  cet 
nvantagejcar  Cardonne  aprésavoir' 
•amafie  des  troupes  en  Sicile  , où  il 
s’étoit  retiré  après  le  combat,revint 
avec  Ferdinand  d’Audrade  & An- 
toine de  Leve  joindre  d’Aubigny^ 
au  prés  de  Gioya  , lequel  cçntre 
l’avis  de  Podcnas  r bien  qu’il  fût 
fort  inferieur  en  nombre  à fes  en- 
nemis, ne  laiifa  pas  de  les  attaquer* 
mais, il  y éprouva  ce  qu’on  lui  avoit 
prédit,  & il  fut  défait,  & la  plu- 
part defestronpes  furent  tuez  , ou1 
tomberens  entre  les  main«s  du  vain- 
queur. D’Aubigny  fe  retira  à la 
Roque  An gicolle  , où  il  fut  auffi- 
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toc  afliegé  j mais  il  en  fortic  poutr 
?501*  alleu  à la  bataille  qui  fut  donnée 
çnfuite.  Cette  difgracc  des  Fran- 
çois fut  fuivie  d’une  plus  conflde- 
rable  dan£la  journée  de  CerignoU 
le.  Quoique  le  Roi  eût  fait  témoi- 
gner à fcs  Generaux  qu’ils  ne  dé- 
voient rien  hazarder  jufques  à ce 
qu’on  eût  nouvelle  de  la  ratification- 
de  la  paix  qui  avoit  été  projettée 
Bîtail  1 Pafl  Archiduc  d’Autriche,  ôc  de. 
* le  dcCc  9ucWue  fecours  qui  leur  arrivojtc  : 
ïigaol-  cependant  l’impatience  leur  fac  , 
le.  & ils  donnèrent  la  bataille  à Ceri- 
gnolle,  petite  ville  feituéeà  trois 
lieues  de  Barlette,  contre  le  fenti-* 
ment  du  Duc  de  Nemours  & dix 
Prince  de  Mejfe  s qui  avoient  opi- 
çé  qu’il  falloir  différer  jufques  an 
lendemain  auflî  furent-ils  défaits 
par  leur  ennemis  , ils  avoienc  à 
faire  à Gonfalve  , à Manuel  de  B-e- 
navide,  & à Antoine  de  Leve,  qui 
palfoient  pour  les  Capitaines  les. 
plus  expérimentez  de  leur  temps. 
La  difgracc  des  François  ne  vint 
point  du  défaut  de  leur  courage 
mais  du  peu  de  troupes  qu’ils 
avouent , étant  fort  inferieurs  en 
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nombre  aux  ennemis,  car  ils  com- 
battirent en  braves  gens:  les  Eik 
pâgnols  âvoient  un  avantage  que 
les  François  n’avoient  pas  , qui 
étoit'  que  lorsqu'ils  arréceient  de 
les  attaquer,  leur  armée  n'étoit  pas 
encore  rangée  en  bataille  ; & celle 
.des  ennemis  écoit  tonte  difpofée  à 
combattre  : & ce  fût  la  rai fon  pour 
laquelle  le  Duc  de  Nemours  té* 
moignoit  qu'il  falloir  attendre  au 
lendemain  , parce  qu'il  ne  lui  re« 
ftoir  pas  allez  de  jour  pour  ranger 
fes  troupes  en  bataille,  comme  il 
l’auroit  défilé  : & ce  General  re- 
prejfënta  à d'Aubigny  & .au  Sieur 
d'Alegre  , qu,e  Gonfalvc  étant  aiV 
rivé  avant  les  François  , avoit  pris 
fes  mefures  , & s'étoit  préparé  au 
combat , & qu'il  leur  avoit  peut- 
être  tendu  des  pièges  , que  le  dé- 
faut du  'jour  ne  leur  permercoit  pas 
de  rcconnoître  : cependant  d'Ale- 
gre Pempor ta  , & les  paroles  fâ- 
chèufes  qu’il  dit  au  Duc  de  Ne- 
mours , en  l'accu  fa  nt  de  lâcheté  , 
fu  rentcaufe  que  l'on  hazarda  la  ba- 
taille contre  fon  avis,  afin  de  mar- 
quer aux  jaloux  de  fa  gloire, q.uHl  ne 
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fçavoit  pas  recaler  * lorfqui'l  écoit 
queftion  de  fe  battre  : Quant  À 
moi  i dit-il  » je  fuis  prêt  de  combat- 
tre y mais  je  crains  que  ce  brave 
Confeiller  ne  fe  confie  plus  k la> 
force  des  jambes  de  fon  cheval 
quk  la  valeur  de  fon  bras  , quand 
il  feradaas  la  mêlée.  La  Cavalerie 
Françoife  fat  d’abord  enfoncée 
par  celle  des  ennemis  ; de  comme 
le  Dite  de  Nemours  qui  écoit  à là 
tête  du  corps  de  bataille  fe  mettoit 
en  état  avec  Chaudion  ou  Chande- 
nier  Gentil-homme'  Poitevin  de  là 
foûtenir,  de  de  l’animer  par  leur 
exemple  , ils  furent  tous  deux 
tuez  i ce  qui  mit  l’année  Françoife 
eh  defordre , de  acheva  de  lui  faire 
perdre  la  bataille.  Un  grand  nom- 
bre de  François  tomba  dans  des 
folles  que  Us  ennemis  avoient 
creufez  , de  en  fuite  les  avoient  cou- 
verts de  brolfailles  ; d’Anbigny  Sc 
Bayait  fignalerent  leur  courage  en 
cette  occafiom  Le  Duc  de  Ne- 
mours donna  le  commandement 
de  l’avant-garde  à A rfy  il. mit  à là 
rête  du  corps  de  bataille  Chau- 
dion , de  il  fit  commander 

par  d’ Alerte. 
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D’Alégre  & le  Prince  de  Salerne 

fe  retirèrent  encre  Caïete  & Tra-  1 5 01  • 
eette,  Louis  d*[Jrfy  fc  fauva  dans 
Vinoufc,  & d’Aubigny  fe  retira  0 A 
encore  à la  Roque  d’Angitolle.  Il  bigny 
futenfuite  inverti  ôc  fait  prifon-  prifon- 

* nier  i le  Duc  de  Somme  & d'Aiib  ÎUtr 
bricourc  furent  faits  prifonni^fe 
dans  la  mêlée.  Gonfalve*  voulant;co|fJ# 
profiter  de  fa  viéfcoire  , marcha 
droit  à Naples,  & en  chemin  il  fc 
faificdeMelfy  , que  le  Prince  de 
Salerne  ne  voulue  jamais  remettre 
entre  les  mains  des  Efpagnois  , 
quelques  offres  avantageufes  que 
Gonfalve  lui  fît  j & ce  Prince  aima 
mieux  le  voir  dépoiiillé  de  fes  état  s 
que  de  manquer  à la  parole; aétion 
digne  d'éloge,  & principalement 

en  la  perfonne  d’un.  Italien.  Nous 
avons  vu  que  Cefar  Borgia  quitta 
le  paetr  de  Louis  XII.  & donna 
même  la  liberté  à fes  troupes  de  fe 

* ranger  du  côté  des  Efpagnois, quoi- 
' qu’il  eut  obligation  à fa  Majefté 

de  la  reduétion  de  la  Romagne 
& même  de  la  confervation  de  fa 
-perfonne»  puifque  rt  elle  eût  voulu 
iiiivrele  fenciment  de  fes  courti- 
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— ■—  fans  & les  plaintes  de  la  plûpar 
*501*  des  Potentats  d‘Italie,il  fe  ferort 
faifiduDuc  de  Valentinois.  Alc-i 
Sandre  VI.  n’eut  pas  une  condui- 
te plus  reguliere;  puifqu’il  permit 
aux  Efpagnols  de  faire  des  levées 
for  les  terres  de  l’Eglife  , & qu’il 
Gnpécha  que  les  François  ne  rraiifo 
porcaflent  de  Naples  quelques 
bleds  qu'ils  aboient  achetez  à 
* _ Rome. 

Philip.  Durant  que  ces  chofes  fè  paf- 
foient  , Maximilien  fit  defcendre 
vient  des  Suides  dans  le  Milanez , & 
en  Fia-  Philippe  Archiduc  d'Autriche  vint 
fc-  en  France,  fous  prétexte  de  Faire 
un  accord  avec  Louis  XLI.  niais 
c’étoit  en  effet  pour  l’amufer , 5c 
pour  donner  du  temps'aux  Efpag- 
nols & à leurs  alliez,  de  faire  pafTer 
des  troupes  en  Italie.  Il  difoit 
avoir  charge  de  Ferdinand  Ton i 
beaupere,  défaire  un  traité  de  paix 
avec  fa  MajefléT.  C.  L'on  prétend 
métne  q.u’il  fut  figné  ; mais  au  pré-  ’ 
judice  de  cet  accord  les  Efpagnols 
continuèrent  leurs  mauvaisdelfeins" 
contreles  François  , & firent  cous 
leurscflbrts  pour  enlever  à ces  peu- 
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fies  courts  les  Places  qu'ils  avoient  *-» 

en  Italie.  Les  Hiftoriens  convien-  ijot* 
nent  que  le  traicé  que  l’Aixhiduc 
venoit  d'arrêter  à Lion  avec  Louis 
XII.  ne  lui  étoit  pas  fort  avanta- 
geux j.  mais  la  Reine  Anne  de  Bre- 
tagne avoit  tant  de  paflion  de  con- 
clure le  mariage  de  Louife  fa  fille 
avec  le  Duc  de  Luxembourg>qii'cU 
le  engagea  Louis  XII,  à accepter 
toutes  les  proportions  qui  lui  fu- 
rent faites  par  l’Archiduc.'  Il  faut 
avouer  que  le  gain  de  la  bataille  de 
Cerignollefut  fort  avantageux  aux 
Efpagnols;  car  les  villes  de  Naples, 
de  Capouc,  d'Anverfe  , & la  plu- 
part des  villes  du  Royaume  de 
Naples  Leur  ouvrirent  les  portes  , 

Sc  il  ne  reftoit  plus  aux  François 
«que  les  Châteaux  de  Naples  & de 
Caiette , & quelques  Places  en. 
l’Abruzze.  La  violence  & la  mau- 
vaifc.fqi  dfes  Efpagnols  obligèrent  t-î  Ro  i 
. le  Roi  de  s'en  plaindre  à l'Archi- ?lain' 
duc  qui  n’écoic  pas  encore  fôr'rr*hiJuT* 
de  France,  & il  leiomma  d’exfccn-j;.  i*;»  - 
ter  & d’entretenir  le  traicé  qu'il  nexe- 
avoienc  fait  à Lion.  L’Archiduc  canon 
qui  paroillbit  alors  agir  de  bonne 
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foi  & en  galant  homme  , écrivit  à 
Ferdinand  Ôc  à iTabelle ^ & leur 
manda  qu’ils  euflent  à foutenir 
fon  honneur  ôc  fa  réputation  , & 
à obferver  exactement  l’accordqu’il 
avoir  fait  avec  fa  M.  T.  CvpuiA 
qu’il  n’avoit  agi  en  cette  occafior* 
que  fuivant  leurs  pouvoirs  ôc  fur- 
vànt  le  confeil  des  deux  perfonnes 
qu’ils  lui  avoient  donné , pour 
l’accompagner  en  fon  voyage  , ÔC 
pour  l'autorifer  en  tout  ce  qu’il 
arrêterçitôc  concluroit.  Il  les  pria 
defefouvenir  du  ferment  que  l’un 
ôc  l’autre  avoient  fait  fur  le  Cru- 
cifix ôc  fut  lafainte  Communion, 
d’executer  le  traité  de  paix  qu’il 
feroita*»ec  Louis  XII.  que  cepen- 
dant ce  Prince  lui  avoit  fait  repro- 
che que  l’on  y avoit  contrevenu,^ 
& quei’on.avoit  vu  pafler  la  flotte 
d*Efpagne  chargée  de  munitions  & 
de  foldats,  qui  prenoit  la*  route  de 
Naples,&  qu’il  y avoit  des  troupes 
Efpagnoles  embarquées  à Thiefte 
pour  Mariette.  L’Archiduc  eut  peur 
d’être  arrêté  avant  que  de  fortir 
du  Royaume  ; mais  le  Roi  le  vafléu- 
ra  > lui  difant  : Que  Louis  XLL  - 
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étoit  incapable  de  pécher  par  Le-  ■ 
xemple  , C*r  d'imiter  l'infidélité  1 501: 
d'autruy  ;'que  fies  ennemis  pou- 
vaient lui  ôter  par  fiurprifie  la  moi- 
tié d'un  Royâurne  qui  lui  apparte- 
nait \ mais  qnils  ne  pouvaient  lui 
faire  commettre  une  action  indigne 
de  lui  & d'arrêter  tin  Prince , quoi - 
i.  qu'envoyé  pour  le  tromper, puifiqu’il 
étoit  venu fur  fia  parole. 

Ferdinand  & ifabelle  , afin  de 
profiter  dcleursinjuftes  conquêtes, 

& fetirer  de  ce  mauvais  pas,  défa- 
voiierent  l’Archiduc,  & firent  dire 
par  leurs  AmbalTadeurs  que  leur 
gendreavoit  exccdé  Ton  pouvoir; 
que  toutefois  pour  dégager  fa  par 
rôle,  tk  fauve r en  quelque  manié- 
ré fon  honneur, ils  ofFroient  de  ren  , 
dre  le  Royaume  de  Naples  à Fré- 
déric. Louis  XII.  connut  bien  que 
cette  réponfe  étdit  une  défaite , ôc 
que  l’intention  de  Ferdinand  ÔC 
d’Jfabelie  n’ëtoit  pas  de  lui  faire  0 
juftice  t c’eft  pourquoi  il  renvoya 
leurs  Ambafladeurs , ôc  leva  des 
troupes  pou  rpafier  dans  l’Italie  8c 
en  Efpagne  : cependant  Gonfalvc 
fe  .rendit, . maître  du  Château  de 
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Naples.  Celai  de  Caiette  refifta  en- 
i j © i.core  quelque  temps  ; mais  enfin  il 
fut  obligé  de  fe  rendre  eni504.ain- 
fi  que  ronces  les  Places  du  Royaa- 
me  de  Naples.  Louis  XII.  avoic  en- 
LcMa-voyé  quelques  troupes  dans  le 
téchat  Roufliilon , fous  les  ordres  du -hfejr- 
" réchal  de  Rieux  , pour  obliger  le 
hRoui  d*£fpagne  à faire  diyerfion 
fiïfou.  d’armes  , & à retirer  une  partie  des  - 
troupes  qu'il  avoir  en  Italie,  mais 
ce  fut  inutilement  j car  ce  Maré- 
chal devint  malade  en  cette  ex  pé-. 
dition,  & l’on  attribua  fon  indif- 
pofition  au  peu  de  fuccés  qu'eu- 
rent les  armes  de  France  dans  le 
Roufliilon  , car  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  de  devant  Salces  , après  l'a- 
ÿjqir  tenu  afliegée  durant  quarante 
jours.  Le  Roi  y envoya  encore  dix- 
huit  mille  hommes  de  pied  > ôc 
deux  mille  chevaux  , Tons  le  com- 
mandement du  Sieur  de  la  Tri- 
* mouille  > pour  reparer  les  pertes 
que  fa  majeftéavoit  faites  en  Italie; 
& enfin  elle  équipa  une  flotte  qui 
devoit  courir  fur  les  côtes  de  Cata- 
logne  , & fur  celles  du  Royaume 
de  Valence.  Le  Seigneur  de  la 
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Trimoüillc  demeura  malade  à Par-  ■ — 
me  j & ïaifTa  la  conduite  de  fes.  T 5 0 *• 
troupes  à François  de  Gonfaguc 
Mafquis.de  Mantouc.:ce  fut  une 
fécondé  dilgyace  pour  les  Fran- 
çois , car  la  Trimoüilie  palfoic 
pour  un  des  plus  grands  Capitai- 
nes’ de  fon  temps.  Le  Roi  eut 
.allez  de  peine  à obtenir  d’Ale- 
xandre V I.  partage  fur  fes  terres  , 
car  il  étoitdans  les  interets  de  (es 
ennemis  , étant  Elpagnol  d’incli- 
nation 6c  de  n ai  fiance  : nean-. 
moins  ce  Pape  fe  montra  neutre 
en  cette  occafion , & donna  paf-, 
fage  à fes  compatriotes  6c  aux. 
François  également.  Ce  Souve- 
rain Pontife  qui  avoit  fait  em- 
poifonner  les  Cardinaux  de  S. A ti- 
ge 3 de  'Capduë,  de  Modene,  6c 
d’Urrtn  , fon  fils  naturel  Borgia, 
dont  les  inclinations  étoient  pa- 
reilles à celles  du  perc  , voulut 
encore  fe  défaire  par  les  mêmes 
voies  du  Cardinal  Adrien  Corus,  Mon 
mais  il  fut  lui-même  empoifonné-lAlc- 
& Aleicandte  VI.  par  le  vin  qu’il  ™n<i‘c 
avoit  fait  préparer  pour  ôter  la 
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v)c  à ce  Cardinal  : ôc  ce  poifon 
i 50 1 . étoit  fi  violent  > qu’à  l’égard  du 
Pape  il  mourut  le  lendemain*  & 
pour  ce  qui  regarde  le  Duc  de  Va- 
lentinois  , comme  il  avojt  mis 
beaucoup  d’eau  dans  fon  vin  , 
le  poifon  n’agit  pas  avec  tant  de 
violence  , & Borgia  en  fut  quit- 
te pour  en  être  très  'long  temps  . 
Cara£*A  incommodé.  Alexandre  VI.  fut 
lcrai  Pcu  regrette  ,*  Ion  ambition  dere- 
d g YI*giéc  > l’excès  de  fes  violences  » 
& fon  avarice  extrême  ternirent 
tout  le  luftre  de  fa  dignité  , & 

1 noircirent  entièrement  fa  réputa- 
tion. On  dit  que  Ferdinand  Roi 
de  Naples , qui  étoit  un  Prince 
fort  habile  , & qui  connoilfoit 
l’humeur  & l’inctinaiion  de  ce 
Pape  , verfa  des  larmes  3 lors- 
qu’il apprit  fon  exaltation  au 
Pontificat.  Les  gens  de  bien  di- 
rent que  l’union  que  Louis  XII. 
fit  avec  Alexandre  V^l.’  fut  caufe 
de  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent.*' 
on  fie  ces  vers  après  fa  moire. 


Tendit  Alexander' Claves  , AU 
tari  a , Chrifiard» 
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' ‘ Vendére  jure-  pdteft  , emerat 


Indulgences  , les  Bénéfices  > ]e- 
fus  - Chrïft  même  ; ils  peut  ven- 
dre, car  il  les  avoir  achetez  aupara*  • 
Vant. 

^ La  mort  du  Pape  obligea  le 
XDLic  de  Valehtinois  dé  recourir  à 
la  protection  de  Louis  XII.  & de 
faire  un  traité  avec  fa  Majefté:* 
mais  tout  Papuy  que  ce  Seigneur  v 
reçut  de  France  , rie  fut  pas  capa- 
ble de  le  garantir  de  la  pcrlecu- 
tion  de  fes  ennemis;  ST  au  con- 
traire le  fecoursdes  armés  dit  :Roi 
engagea  les  Urfins  à (e  ranger  du 
Coté  dès  Êfpagriôls,;&  à fe  récon- 
cilier avec  les  Colonnes'  , pour 
^'étrui^Jj^éfar  Borgià  , qu'ils  ré- 
gàrdoient  comme  leur  cri Qérni  com- 
mun.Les  deffeins  de  ce  Seigneur  ôc  • -T; 
'fes  projets  eurent  depuis  ce  temps-  ..■•>} 
là  toujours  dû  defavantage.  Il  Ce  far 


le  prias. 

Le  Pape  Alexandre  vend  les 
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neanmoins  il  fe  fauva,au  bout  de 
‘ trois  ans,  & il  fe  retira  à la  Cour 
de  Jean  d Albret  Roi  de  Navarre 
fon  beau  frère  , & enfin  il  fut*tué 
en  1 5 i o.  en  une  rencontre  par  un 
Gentil-homme  qui  ne  le  connoif- 
Toit  pas.  Le  Cardinal  de  Sienne 
fucceda  a Alexandre  V I. *■  fous  le 
non?  de  Pie  1 1.  mais  i]  ne  tint  le 
fiege ^que  vingt-fept  jours:  Julien 
de  la  Roiiere  Cardinal  d'Oftie  ne- 
veu du  Pape  Sixte  IV.  lui.fuccer 
da  fous  le  nom  de  Jules  1 1.  Louis 
XII.  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  cette  éleâion  , car  il  connoif- 
foit  ce  Pape  , ayant  été  ; Légat  en 
Fiance,  lorfque fa  Majefté  ne  toit 
encore  que  Duc  d’Orléans  j &C 
pour  lui  marquer  qu’elle  vouloir 
vivre  de  bonite  intelligence  ayeo 
Jules  II . elle  lui  remit, B^pgne  , 

'4UL  écoit  , pofledée-  par  les  Béné- 
voles. , V-,  - 

i trçupes  que,  le  Marquis  de 
Mantouc  commandoitj  firent  quel- 
ques progrès  ai?  ' commencement  i 
jnais  parce  qqejes  François  fe  pér- 
fuadoiçntqne  ce  Prince  avoit  quel- 
que intelligence  avec  PEfpagnc , 
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ils fe  déficient  de  fa  conduite  ,*  & * 

leur  défiance  augmenta  lorfque  ce  * 501‘ 
General  après  avoir  pafîé  un  pont 
fur  leCariglian  à la  y eue  de  Gon- 
falve , ne  l’attaqua  point.  Les  Fran- 
çois crurent  queleMantoüan  avoic 
épargné  les  Efpagnols.  La  défiance 
que  ces  peuples  avoienc  n’étant  pas 
! mal  fondée  , engagea  ce  General  à 
demander  à fe  retirer  , fous  pré- 
texte d’une  indifpofition  qu’il  af- 
fe&a:  l’on  pouvoitdireà  cette  oc- 
cafion  que  Louis  XII.  étoit  fort  v 
hardi  de  confier  fes  troupes  à un 
ennemi  reconcilié. Le  Marquis  de 
Salufles  commanda  enfuite  l’armée 
de  France  •>  mais  comme  elle  conti- 
mioic  à fe  ruiner  & à fe  détruire  , 
tant  par  le  froid  , que  par  la  necef- 
fité  de  vivres  & d’argent , il  fe  ré- 
folut  defe  retirer  vers  Caictte,  & 
le  foin  de  la  conduite  de  l’artille- 
rie fut  donné  à Pierre  de  Medicis» 
qui  la  fit  conduire  en  hateau  fur  le 
Cariglianj  mais  ne  la  pouvant  por- 
ter, il  fut  fubmergé  & englouti 
dans  l’eau  avec  ce  pefanc  fardeau. 
Mcndofi'e  qui  fut  averti  de  la  re- 
traite des  François  à Caiétte  ^ les 
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joignit  avec  Gonfalve,  &C  fit  quel- 
;i  501.  ques  defordres  fur  l’arricre-garde 
mais  enfin  Bayait  après  avoir  fou- 
tenu  avec  Gvamonr  , A dorme. 
Sainte  Colombe  , Buzet , Guiffrai, 
Tardes  , Bourdcille  êc  quelques 
autres  , les  efforts  des  ennemis  , il 
ramena  les  François  en  toute  fcu- 
retéà  Caiette  > mais,  il  en  coûta  la 
vie  à Ado r me,  & Sainte  Colombe, 
Buzet  & Bordeille  , furent  bleifez. 
Gonfalve  mit  aufîi-tôt  le  fiege  de- 
vant cette  Place  ,*  qui  après  s’être 
défendue  quelque  temps,fe  rendit  à 
condition  que  d’Aubigny,Fromans 
& Châtillon,  qui  avoient  été  faits 
prifonnieis  , recouvreroient  leur 
liberté  , & que  les  Franço  ispour- 
roient  s’en  retourner  en  France.Le 
Marquis  ce  Salufles  mourut  quel? . 
que  temps  après  la  réduction  de 
cette  Place.  On  dit  que  d’Alegre 
fut  chafTé  de  la  Cour,  pour  n’avoir 
pas  fcrvi  avec  toute  la  fidelité  pof~. 
fible  : il  fut  caufe  de  la  perte  de  la 
bataille  Ae  Cerignolle  ; mais  ce 
Seigneur  fut  .rappelle  peu  de  temps 
après  à la  priere  de  Darfy  , pour  la 
£■'  . valeur 


w» 
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valeur  & le  mérité  duquel  le  Roi  1 
avoitune  eftime  parciculicrc.  1 S 02,0 
Le  Maréchal  de  Rieux  entra  dans 
le  Rouffillon  à la  tête  de  huit  cens 
hommes  d'armes  & de  huit  mille 
hommes  de  pied  avec  Us  Vicomtes 
de  Paulin  , de  Brunniquet  , les 
Comtes  de  Negreplicc  , & Gafton 
de  Foix , à qui  le  Duché  de  Ne* 
mours  apparccnoic  par  la-  mort  de 
Louis  d* Armagnac  ; il  y avoit  dans 
le  même  tempsune  armée  fur  mer  , 
pour  attaquer  la  côte  de  Catalogne 
& le  Royaume  de  valence.  Cedef-  Erpê- 
fein  demeura  (ans  execution  ; car  dicion* 
le  Seigneur  d'Albret  après  être  en-  cn.  Ca~ 
tré  dans  la  Province  de  Guipofcoa,  ^ 
fe  retira  , foit  que  les  troupes  E:f-  ftUon.  . 
pagnoles  euflent  eu  quelque  avait* 
tage  fur  lui , comme  éi  it  ftipc- 
lieures  en  nombre  , ou  qu'il  crai- 
nît  que  le  Roi  de  Caftillenefcyen* 
geâtfur  le  Roi  de  Navarre  fon  fils; 

8c  enfuite  il  fe  joignit  au  Maré- 
chal de  Rieux , qui  ailiegea  Salfes > 
ville  feituée  fur  les  frontières  di* 
Languedoc  , dont,  il  ne  putfe  ren- 
dre maître  .•  car  Frédéric  de  Tôle-  - 
Tome  FL  I 
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■■■■■'  de  Duc  d’Albe  , &•  Ferdinand  Roi 
.*  $0i*d'Arragon  > qui  vint  en  perfonnc 
au  fecours  de  cette  Place  , obligea 
les  François  deiever  le  fiege , & de 
fe retirer  à Narbonne.  Cette  expé- 
dition fut  fuivie  d'une  trêve  de 
cinq  mois  entre  la  France  & l'Ef- 
pagne,  qui  fut  ménagée  par  Fré- 
déric > à qui  Ferdinand  Roi  d'Ar- 
ragon  & de  Caftitfo  avoit  promis 
de  le  rétablir  fur  le  Trône.  J'ai 
oublié  de  vous  dire  que  Salfes  fut 
fortifié  par  Charles-Quint  Empe- 
reur 3 pour  oppofer  à Leucateaqui 
avoit  été  bâtie  par  François  I,  pour 
r fervir  de  boulevart  & de  rempart  à 
la  France  contre  les  incurfions  & 
les  attaques  de  fes  ennemis  j mais 
malgré  la  hauteur  de  fes  tours  , la 
force  de  fes  murailles  Ôç  de  fes  ba- 
ttions , elle  n'a  pas  laide  d'être  rc* . 
duite  fous  la  domination  du  Roi  * 
la  vigoureufe  refiftance  de  cette 
Place  n’ayant  contribué  qu'à  au- 
gmenter la  gloire  de- nôtre  na- 
tion. 

Le  Roi  n'étoic  pas  fort  fatisfait 
du  peq  de  progrès  que  fou  armés 


/ 
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Faifoit  en  Italie,  & fa  Majeftéeut  -* 

peine  à écouter  favorablement  Sau-  1 501.. 
dricourt  la  première  fois  qu'il  vint 
du  Royaume  de  Naples  ,*  & fans  la 
Reine  qui  avoit  été  informée  que 
la  difgrace  des  François  à la  ba- 
taille de  Cerignolle , ne  devoit  pas 
être  imputée  au  défaut  de  leur 
courage  , ni  au  manque  de  condui- 
te de  leurs  Commandans  , & qui 
facilita  unéaudiance  à Saudricourc, 
il  lui  auroit  été  impoffible  de  faire 
entendre  à fa  Majefté  les  véritables 
caufes  de  la  perte  du  Royaume  de 
Naples  : mais  enfin  ce  General  fit 
connoître  que  le  défaut  de  finan- 
ces avoit  produit  tous  les  malheurs 
qui  étoient  arrivez  aux  François $ 
qu'ils  avoient  été  quarante  jours 
fans  avoir  ni  vivres  ni  munitions 
de  guerre  , ni  argent , & qu'ils 
avoient  été  fouvent  obligez  de 
prendre  leur  nourriture  à la  poin- 
te de  répée.5>V*,luiditSaudricourt, 
la  valeur  des  François  a conquis  q\ç_  * 
trois  fois  le  Royaume  de  Naples  , cours  > 
mais  V avarice  des  Sur- Intendant de'Sau- 


de  vos  finances  & de  vos  Treforiers^1'  - 

I ij 
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a contribué  à le  faire  perdre  au- 
1 501.  tant  de  fois  : & .comme  ces  paroles 
croient  prononcées  avec  hardiefle 
& beaucoup  de  chaleur  , elles  fi- 
rent une  telle  impreffion  fur  l’efi. 
prit  du  Roi,  que  laiflant  échaper 
quelques  foupirs  , il  s’écria  plu- 
sieurs fois  : Hélas  tl  eftvrai,  & fa 
Majefté  pour  témoigner  qu’elle  de- 
firoit  qu’on  fît'  jufticeMe  ceux  qui 
avoienc  diverti  les  fonds-  dcftincz 
pour  la  guerre  d’Italie  , fit  pen- 

rion'd * le  un  ^nten<^ant  ^es  finances  , 
nommé  Heroiiet,  ou  félon  qnel- 

roüct  ques  Hiftoriens  3 elle  le  fit  con- 
Inten-  damner  à un  bannilfcment. 
dant  d:s  lcs  affaires  de  la  France  eu  Italie 
Fu.accs  e»t0^ent  recjujCes  à un  ft  fâcheux 


• état , qu’il  étoit  difficile  de  les  £e- 
A n.  parer  , & les  vent  étoient  fi  Con- 
1504.  traires  > qu’il  étoit  impoffible  d’y 
envoyer  du  fecours  par  mer  : ce 
qui  obligea  le  Roi  de  faire  une 
Paix  paix  > qui  fuc  conclue  avec  PEm- 
avcc  pereur  & l’Archiduc.  Le  mariage 
J’impc-  de  Claude  de  France  avec  Charles 
-*fils  de  l’Archiduc  dèvoit  être  le 
due.  Sceau  de  cette  paix  $ de  pour  pitiés 
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grande alïeurance  François  Comte  - 
d'Angoulême  préfompcif  heritier  i j 04 
de  la  Couronne,  dévoie  y donner 
fon  confentement.  L'empereur  caf- 
foic  toutes  les  inveftitures  qui 
avoient  été  faites  dans  le  Duché  de 
Milan  , & s'obligeoit  de  les  faire 
en  faveur  de  Louis  X I I.  & pour 
fes  enfans  mâles , & à leur  défaut 
en  faveur  de  Claude  de  France  ôc 
de  Charles  d'Autriche.Ce  traité  ne 
contenta  pas  abfolument  le  Roi  # . 
Lorfqu'ils  fit  réflexion  fur  la  manié- 
ré dont  il  avoit  perdu  le  Royaume 
de  Naples,  & qu'il  voy oit  fes  al- 
liez abandonnez  à la  merci  de  leurs 
plus  cruels  ennemis , fans  pouvoir 
leur  donner  fecours  $ fa  Noblelïe 
prefque  perie  ôc  épuifée  par  les 
grandes  dépenfes  qu'elle  avoit  fai- 
tes pour  fervir  fa  Majefté  dans  cet- 
te expédition;  en  un  mot  le  déplai- 
sir que  ce  Prince  avoit  de  fe  voir 
obligé  de  'quitter  toutes  fes  efpe- 
rances  fur  un  Royaume  qu'il  avoit 
«u  tant  de  peine  à conquérir  , l'a- 
giterent  fi  violemment  , qu'il  fut 
attaqué  d'une  maladie,  dont  on 

I llj 
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craignoit  l’évenement.  La  Reine 
• qui  avoit  réfolu  de  s’en  retourne!* 
en  Bretagne,  après  que  Dieu  au- 
roit  difposé  de  fon  époux,  envoya 
fur  la  riviere  de  Loire  Tes  pierreries» 
Ôc  auflî  la  Princelfe  fa  fille  : mais 
le  Maréchal  de  Gié  ayant  décou- 
vert cedeflein , arrêta  à Saumur  le 
bateau  dans  lequel  étoient  toutes 
ces  richefies;  ce  qui  irrita  telle- 
ment la  Reine  contre  ce  Seigneur, 
qu’elle  obligea  le  Roi , étant  reve- 
nu en  convalefcencc  » de  confentir 
que  le  Parlement  de  Toulon  Te  fît  le 
procès  au  Maréchal  de  Gié,  qui  fut 
condamné  à un  bannifiement.Nean- 
moins  fa  Majefté  fut  fâchée  dans 
la  fuite  d’avoir  permis  que  l’on 
pérfecutat  ce  Seigneur  , lorfqu 'el- 
le fitreftexion  qu’il  n’avoit  point 
arrêté  les  pierreries  de  la  Reine 
pour  lui  faire  injure  , ni  pour  en 
profiter  , mais  par  confideration 
d’Etat. 

Frédéric  Roi  de  Naples  mourut 
en  ce  temps-là  de  chagrin  , de  n’a- 
voir pas  pû  être  rétabli  dans  fon 
Royaume.  Ifabelle  ne  lui  furvécut 
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que  de  feize  jours  > 5c  elle  ne  pro- 
fita pas  long  temps  de  la  Couron-  1 504. 
nequ’elle  lui  avoiwinlevéc.C’étoitCa  radie 
une  PrincefTe  tres-habile  , ôc  l’Ef*-c“  d’ifa- 
-pagne  lui  eft  redevable  de  la  yafte^c^c* 
étendue  de  fa  Monarchie  , & des 
conquêtes  de  Grenade  > de  Naples  > 
des  Canaries,  & du  nouveau  Mon- 
de. On  ne  peut  pas  nier  que  Ferdi*  ~ 
nand  fon  mari  n'y  ait  eu  part; 
mais  comme  il  avoit  naturelle- 
ment Parue  incapable  de  former 
de  grands  defTeins , la  feule  ambi- 
• tiomd’lfabelle  fut  caufe  qu'il  ks 
entreprît  , & qu’il  les  ekecuta. 

Louis  XII.  fe  plaignit  fort  un  jour 
à leurs  Ambalfadeurs  de  la  mauvai- 
se foi  dont  ils  avoient  ufié  dans 
les  traitez  qu’ils  avoient  fait.,  ôc 
principalement  dans  le  dernier. 

L’agrandilfemenc  delà  Républi- 
que de  Venife  avoit  touché  fi  puif- 
famment  le  Roi  ôc  Ferdinand  , 
qu’ils  firent  un  accord  enfemble, 
pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens, 

& leur  enlever  ce  qu’ils  avoient 
ufurpé  du  domaine  de  ces  deux 
Souverains.  Cette  union  obligea 

I iiij 
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ccs  peuples  d’avoir  recours  au  Pa- 
ijoy.  pe,  à qui  ils  rendirent  plusieurs 
Places  qu’ils  aüoient  dans  la  Ro- 
tnagne  : mais  toutes  ces  avances  ne 
leur  furent  pas  alors  d'un  grand  {&. 
«ours.  Le  traité  d'union  étant  con* 
du  entre  Louis  XII.  & Ferdinand, 

. , fa  Majefté  T.  C.  envoya  vers  le 

entre  le  ®>aPe  ^a*nt  Vallery  en  qualité 
Roi  &d’AmbafTadeur  extraordinaire  avec 
Fcrdi-  ce  fameux  Bndée  pour  fpn  Secre- 
nand.  taire,  afin  d’engager  la  Sainteté  à 
■conferver  le  Royaume  de  Naples  à 
-Ferdinand  , & pour  ratifier  leur 
accord  ; mais  Jules  II.  qui  agilfoic 
par  des  motifs  inconnus  ; ne  donna 
pas  à Louis  XII.  toute  la  fàcisfa- 
•éfcion  qu'il  defiroit.  Les  Florentins 
ayant  appris  le  peudefuccés  qu'a- 
voit  eu  l'ambaflade  de  Saint  Valle- 
iy  à Rome  , refolurent  de  fe  hâter  . 
de  recouvrer  Pife  5 ils  firent  quel- 
ques efforts  pour  executer  leur 
delïein  ; mais  la  maladie  du  Roi 
Ji.it  caufe  que  ces  peuples  , qu'il 
protegeoit  j ne  purent  lever  des 
troupes  aufli-tôt  qu'ils  auroienr 
•fouhuitté. 
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Laguerifonde  Louis  X 1 1.  qui  —■■■  ■■ 
fucregardée  comme  un  effet  de  la  i 504» 
touce-puiflance  de  Dieu.  > caufa  au- 
tant de  joie  aux  François,  que  fa 
maladie  avoit  fait  naître  de  cha- 
grin & de  triftcflc.  Ce  prince  après 
avoir  rendu  grâces  au  Souverain 
Seigneur  du  recouvrement  de  fa. 
fanté  dans  la  Sainte  Chapelle  de 
Dijon  , où  il  avoit  fait  un  vœu  , 

•voulut  donner  à François  d’Or- 
leans  fils  de  Charles  Comte  d’An- 
goulcme  des  marques  particulières  Propofi 
de  l’affe&ion  qu’il  lui  portoit  $ il  tIon 
lui  propofa  de  lui  faire  époufer  iàr*a 
' fille  la  Princefle  Claude  ; mais  ja  pr,*n^ 
comme  ce  Prince  ne  vouloir  pasccflc 
-faire  ce  mariage  fans  deliberation  Claude, 
& fans  confcil , il  fit  affembler  les 
Etats  à Tours  a où  les  raifons  fu- 
rent propofées  de  pàrt  8c  d’autre. 

Ceux  qui  étoient  contre  cette  al- 
liance difoientqu’en  la  feifant  avec 
•François  d’Orléans,  on  s*attireroit 
Ja  guerre  contre  l’Archiduc,  au 
fils  duquel  cette  Princefle  avoit 
ètépromile;  que  cette guen eferoic 
•d’autant  plus  dangetenfe  , que  U 

I v 


102  Histoire  de  France. 
Maifon  d'Autriche  , qui  par  Ta 
fucceffion  du  Royaume  d'Arragon 
& de  Caftille  , par  la  conquête  de 
celui  de  Naples , & par  l’ufurpa- 
tion  de  celui  de  Navarre  , alloit 
devenir  une  des  plus  puiiTantes 
Maifonsde  l’Europe  » y prendroit 
part..  Ceux  qui  ap  prou  voient  ce 
mariage  , alleguoient  que  Louis 
XI I.  venant  à mourir  fans  enfans  x 
le  fils  de  l'Archiduc  ayant  époufe 
la  Princefle  Claude,  (ans  s’arrêter 
aux  loix  fondamentales  du  Royau- 
me,pourroit  difputer  la  Couronne 
ne  à l’heritier  légitimé  , ce  qui  fc- 
roit  naître  de  grands  troubles  » 
& de  conlidcrables  defordres 
dans  la  France  & dans  la  Bretag- 
ne >.]que  pour  ce  qui  étoit  de 
la  promeÆè  que  l’on  avoir  faite  à. 
l’Archiduc  , o’n  lui  pourroit  obje- 
cter qu’il  avoit  lui  même  contre- 
venu le  premier  au  traité  fait  avec 
le  Roi  à Lion  les  années  précéden- 
ts , & qu’ainfi  on  pouvoit  bien 
lui  manquer  de  parole  en*  cette  oc. 
cafion.  On  ajouta  encore  plufieurs 
. autres  raifons , qui. firent  refoudtjc 
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que  déflors  on  fiancerait  Claude 
de  France  avec  François  d’Orléans; 
neanmoins  Louis  XII.  n’avoit  p&s 
toute  l’eftime  poflible  pour  la  per- 
sonne de  ce  Prince,non  parce  qu'il 
-ne  fût  pas  eres-brave  & très  - cou- 
rageux , & qu’il  n’eût  même  des 
fentimens  dignes  de  fa  naiflance  , 
mais  fa  Majefté  fé  déficit  de  la 
conduite  ; & en  effet  il  lui  écha- 
poit  de  dire  quelquefois  en  par- 
•Jant  de  François  d'Orléans  : fe 
crains  que  et  gros  garçon  ne  gaftf 
t ut  -,  cefi  en  vain  que  nous  tra- 
vaillons. J ; . , J 

Ce  mariage  ne  fut  pas  plutôt 
conclu  que  l’Archiduc  animé  de 
colère  3 jetra  feu,  & flamme  contre 
Louis  XII.  & jura  qu’il  perdroit 
fes  Etats  , plutôt  qu’il  ne  fe  ven- 
tât de  l’injure  qu’on  venoit  de 
fin  faire  3 mais  comme  il  fe  prépa- 
joit  à déclarer  la  guerre  à la  Fran« 
ée  avec  Maximilien  fon  pere*  Dieu 
le  retira  du  monder  ce  qui  rendit 
fbn  deffein  fans  execution.  On  re-r 
marque. que  ce  Prince  avant  quç 
dfc  mourir  y fit  une  aétion  de  pru*r 
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denee , en  priant  le  Roi  de  fé  vop- 
loir  charger  du  foin  & de  la  tutelle 
de  Charles  fon  fils  , qui  régnera 
en  Efpagne  fous  le  titre  de  Char- 
ies-Quint  g car  il  engageoit  ce  Prin- 
ce par  ce  moyen  à prendre  les  in- 
terets de  fon  pupille  3 & à ne  point 
•s'emparer  de  la  Flandre.  Philippe 
d*  Autriche  fut  loué  d’en  avoir  usé 
avec  cette  circonfpe&ion  & cette 
prévoyance  > parce  que  tout  le 
monde  étoit  fort  peifuadé  que 
'Louis  XII.  avoit  trop  de  cœur  > 
trop  d’honneurs  & trop  de  vertu 
pour  faire  aucune  enrreprife  con- 
tre Charles  , s’il  eii  aceepcoit  la 
•garde  , & s’il  le  mettoit  fous  fa 
protection  durant  fon  bas  âge.  Mais 
l’on  dit  que  le  Roi  ne  devoir  point 
par  politique  > pour  le  bien  8c 
l’avantage  de  fon  Etat  ,fc  charge 
du  foin* 8c  de  l’éducation  de  ce 
Jeune  Prin’ce»,!&  en  effet  la  fuite 
.flous  fera  voir  que  jamais  aucun. 
Souverain  n’a  été  pl  u s cruel  enne- 
pj\  de  la  France  que  Charlc-Quint* 
fcc  que  pour  reconnoifiànce  des 
’feons  Offices  qu’^l  avoit  Jtecas  de 
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Louis  XII.  il  a fait  tous  fes  efforts  — — 
pour  ôter  la  Couronne  à fon  fuc-  1500. 
•cetfetir.  On  dit  que  ]eannc  de  Ca- 
rftille  fut  fi  fenfiblement  touchée  de 
: la  mort  de  Philippe  d'Autriche  fou 

mari,  qu'elle  en  perdit  l'efprit^ 

•ce  qui  obligea  Ferdinand  de  parr 
-tir  de  Naples,  où  il  étoitallé  pour 
en  prendre  pofleflion , pour  venir 
-en  Efpagne  gouverner  les  Et^ts  de 
4on  petit-fils.  LouisXlI.  alla viffter 
-Ce  Roi  dans  fa  galere,&  Ferdinand 
>vintauflï  faiucr  fa  MajeftéT.  C Demô- 
«dans  Ton  Palais.  Ces  deux  Sou-^haiias 
verains  fe  donnèrent  des  témoigr 
-nages  d’amitié  réciproques;  mais^®"" 
la  fuite  des  actions  de  Ferdinand  js 
;fit  voir  que  toutes  ces  marques  & Fer- 
d'eftime  & d'aftc&ion  nxcoient  dinand. 
pas  ffnceres  , & qu’elles  démen- 
aient les  mouvemens  de  fon 
•cœur.  * 

Louis  XII.-  qui-  n’avoit  pas 
«loinsde  zele  pour  le  Saint  Sie- 


20(5  Histoire  dé  France. 

■ fon  ob eï fiance  , villes  que  Pépin 
1506.  àVOit  donné  l’Egtife  » lorfqivil  lui 
6c  prefent  de  la  Româgné  : ces  vil- 
les étoienc  alors  fous  la  domination 
de  deux  Seigneurs  , Perouié  fous 
celle  de  Jean  Paul  Bâillon,  & Bou- 
logne fous  la  puifiance  des  Ben- 
tivogles , & qui  avoit  été  tirée  de 
delà  domination  du  Saint  Siégé 
Le  Roi  l’efpace  de  cinquante  années.Char- 
envoys  les  d'amboife  Sieur  de  Chaumont 
des  Grand  Maître  deFrarice  , & Lieu- 
•foupes  tenanc  General  pour  te  Ro*  dans 
a«Papr,  jc  glanez  y eut  ordre  de  mener  Tes 
troupes  contre  Boulogne  j il  é toit 
accompagné  de  Gafton  deFoix  ne- 
veu de  Louis  XII.  du  Duc  de  Ne- 
mours , de  Pierre  de  Foix  Seigneur 
de  Lautrec  , du  Seigneur  de  la  Pa- 
lilTc  , & plufieurs  autres  j mais 
Jean  de  Bentivoglequi  y comman- 
do! t , le  voyant^  approcher , fe 
rendit  à Chaumont , avec  Ale- 
xandre Bentivoglc  fon  fils  , ,.&1ê 
fuplia  de  les  prendre  tous  deux  en 
fa  protection-  Charles  d’Amboifc 
les  envoya  à Louis  X FL-  qui  : les 
reçut  fort  obligeamment.  Lmde- 
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Bentivogle  ne  {ut vécut  pas  long-  — — 
temps  à Ta  difgrace j.  mais  à l’égard  1506. 
d’Alexandre , fa  Majefté  pour  fe 
venger  de  l'ingratitude  du  Pape 
qui  s’étoit  déclaré  contre  la  France, 
lors  de  la  révolté  de  Genes  , le  ré- 
tablit dans  la  Seigneurie  de  Bou- 
logne i & enfin  les  affaires  de  Fran- 
ce ne  réüffiflant  pas  en  Italie,  Ale- 
xandre Bentivogle  qui  fe  trouva  . 
alors  fans  prote&ion  & fans  fe- 
cours , fut  de  nouveau  dépouillé 
de  fes  Etats. 

Il  feroit  à fouhaitter  qu’en  fai" 
fantle  récit  des  chofes  les  plus  re* 
marquables  qui  fe  font  paffees  en 
ce  Royaume  , V on  pût  fans  man- 
quer à.fon  devoir,paffer  fous  fîlen- 
ce  ce  qui  regarde  les  mœurs  & la 
conduite  des  Papes , parce  que  les 
Catholiques  doivent  avoir  pour  ^ 
•les  Chefs  del’Eglife  beaucoup  de 
refpeét  & de  vénération  : mais 
comme  les  Souverains  Pontifes  en 
fuivant  de  pernicieux  avis  > ne  fe 
font  pas  toujours  contenus,  dans- 
les  réglés  étroites  de  la  Jufti- 
ee  & de  l’équité  » & qu’en 
qualité  de  Prince*  temporels» 
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«-  ■ & de  Souverains  ils  ont  donné 

1 5 °4*  quelques  fois  prife  fur  eux  ,&  fur 
leur  gouvernement  j il  y a une  ne- 
necellité  indifpenfable  de  remar- 
quer toutes  les  occafions,'  ou  nos 
Rois  ont  eu  fujet  de  fe  plaindre  de 
leurs  confeils.  Louis  XII.  comme 
nous  avons  vû  , avoit  fait  enforté 
que  par  fon  fecours  le  Pape  Jules 
II.  avoit  recouvre  Boulogne  * 8c 
tout  ce  qui  en  dépendoitj  ncan«* 
moins  il  n'en  fut  pas  plutôt  en  pofi 
feflion , que  par  une  ingratitude 
fans  exemple  il  décréta  les  Fran- 
çois  dans  l’Italie  , afin  de  faire 

fait6 fou  ^0l^evel'les  peuples  contre  eux.  Sa 
jerer  Sainteté  excita  une  fédition  dans 
Gènes  Genes*  dans  le  de  fie  in  d’en  faire 
contre  chafier  les  François.  Le  peuple 
lesFran  s’étant  fonvent  plaint  au  Comte 
P * Raveftein  Gouverneur  pour  fa  Ma- 
jefté  dans  Genes,  de  quelques  vio« 
lencesque  la  Noblefie  lui  faifoit  ; 
cefage  Commandant  avoit  autant 
de  fois  par  fa  prudence  calmé  l'o- 
rage a 8c  contenté  le  peuple  : mais 
les  chofes  dans  la  fuite  allèrent  un 
peu  plus  loin  pour  uîne  occa- 
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fion  alTez  legere.  Un  Gentil-hom-  - 
me  ayant  donné  un  fouftlet  ,à  un1 
Bourgeois  qui  youloit . emporter 
un  pannier  de  potirons  que  ce 
Gentilhomme  avoic  marchandé  le 
premier,  la  populace  fe  fouleva  , 
elle  courut  aux  armes  , tua  un  Sei- 
gneur qui  avoic  beaucoup  de  crédit 
dans  la  ville  , & faifant  main-balle 
.fur  cous  les  Gentils-  hommes  , elle 
les  obligea  de  forcir  , & de  fe  fan- 
ver.  Le  Seigneur  de  Chaumont 
donna  aulïi-tôt  avis  au  Roi  de  cet- 
te fédition  , la  Noblede  de  fa  parc 
envoya  des  députez  en  Cour  , ôc 
le  peuple  en  dépêcha  aulïi  de  fon 
coté  , chacun  expofa  fes  fujets  de 
plainte  : mais  comme  les  députez 
de  la  Noblede  furent  plus  favora- 
blement écoutez  que  ceux  du  peu- 
ple , & même  comme  fa  Majefté 
paroiffoit  incliner  davantage  pour 
eux  ; les  députez  du  peuple  s’en  re- 
tournèrent fi  mécontens,qu’ils  ex- 
citèrent la  populace  à le  faire  ju- 
stice des  Nobles  , & la  fédition 
fe  ralluma  avec  plus  de  force  ôc 
'plus  de  violence  qu’au paravanr. 
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Le  Pape  par  Tes  Emi  flaires  entre- 
1506.  tenoit  la  divifion  Ôc  la  révolté  du 
peuple  , qui  alla  jufques  à cet  ex- 
cez  , qu’il  ruina  tous  les  Châteaux 
des  Gentilshommes  qui  écoient  fei- 
tuez  aux  environs  de  Genes  , les 
pourfnivit  même  à plnsde  fix  lieues 
loin  de  la  ville  ; Ôc  ne  fe  rellbuve- 
nant  plus  de  l’obligation  qu’il 
avoit  au  Roi,  il  éleva  les  armesde 
• de  Maximilien  à la  place  de  celles 
de  France,  créa  huit  tribuns  , Ôc 
élut  pour  Ton  Chef  ôc  pour  fon 
Duc  Paul  de  Noue  , qui  avoit  été 
autrefois  teinturier  , il  chafla  la 
garnifon  Françoile»  afin  de  demeu- 
rer le  maître.  Louis  XII.  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  tous  ces  defor- 
‘ j dres,  qu’il  réfolut  d’aller  Genes 
avec  des  troupes,  afin  de  punir  les 
rebelles  ; mais  la  Majefté  renvoya 
devant  elle  Chaumont»  qui  étoic 
venu  à la  Cour  avec  une  partie  de 
fon  armée, & jacque  de  Chaban- 
nes  de  la  Palifle  brave  Capitaine 
Il  fut  le  premier  qui  donna  eom- 
* bat  aux  féditieux  , dans  le  com- 
mencement duquel  il  reçut  un  fi 
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fâcheux  cou p à la  gorge,  que  le 
fang  qui  fortoic  delà  blelfure  cou-  i 506* 
lant  dans  fa  gorge  , & l’étouffant , ^ol  t 
il  fut  obligé  de  laiffer  le  comman*  ^ 
dementà  Jean  Stuart  Duc  d’Alba-  ^faVc 
,nie,  qui  s'en  acquitta  fi  dignement  des  Ge- 
& avec  tant  de  bonheur  , qu’il  dé-  uois. 
fît  les  ennemis,  & les  repouflajuf- 
ques  dans  leur  ville  : mais  ces  fe- 
ditieux  fe  trouvèrent  auflî-  tôt  fou- 
tenus  d’un  fi  grand  nombre  de 
gens , que  fans  Chaumont  qui  fui- 
voitavec  fes  troupes , ils  auroient 
pû  avoir  leur  revanche.  Le  com- 
bat qui  fe  donna  fut  fort  rude , &. 
fort  opiniâtré.  Le  peuple  Génois 
pour  éviter  la  punition  de  fa  revol» 
re , fit  des  efforts  furprenans.  La. 
Nobleffe  qui  étoit  apuyée  des  Fran- 
çois , rendit  le  choc  plus  long  & 
plus  fanglant  mais  enfin  le  parti 
des  Gentils- hommes  eut  tout  l’a- 
vantage. La  nouvelle  viéfcoire  fit 
avancer  Lours  XII.  avec  toute  la 
diligence  imaginable  , & le  lende- 
main matin  il  parut  à la  tête  de  fon 
armée  comme  un  Mars  armé  de 
pied  en  cap  , dans  le  deffein  de 
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■*" réduire  les  Génois  à lui  demander 

1 5 °^,mifericordeicc  qu’ils  firentjmais  (a 
Majefté  étoit  fi  irritée  contre  eux, 
qu’elle  ne  les  voulut  pas  écouter 
au  commencement, ce  qui  les  obli- 
gea à (e  difpofer  à fe  défendre* 

• ils  firent  une  fortie  , où  ils  furent 
encore  défaits.  Le  Roi  y combattit 
Comme  un  grand  Capitaine  & com- 
me un  brave  foldat,  il  fut  fécondé 
de  toutes  fes  troupes,  qui  firent 
connoître  , que  fa  prefence  & fon. 
Louis  exemple  avoient  tout  pouvoir  , & 
perfou-  clu *^s  ctoient  capables  de  donner 
ne  dé-  courage  aux  âmes  les  plus  ti- 
faic  les  mides.  Les  Capitaines  & les  autres 
Génois  Officiers  y donnèrent  des  mar- 
ques de  leur  valeur.  Les  Suit, 
fes  fe  fignalcrent  en  cette  occafion, 
Triftan  deSalazar  Archevêque  de 
Sens  armé  de  toutes  pièces  s’y  di- 
ftingua  , & combattit  coû jours  au 
côté  du  Roi,  en  difant  : Que  lorf- 
qriun  Prince  fe  trouve  en  danger 
en  quelque  endroit , il  ri  y aperfon • 
ne  de  quelque  qualité  quelle  foit% 
quinc  foit  obligée  de  l'accompag* 
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t(  ver  , d'e.xpofer  Ça  vie»  & de  répan-  — 

[i  dre  fon  fang  pour  la  confervation  1506. 

[,  de  fon  Souverain.  Cette  viéloire 

$ confiderable  jetta  de  l'épouvante 

j.  & de  l'eftïoy  dans  Genes.  Cette 

j;  ville  fe  vit  alors  abandonnée  de  fa 

t garni  fon  ^ & de  ceux  qui  la  defen- 

t doient , on  n’entendoit  par  tout 

que  des  cris  , des  lamentations,  & 

: que  des  foûpirs  des  femmes  & des 

i -enfans  , qui  crioient , Mifericor - 
t ^j&quiemploii oient  la  clemence 

de  Louis  XII.' Les-Genois  lui  en- 
voyèrent des  députez  pour  traiter 
quelque  accommodement  avec  fa 
Majefté  ; mais  elle  répondit  qu'elle 
vouloit  qu'ils  fe  miflenttous  à fa 
diferetion , finon  qu'il  n’y  avoir 
rien  à efpererl  ce  qui  obligea  ees 
peuples  de  témoigner  au  Roi  qu'ils 
y confentoient  volontiers  , dans 
l'efperance  qu'ils  avoient  > que  fa 
Majefté  n’uieroit  pas  de  toute  la 
rigueur  de  fa  juftice envers  eux, 

& qu'elle  leur  feroit  fentir  les 
douceurs  d«  la  clemence  & de  fa 
bonté.  Les  Génois  ne  furent  pas 
trompez  dans  leurs,  efpcrances,  car 
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Louis  XII.  ne  voulut  pas  expofer 
150(3.  cette  grande  & riche  ville  au  pil- 
lage 3 & parce  que  les  Allemands 
qui  portoicnt  les  armes  pour  le 
fervicc  de  (à  Majefté  , efpe- 
roicnt  profiter  des  dépouilles . 
des  vaincus  , elle  ne  voulut  pas 
permettre  qu’ils  entraient  dans 
■i.  Genes , de  peur  qu’ils  n’en  pillafc 
a n.  fent  les  Bourgeois.  Le  Roi  y fit  Ton 
ï 5 07 \ entrée  le  28.  Avril  avec  toute  Fa 
Le  Roi  Gendarmerie  en  bel  ordre  , & ilal- 
triom-  l0gcrai;l  P^laisj  il  avoit  une  cot- 
phaot  te  d’armés  fort  richement  ornée  , 
dans  fur  laquelle  étoit  reprefenté  le  Roi 
Gcncs,  des  abeilles  environné  de  fon  efTain 
avec  cette  divife  : Non  utitur  acu - 
leo  Rex  ctti  faremus  j c’eft-à-dirc, 
le  Souverain  auquel  nous  obeïf- 
fons  ne  fe  fert  point  de  fon  aiguil- 
lon , ni  de  fes  forces  pour  faire  pa- 
roître  fon  refTentiment.  Paul  de 
Noue  qui  avoit  pris  le  titre  de  Duc 
de  Genes,  & qui  étoit  le  Chef  du 
parti  des  rebelles,  fefauvalorfqu’il 
vit  les  affaires  de  fes  compatriotes 
defefperées  î neanmoins  il  ne  put 
cchaper  à la  punition  qui  étoit 
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deuc  à Ton  crime,  & il  fut  décapité  — 
dans  la  même  ville  ou  il  avoit  eu  1 $ 
tant  de  pouvoir,  & douze  des  plus 
feditieüx  furent  aufli  pendus  , & 
leurs  cadavre  expofez  dans  les  pla- 
ces publiques , pour  fervir  d'exem- 
ple » & pour  intimider  ceux  qui 
voudroient  exciter  pareilles  révol- 
tés. Le  Roi  fit  Raoul  de  Lanoy 
Bailly  d’Amiens  Gouverneur  de 
Genes , pour  recompenfe  de  fes 
bons  fervices  : c’étoitun  Gentil- 
homme qui  avoit  de  tres-excellen- 
tes  qualitez  , & qui  avoit  en  plu- 
fieurs  occafions  donné  des  preuves 
de  fa  valeur  & de  fa  fagellc,  Il  eut 
peine  à accepter  ce  Gouvernement, 
dans  le  crainte  de  ne  s’en  point  ac- 
quiter  avec  la  fatisfaétion  de  Louis 
XII.  & avec  celle  de  tous  les  peu- 
ples & de  la  Noblefle  du  pays.  La 
crainte  de  Lanoy  n’étoit  pas  fans 
fondement  ; car  après  avoir  inu- 
tilement tenté  d’appaifer  les  ef- 
prit  , irritez  , & de  réconcilier 
fe  peuple  avec  la  Noblefie  , il 
demanda  fon  congé  , & revint 
en  France.  Sa  Majefté  tint  le 
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—■  " 1 Siégé  de  Juflice  dans  le  Palais  cîe 
Ij°7*Genes,  où  les  'Génois  vinrent  lui 
prêter  ferment  de  fidelité.  Ce  Sou- 
verain fortit  de  Genes  le  jour  de 
\ l’Afcenfion  pour  aller  à Milan,  ou 
la  plupart  des  Princes  Italiens  Fc 
trouvèrent  > pour  lui  rendre  leurs 
refpe&s  , & fe  réjouit  avec  fa  Ma- 
jefté  de  Fheureufe  i-fllic  del’expe- 
dition  de  Genes.  Les  Vénitiens  di- 
minuant un  peu  de  leur  fierté,  en- 
voyèrent au  Roi  des  Ambalïa- 
deurs  pour  lui  offrir  de  la  part, 
de  leur  Repubïique , leurs  cœurs, 
leurs  corps  & leurs  vies  pour 
la  perfonne  facrée  de  fa  Maje- 
fté,&dcs  vivres  pour  fes  trou- 
pes. Je  ne  puis  oublier  un  feftin 
que  Trivulce  fit  aux  Dames  ; elles 
étoient  au  nombre  de  douze  cens 
elles  furent  fervies  à table  par- 
vingt- huit  Maîtres  d’hôtel , & par 
douze  cens  valets. 

Auffi-  tôt  que  le  Pape  eût  été 
averti  que  l’intention  de  Louis  XII» 
étoitde  marcher  contre  Genes  avec 
une  très  - puilfante  armée  , il  en> 
écrivit  à l’Empereur,  & lui  mar- 
qua 
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h <|iia  que  la  ruine  de  cette  Repu-  j c 0£f 
üj  blique  cntraîncroit  avec  elle  la 
j.  perte  de  l'Italie  & de  l'AUemag- 
j{  ne>que  le  delTein  de  faire  la  guer- 
re aux  Génois  , pour  les  châtier 
|jj  jd’un  prétendu  foulevemcnt , n’é- 
’ toit  qu'un  pretextejmais  que  l'in- 
tention de  fa  Majefté  , qui  n’a- 
gifioit  que  par  les  confeils  du, 

C ardinal  d'Amboife,étoitdc  fub- 
!•  j«g«er  tonte  l'Italie,&  de  fe  ren- 
dre maître  de  Rome  *&  du  Pape , 
j-  pour  fc  venger  de  ce  que  ce 
Miniftre  de  France  n'avoit  pu 
j parvenir  à la  Papauté  : ces  plain- 
tes firent  tant  d'impreflion  fur 
l'efpritde  l'Empereur  , qu’il  fit 
^ aflembler  une  Diette. generale  de 
l'Empire  à Confiance  , où  il  re- 
présenta que  le  Pape  Jules  lui 
avoitfait  connoître  que  l'inten- 
^ tion  de  Louis  XII.  en  levant  une 

.puifiante  armée , n'étoit  pas  leu- 
; lement  de  fe  rendre  maître  de  Gè- 
nes , mais  encore  de  s'emparer  de  » 
toute  l'Italie  , ôc  à l’exemple  de 
_Charlemagne,de  fe  faifit  de  l'Em- 
1 pire,&  d'afibiettir  les  Souverams 
Tome  VL  K 
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de  l'Allemagne  & les  Princes  d'I- 
150^.  talie  ; que  Louis  XII*  s’étoit  fait 
donner  par  force  l'inveftiture  du 
Duché  de  Milan  5 quefon  deflein 
étoit  de  placer  le  Cardinal  d’Am- 
boife  fon  principal  Miniftre  dans 
la  Chaire  de  S.  Pierre. 

L'Empereur  damanda  du  fe- 
cours  aux  Princes  A liemans,  tant 
pour  fauver  l'Empire  ô£  l'Etat 
Germanique  3 que  pour  délivrer 
’ l’Eglife d'une  perfccution  » dont 
elle  paroifloit  être  menacée  : 6c 
comme  s’il  eût  été  véritablement 
queftion  du  falut  de  l'Empire  , 6c 
d'empêcher  la  ruine  de  l’Eglife  , 
toute  l'Affemblée  promit  à Maxi- 
milien un  fecours  fi  confiderablc 
de  fi  puifiant  , que  l’Europe  en 
au roit  de  l'étonnement.  Cepen- 
dant Louis  XII.  ne  fongeoit  à 
rien  moins  qu'à  s'agrandir  aux 
dépens  de  l'Eglife&  de  l'Empire: 
mais  c'étoit  un  artifice  dont  Ju- 
les II.  Fe  fervoit  pour  décrediter 
ce  Prince  > & animer  toute  l'Al- 
lemagne contre  lui.  Le  Roi  d’Ar- 
ragon  pour  les  intérêts  particu- 
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tiers  de  Charles,  & pour  les  fiens, 
fouhaitta  rendre  vifitc  à Louis  * 5 0(5» 
XII*  avant  que  de  s'embarquer  de 
Naples  en  Efpagne.  Le  rendez- 
vous  de  ces  deux  Souverains  fe  Entre- 
fit à Savonne,  ville  fur  le  Portée  de* 
de  Genes , & Louis  XII.  partit  ^ 018 
de  Milan  pour  s’y  rendre.  Lc^1^ 
Comte  de  Foix  alla  au  devant  de  ragou  à 
Ferdinand  par  mer  avec  un  grand  Savon- 
nombre  de  NoblelTe  de  France  ,nc* 
entre  lefquels  étoient  le  Cardinal 
d’Amboifedes  Cardinaux  de  Nar- 
bonne , de  Saint  Severin,de  Final 
& d’Alby  , & plufieurs  grands 
Seigneurs.  Ferdinand  leur  témoi- 
gnaque  le  bruit  de  la  réputation 
du  Roi  Tavoit  engagé  à lui  ren* 
dre  les  témoignages  d’eftime  & 
d’amitié  fraternelle  en  s’en  re- 
tournant en  Arragon  , & de  fe 
confier  entièrement  à fa  perfon- 
ne , fans  autre  feureté  que  fa  pa- 
role.Ce  Roi  en  approchant  Louis 
XII.  mit  le  genoüil  à terre,  ce 
quefitauflïfaMajefté  T.C.&  en- 
fuite  fa  nièce  la  Reine  d’Arragon 
vint  pour  faluer  fa  Majefté,&  mit 
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’aufïï  le  genoüil  en  terre  $ mais 
ijo^Louis  XII.  la  releva  aulïi-tôc , 
en  TembralTant  > & il  la  baifa. 

' Toutes  les  rues  de  Savonne  fu- 


rent richement  tapiffées  pour  la 
réception  de  ces  deux  Rois , 8c 
dans  un  endroit  par  où  ils  dé- 
voient paffer  il  y avoit  un  difti- 
que  Latin  > où  Savonne  parle  en 
ces  termes. 


me  felicem  , quis  me  neget 
ejfe  beatam  i 

< ■ 

• * f —jj,  * »•  T * * « •>  ' * 5t  ***  T*l  — % "r  -r 

Ecce  habeo  Regum  -,  Ut* 
Savon*  decus. 


C’eft-à-dire  , Qu i n*a vouera  pas 
qüeje  fuis  la  ville  ^a  ptushenreufe 
8c  la  plus  fortunée  , difoit  Savon- 
ne 3 puifque  j*aî  l’honneur  de 
poirederla  gloire  & l’ornement 
de  tous  les  Rois  ? On  prétend 
que  Louis  XII. & Ferdinand  dans 
cette  entrevue  > conclurent  un 
traité  contre  les  Vénitiens  , afin 
d’affoiblir  le  pouvoir  de  leur  Ré- 
publique, comme  la  plus  puiA 
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fante  d’Italie  > & celle  qui  s'étoit 
le  plu,s  ouvertement  déclarée  con-  1 5 
treces  deux  Monarques.  Ferdi- 
nand fe  plaignit  du  Pape  , & die 
qu'il  falloit  le  dépofei  , parce 
qu'il  s'étoit  introduit  dans  la 
Chaire  de  S.  Pierre  par  des  voies 
peu  canoniques  j & que  comme 
cela  ne  fe  pofcvoit  faire  que  par 
l'ariêcéd’un  Concile,  il  ne  tien- 
droit  qu’à  Louis  XII.  que  le 
Cardinal  d’Amboife  n’eût  fatis- 
fadion  , & qu'il  répondoit  des 
fufFrages  des  Evêques  d'Efpagnc, 

Ôc  des  deux  Siciles  en  faveur  ; & 
enfin  le  Roi  d’Arragon  offrit  de 
rendre  défi  bons  offices  au  Car- 
dinal d'Amboife,  pour  l’élever  au 
Pontificat , qu'il  fe  rendit  ce  Mi- 
niftre  entièrement  favorable.Cha- 
cun  convient  que  Ferdinand  ha- 
zarda  beaucoup  , de  fe  jetter  entre 
les  bras  de  Louis  XII.  qu'il  avoit 
trompé  plu fieurs fois  j & on  loue 
la  generofité  de  fa  Majcfté  T.C. 
de  n'avoir  pas  arrêté  Ferdi- 
nand pour  recouvrer  le  Royau- 
me de  Naples.  On  croit  qu’aucun 

«•>  • • • 
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Prince  de  l'Europe  ne  fe  feroit 
506.  intereflé  pour  la  liberté  du  Roi 
Catholique. 

Quoique  cet  accord  fut  fort  fe- 
cret , le  Pape  fit  éclater  fes  plain- 
tes par  tout,il  fit  publier  que  Fer- 
dinand vouloit  rendre  fon  Ro- 
yaume exempt  du  tribut  & de 
l'hommage  qu’il  dfevoit  au  S* 
Siégé  > & que  Louis  XII.  avoit 
promis  à ce  Souverain  de  l’aider 
dans  cette  entreprife.  Sa  Sainteté 
fit  encore  courir  le  bruit  > com- 
me elle  avoit  fait  , que  le  Roi 
vouloit  mettre  le  Cardinal  d’Am- 
boife  dans  la  Chaire  du  Souve- 
rain Pontife  a & transférer  le  S»  • 
Siégé  de  Rome  en  Avignon. 

Quoique  l’Empereur  n’eut  pas 
toutes  les  troupes  que  le  corps 
Germanique  s’étoit  engagé  de  lui 
fournir  » il  ne  laifla  pas  de  pafler 
en  Italie.LesVenitiensqui  avoient 
interet  que  ce  Souverain  navan- 
çat  pas  davantage  » envoyèrent 
des  ^troupes  contre  lui  fous  la 
conduite  d’Alviane  » qui  étant 
foûtenu  du  fecours  que  lesFran- 
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çois  envoyèrent  fous  le  comman- 
dement de  Trivulce  , défit  les  AI-  1 J°6* 
lemands  dans  un  combat  qui  le 
donna  proche  de  Cadore  , qu’il 
reprit  fur  eux  , avec  plufieurs  vil- 
les que  l’Empereur  tenoit  dans 
l’Iftrie.  Louis  XII.  avoit  fait  fça* 
voir  aux  Vénitiens  , qu’ils  dé- 
voient borner  - là  leur  vi&oire  » 
de  peur  que  s’ils  irritoient  l’Em- 
pereur , en  la  poursuivant  avec 
outrance  * ils  n’attiraifent  fur 
leurs  terres  de  trop  puifiàns  enne- 
mis: mais  ces  peuples  qui  cro- 
ïoient  que  le  Roi  leur  avoit  don- 
né cet  avis  > comme  étant  jaloux 
de  leur  trop  grande  élévation  >n[tSici*“ 
continuèrent  de  faire  la  guerre  font  nn 
aux  Allemands  ; neanmoins  la  raitc 
Republique  fit  quelque  temps  avec 
après  une  trêve  avec  ces  peuples, 1 
qui  mit  fin  à tous  fes  projets. 

Louis  XII.  fe  plaignit  de  ce  que 
l’on  n’avoit  pas  compris  dans  ce 
ttaité  le  Duc  de  Gueidrcs  > & 
même  de  ce  qu’il  y étoit  parle 
de  fa  perfonne  d’une  maniéré  peu 
convenable  à fa  Majefté  j 5c  cela 
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t donna  occafion  à ce  Prince  de 
j ^o<>.  rcprefenter  à la  Seigneurie  de 
Venifetous  les  autres  fu jets  qu'il  ; 
avoit  de  n'en  être  pas  fatisfait. 

Le  Pape  Maximilien  & Ferdi- 
nand qui  avoicnt  leurs  rai  Tons 
particulières  , animèrent  le  Roi 
contre  les  Vénitiens  ; & quoique 
Jules  IL  8c  Ferdinand  craignif- 
fent  l'élévation  de  Maximilien  8c  * 
de  Louis  XII.  l'ambition  de  la 
Republique  deVenife  écoit  venue 
jufques  à cet  excès  , qu'elle  vou- 
lôit  être  la  maîtrefle  de  toute  l'f- 
tâlic,  8c  réduire  toutes  les  autres 
villes  8c  tous  les  Princes  fous  fa 
domination:cn  forte  que  le  Pape 
Sc  le  Roi  d'Arragon  ne  cher- 
choient  que  les  moïens  8c  les 
occafions  d'abaifler  la  puilHincc 
. , de  cette  Seigneurie.  Le  traité  fut 
deCani®1^  ^ Camktay  entre  ces  Souve- 
bray.  rains  au  mois  de  Décembre  ; ils 
partâgeoient  entre  eux  les  terres  •. 
des  Vénitiens  > comme  s’ils  les 
a voient  déjà  cônquifes  : ces  Pin- 
ces écoient  convenus  par  ce  trai- 
té,que  l’Empereur  devoit  donner  . 
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à Louis  XII.  l’inveftiture  du 
Duché  de  Milan  , pour  lui,  Ôc  IS°fy 
pour  Tes  enfans  mâles,  ÔC  au  dé- 
faut pour  Madame  de  Claudela 
fille,  pour  le  Prince  qu’elle  épou- 
feroit , à condition  que  le  Roi 
payeroit  à l’Empereur  cent  mille 
écus  d’or.  Perfonne  n’approuva 
l’accord  que  Louis  XII.  avoir 
fait  avec  le.  Pape  , Maximilien  ôc 
Ferdinand  , car  il  devoir  fe  dé- 
fier pour  d’eux  ; & fa  Majefté  ne 
pouvoit  pas  ignorer  la  haine  que 
Jules  II.  avoir  conçue  contrela 
France  : ÔC  même  Poncher  Evê- 
que de  Paris  témoigna  au  Roi  , 
qu’il  ne  devoir  jamais  rompre 
avec  les  Vénitiens.  En  effet  le  Roi 
feul  contribua  à fa  dé penCe  ôc  aux 
frais  de  cette  ligue:le  Pape  n’em- 
ploya que  les  foudres  du  Vati- 
can , Maximilien  & Ferdinad  que 
leurs  noms  , ôc  ils  attendirent 
paifiblement  le  fuccés  de  cette 
entreprife,pour  en  tirer  leur  avan- 
tage. 

Le  Roi  qui  ne  faifoit  rien  fans 
Confcil  > le  fit  affembler,&  mit 
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r.-‘  " l'affaire  en  deliberation  , mais 
J5°2*commece  Prince  s'ouvrit  contre 
les  Vénitiens  , la  plupart  des  avis- 
allèrent  à faire  alliance  avec 
l’Empereur  , Ferdinand  & le  Pa- 
pe , pour  les  perdre  : il  n?y  eut 
qu’Efticnne  Poncher  Evêque  de 
Paris,  quifuivantles  mouvemens 
de  fon  cœur  , fut  d'un  fentiment 
contraire  > & dit  qu’il  n’y  avoit 
rien  à cfperer  de  ces  trois  Souve- 
rains, èc  qu’il  n’y  avoit  point 
d'avantage  pour  Louis  XI 1.  de 
s’afTocier  avec  eux  , qui  avoient 
toujours  été  fes  ennemis  > & qui 
ne  pouvoient  facilement  être  de 
fes  amisjquc  les  Vénitiens  étoient 
les  feuls  avec  qui  fa  Majcfté  T.G. 
pouvoir  faire  une  alliance  qui 
fût  utile  à ce  Royaume  » la  focic- 
té  & confédération  des  autres  ne 
lui  pouvant  être  que  tres-défa- 
vantagetife  & préjudiciable-  Ge 
traité  ainfi  conclu  à Cambray  > 
fut  fi  fecret  que  la  République  de 
Venife  n'en  fut  avertie  que  par 
fes  effets  ; &eîle  fut  fort  furpri- 
fe , lorfqu’elle  vit  le  Roi  au  delà 


LOUIS  XII.  n7 
des  Monts  avec  trente  mille  hora-  w-.  « 
mes  , leur  commencer  la  guerre  \ i jotf. 
6c  iorfque  le  Pape  les  excom- 
munia. 

L'excommunication  que  le  - 
Pape  lança  contre  les  Vénitiens , A n. 
fut  le  fignal  de  la  guerre  qu’il  ijoS. 
leur  déclaroit  ; il  denaandoit  que  Le  Pape 
Ces  peuples  rendirent  les  terres  de  c*com- 
l’Eglife , dont  ils  croient  en  pof-  !nuni® 
felfion.  Louis  XII.  leur  déclara  nirieus' 
la  guerre  à fon  tour  $.  & comme  iclcRoi 
ee Prince  fe  croyoit  allez  fort  6c  leur  dé* 
alfez  puiflant  pour  réduire  les  c,arc 
Vénitiens,  fans  employer  d’au-  |*8uer- 
très  forces  que  les  fiennes , il  paf- 
fa  le  premier  en  Italie.  Sa  Ma- 
jefté  amena  avec  elle  Charles  de 
Bourbon  Comte  de  Vendôme  , 

& Charles  de  Bourbon  fils  du 
Comte  de  Montpenfter,  Louis  de 
Bourbon  Prince  de  la  R ochc-fur- 
yon  , René  Duc  d’Alençon,  le 
Duc  de  Longueville,  G afton  de 
Foix  Duc  de  Nemours  , Pierre  de 
Foix  Vicomté  de  Lautrec  , Louis 
de  là  Trimouille  , le  Comte  de 
Montmorency  , les  Seigneurs  de 


zi8  Histoire  de  France. 

Gcammonc  * de  Garçon  , de  I à 

ijoS-iP^irc , de  Coligny  , Eftoace vil- 
le »&  plufieurs  autres  Seigneurs. 
Chaumont  dés  le  15  .Avril  avoir 
parte  la  riviere  d’Adda  avec  fîx 
mille  hommes  de  pied  & crois 
mille  chevaux  , ÔC  dans  fa  roucc 
il  fefaifït  de  Cadïanne  , & de 
Cafal-Majour  Les  Vénitiens  de 
leur  côté  fc  préparoiencà  fe  bien 
défendre;  ils  avoient  deux  mille 
hommes  d’armes  , autant  de  che-  . 


vaux  légers  ou  Stradiors , 3c 
30000.  hommes  de  pied*  Le  R.oi. 
ayant  joint  les  troupes  de  Chaii- 
, mont  parta  auffi  la  rivière  d’Ad- 
da, &:  fa  Mijeftéafin  d'animer  fes, 
foldats  à combattre  vigonreufe- 
menc,&  à ne  pas  fongerà  s’en  re- 
tourner, fit  rompre  les  ponts.  LeS 
Vénitiens  furent  fort  furpris  de 
loutoéc  la  pailfinte  armée  de  France  >. 

& au  lieu  d’en- venir  aux  mains, 
ou  ba"-  ils  ne  fongerent  qu*à  lui  coi*- 
tai lie  per  le  chemin  des  vivres  , 3c 
d’Agaa-  à,  l'affamer  ; mais  le  Roi  qui  pré- 
dcl  le  voyoit  leur  dellein  > les  força  de 
eoiubattre  proche  d’Agnadel  ou 
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Guieraddc.  Son  aimée  étoit  de  « — 
vingt-mille  hommes  tant  Frati-  150S* 
çois  que  Suides  , ôc  de  dix  miijic* 
chevaux.  L'avant  garde  ctdie 
commandée  par  le  Sieur  de  Chau- 
mont Gouverneur  du  Milanez  , 
accompagné  du  Maréchal  Tri- 
vulce  » du  Duc  de  Nemours  » 
Théodore  - Trivulce  , des  Seig- 
neurs d'Aubigny,  de  la  Paiilïe,de 
Moncoilon  , ÔC  du  Seigneur  de 
Châdllon  for  Loin.  Le  Roi  con- 
duifoit  le  corps  de  bataille , fuivi 
d'Antoine  Duc  de  Lorraine  , du. 

Duc  d'Alençon  , du  Seigneur  de 
Geneve  frété  du  Duc  de  Savoye, 
des  Comtes  de  Vendôme  , ôc  de 
Nevers , du  Marquis  de  Salu (Tes^  y 
de  Saint  Severin  , des  Seigneurs 
d’Orval , Toligny  , de  Tours, 

Dars  , du  Sénéchal  d’Auvergne  >- 
du  Sieur  de  Bafly,  du  Sieur  de  la. 
Châtre  , du  Marquis  de  Roche- 
lin  ôc  de  plu  heurs  autres.  Le  Duc 
de  Longueville  était  à la  tête  de- 
l'arriéré  - garde  , ayant  pour  fes. 
Lieucenans  Generaux  les.  Mar- 
quis deMantoaeôcde  Montfer^ac* " 
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■—Royaume.  D'un  autre  coté  té 
i/op.  Pape  avec  quatre  cens  hommes 
d'armes , quatre  cens  chevaux  lé- 
gers , huit  mille  hommes  de  pied 
& l’artillerie  du  Duc  deFerrarc  , 
fc  failit  de  Cervie  > Salarolle  y 
Brifiquclle  , de  toutes  les  villes 
du  territoire  de  Faïence,  Rulîi  , 
Ravenne,  Imole , & toutes  les 
villes  de  la  Romagne.  Le  Mar- 
quis de  Man  tou  ë reprit  A fol  le  ôç 
Limale*que  les  Vénitiens  avoienc 
prifes  fur  François  de  Gonfague: 
fon  bifayeul.  Le  Roi  d'Arragon 
retira  Blindes  & Tarente.  Maxi- 
milien vint  en  Italie  à fon  tour  ; 
mais  bien  que  Jean  de  la  Palifle 
l'eut  joint  avec  cinq  cens  lances, 
& Jacques  Trivulce  avec  trois 
cens  chevaux,  ôc  quatre  mille 
hommes  de  pied  , fous  les  ordres 
du  Chevalier  Bayard , l'Empereur 
neanmoinsne fit  aucun  progrès,; 
on  dit  qu'il  avoit  eu  derfein  d'af- 
fieger  Venife  ,mais  qu'il  arriva 
trop  tard,  pareeque Louis  XII. 
& Ferdinand  avoient  retiré  leurs 
armées  navales*  Ce  Prince  allie- 
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gea  Padou c > qui  Ce  défendit  tres- 
vigoureufement  & tics -long- 
temps} il  y avoit  dedans  une  for- 
te garnifon  commandée  par  le 
Comte  de  Pctillanne  , Bernardin 
de  Montonne  , Antoine  de  Pic  , 
Luc  Malcvezze , & Jean  le  Grec 
très  expérimentez  Capitaines.Pa- 
douc  étoit  pour v eue  d’une  très- 
forte  artillerie  , & d’un  grand 
nombre  de  vivres  & de  muni- 
tions de  bouche  & de  guerre» 
Toute  la  jeunefle  Vcniticnneétoic 
venue  fe  renfermer  dans  l’enclos 
de  Padou  c,  dans  le  delTern  de  la 
défendre  , ou  d’y  mourir.  Il  y 
avoit ftx cens  hommes  d’armes, 
quinze  cens  chevaux  légers,  ÔC 
quinze  cens  Stradiots , comman- 
dez par  de  très-grands  Capitai- 
nes} il  y avoit  douze  mille  hom- 
mes de  pied  fous  les.  ordres  de 
Denis  Nalde  > dix  mille,  piétons 
Sclavons  Grecs  & Albanois , fai- 
(ànt  enfemble  vingt  - deux  mille 
hommes  de  pied  ôc  trois  mille 
chevaux.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  cette  ville  ne  tomba  point  en- 
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tire  les  mains  de  les  ennemisjmais 
» l’on  dit  que  l’Empereur  avoic 
cet  mille  hommes.  Maximilien 
après  avoir  tenu  long-temps  cet- 
te Place  allîegée  > voulut  donner 
un  alfaut  general  .*  mais  comme 
il  vit  que  ks  Allemans  s’y  oppo- 
foient , il  le  retira  j & après  que 
le  fiege  eut  duré  deux  mois  , il 
manda  à la  Palifle  8c  au  Cheva- 
lier Bayard  de  le  lever  * ce  qui 
les  facha  extrêmement  j car  fi  les 
Allemands avoient  voulu  fécon- 
der les  François,  ils  fe  fiéroienc 
rendus  infailliblement  maîtres  de 
Padoue.  Le  defirque  l’Empereur 
a voit  de  profiter  des  fommes  con- 
fîderables  qu’il  avoir  reçues  de 
Louis  XII.  des  Princes  d’Italie  » 
& des  Florentins , lui  fit  quitter 
l’expédition  de  cette  Place.  Les 
François  étoient  leurs  dupes  en 
cette  rencontre , car  ils  agifloienc 
de  bonne  foi  , Sc  combattaient 
avec  route  la  vigueur  imagina- 
ble , & les  Allemands  ne  com- 
batcoicnt.que  foiblement.  La  Pa- 
lilTe  même  ayant  remarqué  qu‘ua 
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de  leurs  canoniers  ciroic  fuu  les  ■— — 
François  au  lieu  de  tire»  fur  les 
ennemis,ille  fit  charger  tout  vif 
dans  une  bombarde,  & apres  y 
avoir  mis  le  feu  , il  PenVoya  par 
quartiers  dans  Padoue,  afin  que 
les  affiegez  connurent  la  manié- 
ré dont  on  dévoie  traiter  & punir 
les  traîtres. 

Il  fut  facile  aux  Vénitiens  , fç 
voyant  délivrez  de  la  prefence  du 
Roi  & de  l’Empereur,  de  faire 
leur  accord  avec  le  Pape , qui  fut 
fait  & conclu  par  la  médiation 
du  Cardinal  ’d’Yorx  Ambaya* 
deur  de  Henry  VIII.  Roi  d’An- 
gleterre, nonobftant  que  Louis 
XII.  Maximilien  & Ferdinand  s’y 
fufifent  oppofez.  Ce  fut  un  coup 
départie  pour  les  Vénitiens  : car 
outre  qu’ils  avoient  foufFert  une 
grande  difgraccà  la  bataille  d’A- 
gnadel,  ils  avoient  ençore  écé  dé- 
faits fur  la  rivière  du  Pô  par 
Hercule  Duc  de  Ferrare  : ce  Duc 
prelloit  extrêmement  les  Véni- 
tiens , ce  qui  obligea  ces  peu- 
ples d’envoyer  contre  lui  une 
pu i Hante  armée  navale , fous  le 
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commandement  d’Ange  Trevi- 
*5°P*f an  : on  dit  qu’elle  étoit  com- 
pofée  de  fix  navires  , de  dix-fept 
galeres  , 6c  d’autres  moindres 
vaifleaux  -,  le  Sieur  de  Molare 
vint  au  lecours  du  Duc  de  Ferra- 
re , à la  tête  de  quelques  compa- 
gnies Françoifes,&  avec  ces  trou- 
pes il  défit  l’armée  Venitienne,ôc 
prit  la  plupart  de  leurs  galeres.* 
mais  la  querelle  qui  furvint  en- 
tre les  François  6c  les  Italiens  , à 
Poccafion  du  pillage , donna  oc- 
cafïon  aux  Vénitiens  de  rétablir 
leur  armée  3 qui  étoit  à l’ancre 
dans  le  Pelefin.  Mais  ils  ne  furent 
pas  plus  heureux  dans  cette  fé- 
condé expédition  , que  dans  la 
première.:  ils  y perdirent  quinze 
galères , & il  y eut  deux  mille 
hommes  de  leur  côté  tant  tuez 
que  noyez  ; les  François  6c  les 
Ferrarois  ne  perdirent  que  qua- 
rante hommes , & on  remarqua 
qu’Alfonfe  & Hypolite  de  Fer-, 
rare  ne  voulurent  point  hazarder 
le  dernier  combat  > qu’ils  n’euf- 
fent  reçu  un  nouveau  fccours  de 
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Louis  XII.  qui  leur  vint  força 
propos.  Le  Sieur  de  la  Hunauda- 
ye  Breton  & le  Comte  de  Venta- 
dour  Limofin  fe  diftinguerent  en 
cette  oecafion.  Toutes  ces  difgra- 
ces  obligèrent  les  Vénitiens  defe 
reconcilier  alors  avec  le  Pape  > 
après  avoir  obtenu  de  fa  Sainteté 
la  levée  de  leur  excommunica- 
tion par  le  crédit  du  Cardinal 
d’YolK  Ambafladeur  de  Henry 
VIII.  Roi  d’Angleterre  à Rome. 

Il  était  difficile  que  le  traité 
que  lePape  &lesVenitiens  avoient 
fait  > ne  fît  naître  de  la  mefintel- 
ligence  entre  fa  Sainteté  & Louis 
XII.  parce  qu’il  avoir  été  conclu 
fans  fa  participation  , & il  ne 
falloir  que  cette  oecafion  pour 
faire  Je  dater  leur  défunion.  Le 
Pape  le  fit  naître  : un  Evêque  de 
Provence  étant  mort , fa  Sainteté 
pourvut  à fon  Evêché  ffans  le 
confenrement  du  Roi , ce  'qui  le 
mit  en  une  telle  colere  , qu'il  fit 
faifir  les  fruits  & les  revenus  de 
tous  les  Bénéficiaires  du  Mila- 
nez#  qui  écoient  proche  du  Pape. 
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■ '■■■■  ]ules  II.  emploia  toutes  fortes  de 
1 5 °9*  moyens  pour  marquer  la  mauvai- 
se011* pc  intention  qu’il  avoit  contre 
.‘cfcT  L°uis  XII.  Il  follicita  les  Suiffes 
i'foûiï-  de  ne  point  renouveller  alliance 
I*  avec  avec  ce  Prince, 'il  exhorta  le  Car- 
ia Corn  dinal  d’YoïK  de  s’employer  pour 
a-  exciter  le  Roi  d’Angleterre  à fe 
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venger  contre  ce  Royaume  de 
quelques  injures  que  fa  Sainteté 
préccndoit  qu’il  avoit  faires  au- 
trefois à l’Angleterre  / mais  tous 
les  efforts  du  Pape  furent  inuti- 
les, ÔC  produisent  aucun  effet; 
car  Louis  XII.  fit  un  nouveau 
traité  de  paix  avec  Henry  VIII. 
qui  ne  dura  pas  neanmoins  long- 
temps; ôc  faMajefté  fçut  par  la 
prudence  accorder  les  differens 
qui  étoient  entre  l’Empereur  ôc 
Ferdinand  Roi  d'Arragon*  qui 
s’en  étoient  rapportez  à fon  ju- 
gement ôc  à celui  des  Princes  de 
France?  Sa  Majefté  contenta  ces 
deux  Souverains , de  maniéré  que 
depuis  ce  cemps-là  ils  furent  tou- 
jours fort  unis.  Èlle  décida  que  (i 
Ferdinand  n’avoit  point  d’enfans 
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males  defa  femme  Germaine,  il  — ■ 
retiendroit  le  gouvernement  juf-  150p. 
quesàce  que  Charles  petit*fils 
de  Maximilien  & de  lui , 8c  leur 
heritier  cûtattcint  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans,&  que  Charles  tant  que 
fa  mere  vivroit , à qui  apparte- 
noit  le  Royaume , ne  porteroit 
point  le  nom  de  Roi,  8c  que  tous 
les  ans  Ferdinand  payeroit  à Ma- 
ximilien & à Charles  une  certai- 
ne fomme.  L’on  connut  par  cette 
t'genercufeadion  que  Louis  XII. 
ne  longeoit  qu’à  acquérir  de  la  Louis 
gloire  8c  de  U réputation  , car  il 
etoitde  la  politique  8c  de  Tinte-  COidMa 
rêt  de  fon  Etat  , que  Maximi-  ximilic 
lien  &Ferdinad  fuflent  continu- & Fa- 
cilement défunis  , puifque  dans^nan^‘ 
la  fuite  nous  verrons  que  leur 
union  fera  tres-préjudiciable  à la 
•Frajnce.  On  prétend  que  ce  fut  le 
Cardinal  d’Amboife  qui  le  fit 
un  honneur  , comme  Miniftre 
d’un  grand  Rei  , de  terminer 
les  contcftations  qui  étoient  en- 
tre ces  deux  Princes,  & qu’il  ne 
prévit  pas  la  fuite  defavantageulc 


A N.  trc  fi  les  Princes,avec  qui  il  avoic 
I j io.  fait  une  ligue , étoient  en  état  ÔC 

en  refolution  de  continuer  la  û 
guerre  contre  les  Venitiens,les  fit 
lommer  de  fatisfaire  à ce  traite. 
Jules  II.  qui  avoit  fait  fon  ac- 
cord avec  eux  , n'avoit  garde 
d'exécuter  le  traité  fait  à Cam- 
bray  , au  contraire  il  fit  une  que- 
relle avec  le  Duc  de  Ferrare  * qui  j 
étoit  allié  avec  la  France.  Ferdi- 
nand n'envoya  que  trois  cens 
lanceS , & l'impereur  ne  vint 
point  en  Italie.  Cette  conjonctu- 
re donna  occafion  au  Roi  > de  fai- 
re l'accommodement  du  Pape 
avec  le  Duc  de  Ferrare,  mais  il 
n'eut  point  d'execution.  Le  Sei-  I 
gneur  de  Chaumont  vint  au  ft- 
coursde  ce  Duc  avec  quinze  cens 
lances  & dix  mille  hommes  de  I 
pied  : le  Duc  de  Ferrare  y ajouta 
deux  cens  hommes  d’armes  , cinq 
cens  chevaux  légers  & deux  mil- 
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troupes  il  reprit  Polefine  , Mon- 
tagnane  , & Efte;  & enfuite  le  * 5 10* 
Prince  d'Auliat  Lieutenant  de 
Maximilien , pour  faire  connoî» 
tre  que  l'Empereur  fon  maître 
èxecutoit  le  traité  a fortit  de  Ve- 
tone  avec  trois  cens  lances  Fran- 
çoifes  > deux  cens  hommes  & 
trois  mille  Lanfquenets  , fc  joig- 
nit avec  le  Seigneur  de  Chau- 
mont , & ils  marchèrent  contre 
Vincence , dont  ils  fe  rendirent  £tpc. 
maîtres.  Après  cette  conquête  , dicion 
ces  Generaux  tournèrent  leurs  ar-  dusicur 
mes  contre  Lignagne , que  la  ci-  deChan 
vicrede  l'Addice  divifé  en  deuxmont 
parties > dont  la  moindre  s ap-  itS  yc- 
pelle  Porto  , qui  ne  refifta  pasnitiens. 
long-temps:cettc  réduction  don- 
na aux  François  la  facilité  de 
battre  la  ville  des  deux  cotez  de 
- la  rivière;  le  fieur  de  Chaumont 
auflî-tôc  envoya  le  viere  d’Ad- 
da  , & fa  Majefté  afin  d'animer 
fes  foidats  à combattre  vigou- 
reufement  > & à ne  pas  fongér  à 
s'en  retourner  , fit  rompre  les 
ponts.  Lés  Vénitiens  furent  fort 
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Capitaine  Molarc  avec  quatre 

15  10.  mille  hommes  & fix  pièces  d’ar- 
tilleries , qui  apres  avoir  for- 
cé le  baftion  , fe  rendit  bien- 
tôt maître  de  la  Place  & du 
Château.  La  garnifon  Vénitien- 
ne en  fortit  \ le  bâton  blanc  à 
la  main.  Monfelice  reftoit  en- 
core , mais  elle  tomba  comme 
les  autres  villes  fous  la  domi- 
nation des  François.  On  dit 
que  les  Allemands  firent  dans 
cette  Place  plufieurs  defordres  , 
& que  peu  de  perfonnes  évi- 
tèrent de  périr  par  les  armes  ou 
par  le  feu. 

Mort  La  mort  du  Cardinal  d’Am- 
^ boife  qui  arriva  en  ce  temps- 

d’Am.  ^ » fut  Unc  occa^on  de  dé- 
boire. plaifir  très  • fenfible  au  Roi  , 
car  il  avoit  une  grande  con- 
fiance en  fa  perfonne,  & fa;Ma- 
jefté  trouva  peu  de  gens  dans 
fon  Royaume  d'une  au  fil  gran- 
de expérience  & capacité  dans 
les  affaires  , & d’une  aufli  ra- 
- re  vertu  5c  finguliere  probité  , 
qu’etoic  ce  Cardinal.  Il  eut  l’a- 
vantage 
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vantage  d'être  des  amis  de 
Louis  XII.  lorfqu'il  n’étoit  i 5 1 
que  Duc  d’Orlcans  , & il  don- 
na tous  les  foins  pour  procurer 
la  liberté  à ce  Prince  , ce  qui 
réiiflit  ; il  fut  fait  Archevêque 
de  Rouen  en  145  2.  & Cardi- 
nal en  149  8. 

L'alliance  entre  la  France  & 
la  République  des  Suilïes  finif- 
foit  j mais  comme  ces  peu- 
ples ne  la  vouloient  point  re-  \ 
nouveller  , qu’en  augmentant 
confiderablcment  la  penfion  de 
foixante  mille  livres  , qui  leur 
avoit  été  accordée  par  Louis 
X I I.  Le  Roi  fe  contenta  de 
la  faire  feulement  avec  les  li- 
gues Grifohnes  3 dont  fa  Ma- 
jefté  fut  blâmée  par  les  fins 
politiques  ; & l'on  s'apperçut 
bien  à ce  pas  de  Clerc  > que 
. Georges  d’Amboife  ne  préfidoit 
plus  dans  fon  Confeil , & qu’il  La 
etoit  mort.  La  rupture  de  la  çoy> 
France  avec  les  SuifFes  fut  çau-iiaûce 
fe  qu’ils  s’allièrent  avec  le  Pa-avecle$ 
pe  » 8c  enfuite  avec  l’Empereur»  5uüfcç# 
Tome  K L 
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& avec  Ferdinand  pour  fe  ven- 
1 j ï 0.  ger  des  François.  Le  Souverain 
Pontife  pour  tacher  de  détacher 
Ferdinand  de  la  ligue  qu’il  avoir 
faite  avec  Louis  XII.  l’inve- 
ftit  du  Royaume  de  Naples»  à 
condition  feulement  qu’il  lui 
donneroit  pour  redevance  une 
haquenée  blanche  feulement 
tous  les  ans  , fans  être  obli- 
gé de  payer  les  quarante  mille 
ducats  que  les  Rois  de  Naples 
fes  prédeceffeurs  avoient  coûtu* 
• me  de  donner  au  Saint  Siégé  ; 
& fa  Sainteté  excita  les  Suif- 
fes  à attaquer  le  Milanez  » & 
les  bannis  de  Genes  à s'empa- 
rer de  leur  ville.  A l’égard  de 
l’entreprife  fur  Genes  , elle  de- 
vint inutile  ; les  SuilTes  entrè- 
rent dans  le  Duché  de  Milan 
au  nombre  de  fix  mille  , auf- 
quels  quatre  mille  encore  fe 
joignirent  : mais  la  diligence 
& la  valeur  du  Sieur  de  Chau- 
mont General  des  troupes  de 
France'  en  Italie  > rompit  les; 
mefures  des  SuiiTes  » de  ma- 
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niere  qu'ils  fe  débandèrent. 
Quoique  Pentreprife  fur  Genes  1 5 i o» 
deût  empêcher  le  Pape  de  fon- 
ger  à en  former  d'autres , puif- 
qu'elle  n'avoit  eu  aucun  fuc- 
cez  : neanmoins  il  engagea  les 
Vénitiens  à faire  la  guerre  ail 


Duc  de  Ferrare  ; ils  y avoient 


— T — > •«  y 

envoyé  deux  flottes  , qui  ne 


& 


firent  aucun  progrès  confid éra- 
ble. Le  Marquis  de  Mantouc 
General  des  troupes  Ecclefiafti- 
ques , s'empara  de  Modene,  qtfe 
le  Sieur  de  Chaumont  ne  put  af« 


fi»  fez  - tôt  fccourir. 


Louis  XII.  étoit  prefle  par 
fon  Confeil  de  pafler  en  Ita- 
lie, afin  de  difîïper  & de  dé- 
truire par  fa  prefence  les  puif- 
fans  efforts  de  leurs  ennemis  $ 
mais  le  Roi  voulut  avant  que 
d'entreprendre  cette  expédition 
faire  affcmbler  un  Concile  de 
l'Eglife  Gallicanne  , qui  fut  te- 
nu à Tours  j afin  que  cette  af- 
femblée  autorisât  fes  armes  con- 
tre  le  Pape.  L'Evêque  de  S.  Ma-  ^ x’oar* 
lô  y fit  voir  que  c'écoitfa  Sain- 
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teté  qui  s’ é toit  déclarée  la  pre- 
1510*  miere  contre  le  Roi  , en  exci. 
tant  les  Vénitiens  » les  Su  i (les, 
TEmpereur  , Ferdinand , Genes 
"Sc  toute  l’Italie  contre  Ta  Ma- 
jefte  : ce  Prélat  reprefenta  que 
ce  Prince  étant  à Lion  a avoir 
envoyé  vers  Jules  1 1»  Albert 
Pie  Comtcde  Carpy  , avec  pou- 
voir de  lui  offrir  le  fecours  de 
France  a lcrqucll es  offres  fa  Sain- 
teté avoir  rcfufécs  > quoiqu  el- 
les lui  fuffent  avantageufes  : 5c 
. comme  Louis  X I I.  v°ulut  P1*" 

• venir  les  mauvais  defleins  de 
Jules  1 1.  fon  excommunication 
ôc  l’interdit  de  fon  Royaume  , 
fa  Majcfté  fit  agiter  dans  ce 
Concile  National  quelques  que- 
fiions  importantes  » concernant 
les  Papes  : 1 pn  y arrêta  que  le 
cUc  de  Souverain  Pontife  » quand  il 
Tours-  n'cft  queftion  ni  de  Religion , 
ni  des  terres  de  l’Eglife  > ne 
pou  voit  par  déclarer  la  guerre  ^ 

* aux  Princes  temporels  j qu’il  Jjà 
leur  étoit  permis  en  ce  cas  - 1^‘àf 
< de  fc  défendre  , parce  que  le  > 


I 


f 
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Pape  n'étoit  plus  regardé  cbhi- 


me  Souverain  Pontife  & Vi- 1 5 
cairc  de - Jésus-Christ* 
mais  comme  Prince  temporel. 
L'on  décida  encore  qu’il  étoit 
permis  à un  Prince  de  fc  foù- 
ftraire  de  l'obeï fiance  du_  S. 
Siégé  > lorfqu'il  écoit  obligé  de 
confervcr  8c  de  défendre  fes 
droits  temporels  & fes  Etats  , & 
principalement  lorfque  le  Pape 
oubliant  les  fervices  confidcra- 
bles*  que  le  S.  Siégé  avoit  re- 
çus de  ce  Prince,  fufcicoit  les 
^ États  & les  Souverains  fes  voi- 
fins  à lui  faire  la  guerre.  On 
arrêta  encore  que  l'on  devoit 
fe  tenir  en  France  à la  Prag- 
matique Sanction  , & à ce  qui 
avoit -été  ordonné  par  les  Con- 
ciles de  Confiance  8c  de  Bâle  j 
& enfin  l’on  conclut  que  les 
excommunications  que  les  Pa- 
- pes  prononçoient  à main  ar- 
mée 'contre  un  Prince  & con- 
tre fes  alliez  , croient  nullcs  , 

, 8c  non  valables.  L'Empereur  çn-* 
yoya  un  AmbafTadcur  au  Roi, 

L üj 
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frr*  pour  le  fuplier  de  furfeoir  i’exe- 
1 5 1 0,cution  du  delfein.  qu'il  avoir  9 
de  lever  des  troupes  5 pourfoû- 
tenir  & défendre  le  Duc  de 
Ferrare.  Cet  Envoyé  témoigna 
à fa  Majefté  que  Maximilien 
fon  maître  fe  faifoit  fort  que 
Jules  1 1;  fe  défifleroit  de  fon 
entreprife  contre  ce  Prince  5 fi- 
non  qu’il  obligeroit  fa  Sainteté 
à convoquer  un  Concile  uni- 
verfel  fuivant  les  decrets  & ar- 
rêtez du  Concile  de  Bâle.  Louis 
XII.  écouta  favorablement  ces 
propofitions  .*  mais  en  atten- 
dant leur  iiïuë  , il  défendit 
que  l’on  portât  de  l’argent  à 
Roipe.  Cinq  Cardinaux  vo- 
yant les  defordres  qui  étoient 
dans  la  Cour  de  Rome  , s’en 
retirèrent , & vinrent  à Milan, 
es  II.  bien  loin  de  quiteer 
Le  Pape  le,  delfeirt  qu’il  avoir  formé  de 
eonci-  faire  ia  guerre  au  Duc  de  Fer- 

nuë  rare  , s’avança  à Boulogne  pour 
cncrrc  ? or 

contre  affieger  Ferrare  , ce  qui  obli- 
lc  DuegeaceDuc  d’implorer  de  nou- 
de  Fer -veau  le  fecours  de  Louis  XII. 
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qui  lui  envoya  des  troupes.  Le  — - 
Sieur  de  Chaumont  qui  les  com-  An. 
mandoit  , auroit  eu  l’avantage  1 5 1 1 • 
entier  fur  l’armée  du  Pape,  s’il 
n’ayoit  pas  voulu  ajouter  foi  à 
quelques  propofitions  de  paix  , 
dont  on  l’amufa  , & il  perdit 
l’occafion  de  défaire  fes  enne- 
mis, ce  qui  diminua  beaucoup 
fa  réputation  , & donna  quel-  • 
que  atteinte  à la  gloire  du  Roi, 

Jules  II.  tourna  enfuite  fes 
armes  contre  la  Mirandole  ou 
la  Mirandc , & voyant  que  ce 
Siégé  n’avoit  point  le  fuccés 
qu’il  fe  promettoit  , il  y vint 
lui  - même  armé  comme  un 
homme  de  guerre  : cetre  aébion 
fcandalifa  les  Cardinaux  fes  frè- 
res , ôc  toute  l’Europe  Chré- 
tienne. Il  y avoir  lieu  en  effet 
de  s’étonner , en  voyant  le  Chef 
de  l’Eglife  , le  Vicaire  de  J e- 
sus  - Christ  , dont  les 
maximes  ne  doivent  être  rem- 
plies que  de  douceur  & de  cha- 
rité , à la  tête  des  troupes  Otto- 
manes > attaquer  un  Prince  Chré« 


tien  , & 'une  ville  Catholique.1 

*5  1 i*Mirandole  fut  prife  3 ce  qui  fit 
mourir  le  Sieur  de  Chaumont  v 
de  regret.  La  mirande  eft  une 
ville  d’Italie  3 défendue  d’une  • 
citadelle  & d’un  château  qu’on  i 


He^a  clefiaftiques  afliegerent  enfuite 
Baftide.  la  Baftide  j mais  elles  n’eurent 
pas  le  même  fuccés  qu’au  fié- 
ge  de  la  Mirandole  3 car  elles  J 
furent  défaites  dans  un  com- 
bat que  les  François  , leçon-  • : 
dez  de  quelques  troupes  , don-  | 
nerent  fous  les  ordres  de  Jac-  j 
que  s Trivulcc  Maréchal  de  Fran-  \ 
ce  5 en  attendant  que  le  Roi  * 
y envoiât  fon  neveu  Gafton  de 
Foix  Prince  âgé  feulement  de 
vingt  - ans.  Le  Pape  y perdit  ^ 
plu^de  trois  mille  hommes , ou- 
tre fon  artillerie  & tout  le  ba- 
gage.  Le  Chevalier  Bayart  don- 
na  en  cette  ©ccafion  des  preu-^.f 
ves  de  fon  courage.  Trivulce 
le  fendit  maître  enfuite  de  la'j 
ville  de  Concorde  > ôc  Château-  4 
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franc  fut  pris  par  compofition  : 
ces  deux  Places  étant  conqui-  1 S 1 1 
fes  , ce  General  marcha  droit  à 
Boulogne  , où  étoit  le  Pape  , ce 
h-  qui  fnrprit  tellement  fa  Sainte- 
té, qu'elle  en  fortit  pour  aller  à . 
Ravenne  , & y laida  Francifco 
Alidofi  fon  favori  Cardinal  de 
Pavie , & François  Marie  Duc 
d'Urbin  fon  neveu  pour  la  dé- 
fendre. Les  Bonlonnois  qui  por- 
toient  impatiemment  la  domina- 
tion du  Pape  , le  révoltèrent 
contre  fes  foldats , & après  les 
avoir  chalîez,  ils  fe  rendirent  à 
Trivulce  , ce  qui  donna  beau- 
coup de  chagrin  à ]ules  I I.  & 
principalement  -quand  il  apprit 
que  les  Boulonnois  avoient  trai- 
| né  par  les  rues  fa  ftatuë  : mais 
fa  Sainteté  penfa  mourir  de  dé- 
plaifir  , quand  elle  apprit  que 
pe  Duc  d Urbin  avoit  poignarde 
lN\le  Cardinal  de  Pavie  prefque  à 
•fia  veuë  dans  Ravenne  , àcaufe 
Jde  quelque  haine  fecrette  qui 
éroit  entr’eux.  L’Evêque  de  Curs 
Ambalïùdeur  de  l’Empereur  qui 
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avoic  paffié  en  France , alla  en 
Italie  pour  conférer  avec  le  Pape, 

& pour  Rengager  d'executer  la 
parole  qu'il  ayoit  donné  à Louis 
XII.  mais  voyant  qu'H  ne  ^ 
pouvoit  rien  obtenir  de  fa  Sain* 
teté,  il  s'en  retourna.  On  dit 
que  le  Pape  fit  tout  ce  qu'il  | 
put  pour  gagner  cet  Ambafla- 
deur  } mais  que  l’éclat  de  la  ~ 
pourpre  ne  le  tenta  point  allez  ' 
pour  faire  quelque  chofe  con-  i 
tre  fon  devoir  > qu'il  s'acquitta 
de  fa  commiffion  en  galand  > 
homme.  La  redu&ion  de  Bou- 
logne fous  la  domination  de 
France  , la  diffipation  des  crou- 
pes EeclefiaftiqUes  > & l'aflaffi- 
nat  commis  en  la  perfonne  dej 
fon  mignon  le  Cardinal  de  Pa- 
vie  , étoient  pour  Jules  1 1.  des*  j 
occafions  d’un  extrême  déplais 
fir  i mais  il  penfa  perdre  l’ef- 
prit,  quand  arrivant  dans  Ro- 
me il  trouva  la  convocation  d’un 
Concile  General  indiqué  à Pife. 
affiché  dans  tous  les  carrefours. 
Cette  convocation  de  Concile 


, 
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CHARLES  XIII.  i|r 
fi cun  très- grand  bruit  dans  tou- 
te la  Chrétienté  , parce  qu'elle 
avoit  été  faite  fans  le  confente-  *$  * x» 
ment  du  Pape.  Les  Cardinaux 
qui  étoient  dans  le  parti  contrai- 
re à Jules  1 1.  foûtenoient  que  Dit. 
dans  les  quatre  premiers  Con-Jours 
ciles  aflemblez , le  droit  de  les‘ur*~ 
convoquer  venoit  des  Empereurs,  jcs 
& non  pas  des  Papes  j & que  Cenci- 
corame  l'Empereur  & le  Roi  dei«  ge- 
France  étoient  aux  droits  des ,craux» 
anciens  Empereurs  , & les  re- 
; prelentoient  ; ils  a voient  pou- 
voir de  convoquer  le  Concile  de 
leur  propre  autorité  , fans  la 
■ participation  des  Papes  : mais 
même  que  quand  ce  droit  appar- 
| ; tiendroit  à Jules  II.  il  l'avoit 
\ perdu  , parce  qu'il  troubloit  le 
repos  & la  tranquillité  de  l'E- 
glife  , & que  par  fes  actions 
& famauvaife  conduite  il  s'en 
ccoit  rendu  indigne  .*  Que  le 
s Concile  de  Confiance  avoit  or- 
' donné  , que  pour  remedier  aux 
abus  de  l'Êglife  , & pour  con- 
tenir les  Ecclcfiaftiques  dans  leur 
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devoir  » il  feroic  convoqué  tfn 
■^jî-1 1 'Concile  General  de  dix  ans. 
L'on  foûcenoit  déplus  que  le 
Pape  avoir  contrevenu  à un  ac- 
cord & concordat  fait  avec  Pie 
II.  fon  predecelfeur , qui  per- 
çoit qu’aucun  Souverain  Pontife 
ne  pourroit  déclarer  la  guerre  à 
un  Prince  qui  ne  relevoic  point 
. du  S.  Siégé  » que  par  l'avis  de 
vingt  Cardinaux.,  6c  que  celui 
qui  feroit  élevé  à la  Chaire  de 
/.  Saint  Pierre  deux  ans  après 
fa  promotion  au  Pontificat , (e- 
roit  tenu  de  convoquer  un  Con- 
cile univerfel.  En  effet  feroit-il 
jufte  que  l’on  attendît  de  la  vo- 
lonté d'un  Pape  la  convocation 
d’un  Concile  œcuménique,  lorf- 
que  fa  confcience  & l'irregulari- 
té  de  fa  conduite  lui  en  font 

- craindre  les  reproches  6c  la  cen- 
conçue-  *■  ,«  ** 

convo-  *ure  ? Ce  Concile  rue  convo- 
c|uc  à qué  à Pife,  enfuite  transféré  à 
Pifeà  Milan;  & enfin  à Lion.  Le  Pape 
enfuite  révoqua  ce  Concile  , 6e 

enfin  à en  convoqua  un  autr»a  Latran* 
Lion.  & pour  le  rendre  plus  authen- 
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tique  , il  créa  huit  Cardinaux 
d'une  naillanceilluftre  , ôc  d'un 
rare  mérité  , afin  de  balancer 
l'autorité  du  Concile  de  Lion. 
Ôc  de  fortifier  dans  le  Confïftoire 
le  parti  de  fa  Sainteté  , dont  ils 
étoient  les  créatures.  Celui  de 
Latran  paroilfoit  avoir  quelque 

i autorité , depuis  que  l'Empereur 
l’eut  reconnu  pour  légitimé.  Ju- 
les I I.  fut  attaqué  d'une  vio- 
lente maladie  en  ce  tems-là  , qui 
lui  faifant  faire  de  ferieux  re- 
tours fur  fes  a&ions  , lui  fit 
. former  de  bons  delïein  de  chan- 
ger de  rie  : mais  aufli-tôt  qu'il 
commença  à recouvrer  fa  fanré, 
il  reprit  fes  premiers  fentimens 
. qui  étoient  remplis  de  vengean- 
ce i car  il  fit  une  ligue  avec  les 
Vénitiens  & Ferdinand  contre 
/Louis  XII.  Quelque  temps  apres 
5jj-,  les  Florentins  rompirent  l’alli- 
ance qu'ils  avoient  avec  lui  : &C 

J enfin  l'empereur  & le  Roi  d'An- 
gleterre dans  la  fuite  fe  ran- 
gèrent du  côté  du  Pape  ; en- 
i force  que  l'on  pourroit  dire  que 
ut-t'  . - a... . 
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— ■■  ■ prefque  toute  l’Europe  Chié- 
15 Ilf  tienne  s’étoit  unie  contre  ce 


Royaume.  Mais  le  Roi  pour 
marquer  qu’il  ne  craignoit  pas 
les  effets-  de  cette  ligue , fit 
battre  une  monnaye  3 furj  le 
revers  de  laquelle  il  fit  graver 
ces  paroles  : Perdant  Babylo- 
nis  nomen  ; c’eft  - à - dire  , Je 
perdrai  le  noua  de  Babylohe  > 
ou  bien  j’anéantirai  cette  ligue 
qui  me  veut  faire  la  guerre. 
Louis  XII.  pour  faire  connoître 
à toute  l’Europe  l’injuftice  de 
cette  ligue  , la  juftice  de  fes 
armes  3 & la  rectitude  de  fes 
intentions  3 voulut  que  la  guer- 
re qu’il  feroit  à Jules  II.  & aux 
Princes  liguez  , s’entreprit  au 
nom  du  Concile  afïêmblé , & 
confentit  que  le  Cardinal  San- 
feverin  receut  comme  en  féque- 
ftre  & en  dépôt  , toutes  les 
conquêcés  que  fa  Majefté  T.C. 
pouroit  faire  fur  fes  conemis 
Je  ne  puis  pafier  fous  filence 
un  difeours  hardy  & feanda- 
leux  que  Gilles  de  Viterbe 
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neral  des  Auguflins  prononça  — 
par  Tordre  du  Pape  à Touver- fu- 
ture du  Concile  de  Latran.  Il 
éleva  T autorité  & le  pouvoir 
que  les  Conciles  Generaux 
avoient , non  feulement  pour  ce 
qui  regardoit  la  difciplinc  de 
l’Eglife  , la  reformation  des 
mœurs  des  Ecclefiaftiques  & 
la  décifîon  fur  les  Mylteres  de 
nôtre  Religion  , dont  la  vérité 
étoit  combattue  ; mais  'encore 
en  ce  qui  concernoit  lesrefpeéfcs 
& les  foûmiflions  que  les  Sou- 
verains doivent  rendre  au  S. 

Siégé  : il  dit  que  par  un  Con- 
cile Grégoire  X.  avoit  puni 
Jean  d’Efpagne , Alfonfe  de  Por- 
tugal > & Rodolphe  éleu  Em- 
pereur j que  Martin  I V.  par 
un  autre  Concile  s’était  vengé 
de  Pierre  d’Arragon  , & que 
par  ce  même  moyen  Alexandre 
V I.  avoit  déposé  Ladifks  ; que 
par  cette  voie  Innocent  I L 
triompha  de  fes  ennemis,  qu’A- 
lcxandre  III.  furmonta  Viétof 
& fes  partifans  , qu’innocent 
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•— démit  Othon  de  l'Empire  , & 

15  H' que  par  le  fecours  des  Con- 
ciles Martin  V.  diflipa  le  nom- 
bre des  tyrans  ; que  le  Con-  : 
cilc  n'étoit  autre  chofe  ^que  la 
crainte  des^échan s , refperancc 
des  bons  , la  reformation  des 
erreurs,  la  corre&ion  des  mœurs  . 
& le  rétabliffemcnt  de  la  dis- 
cipline Ecclefiaftique  ; que  par 
le  feeours  des  Conciles  la  trom- 
perie des  démons  & leur  vio- 
lence étoient  vaines,  les  pafi- 
fions  des  hommes  étouffées , & 
la  raifon  rétablie  fur  le  Trô- 
ne j & en  un  mot  que  dans 
* ces  affemblées  Dieu  revenoic 
avec  les  mortels  ; que  la  Tou- 
te - puiffancc  Divine  éclatteroit 
en  ce  Concile  de  Latran  , & 
donneroit  la  force  au  Pape  de 
devenir  maître  de  fes  enne- 
mis , & de  les  ranger  à leur  de- 
voir. 

La  première  expédition  que 
firent  les  Suiffes  , fut  dans  le 
Milanez  qu'ilsattequerent,  triais 
ils  s*en  retournèrent  après  y avoir 


ri 


-,  V 
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iton  de  Foix  âgé  de  21.  ans; 
enfortc  que  les  ennemis  ne  pu* 


fait  quelques  dégâts.  A l’égard 


logne  qui  fut  iecouruc  par  Ga- 


de  la  ligue  elle  afliegea  Bou-  ï yn  % 


route  il  défit  Paul  Bâillon  qui  ton  de 
commandoit  quelques  troupes 
Vénitiennes  , & enfuite  il  fc 
mit  en  état  de  fc  rendre  maî- 

[Wjs 

J,  tre  du  Château  que  les  enne- 
mis tenoient  afliege  j il  y en- 
tra par  la  ville,  dont  il  s’étoit 
déjà  rendu  maître  , il  força  les 
lignes  bc  les  retranchemens  des 
. Vénitiens,  8c  fit  un  carnage  de 
plus  de  huit  mille  hommes  : le 
Chevalier  Bayart  entra  dans  la 
— Place  le  premier  , & y fut  blef- 
fé  d’un  coup  de  pique  dans  la 
cuiflc.  [Jn  Capitaine  y entra  le 
fécond  , qui  vengea  la  blelfurc 
du  Chevalier  Bayart  , le  Mar- 
quis d’Alegre  s’y  diftingua  , & 
du  côté  des  ennemis  le  Comte 
L Louis  Avogare  fut  tué  dans  l’af- 
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faut  que  Ton  donna  , & An- 
* S 1 1 • dre  Gitti  Provifeur  de  la  Ré- 
publique de  Venife  y fuc  fait 
prifonnier. 

Louis  XII.  qui  craignoic 
_ , que  les  troupes  des  Suiffes  ne 

de*1  R«  - f'c  joignirent  à celles  des  Prin- 
ycnne,  ces  Ügucz  , ordonna  à Gafton 
de  leur  livrer  combat  , & afin 
de  les  y engager  , il  affiegea 
, Ravenne  à leur  veue  , ce  qui 
les  obligea  defe  prefenter  pour 
Gafton  Empêcher  que  cette  Place  ne 
dcFoixfôt  prife.  Gafton  gagna  la  ba- 
tué.-  taille  , mais  il:  y perdit  la  vie, 
en  pourfuivant  avec  trop  d'ar- 
deur un  gros  de  douze  cens  Es- 
pagnols qui  fe  retiroient.  Quel-  ‘ 
que  avantage  que  les  François 
euftent  remporté  en  cette  oc- 
cafion  , ils  y fouffiirent  une 
difgrace  très  - confiderable  par 
la  perte  qu'ils  firent  de  Gafton 
de  Foix  , qui  étoit  un  des  grands 
Capitaines,  de  fon  temps.  Son 
corps  fut  porté  à Milan  avec 
pompe  & magnificence,  & com- 
me en  triomphe.  Les  prifon^ 
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niers  que  les  François  avoient 
faits  le.  préccdoient  tête  nue  j 
on  porta  en  cette  ceremonie  fu- 
nèbre les  enfeignes  & les  dra- 
peaux  que  Ton  avoit  gagnez , 
les  pointes  en  bas  , & on  mie 
fur  le  cercueil  de  Gafton  l'épée 
qu’il  avoit  ôtée  au  Viceroy  de 
Naples  , qu'il  avoit  receuc  du 
Pape  , pour  chafler  les  Fran- 
çois d’Italie.  Lautrec  y reçue 
( auffi  vinge  bldïures  , dont  il 
ne  fut  guéri  qu’aprés  un  très 
long  - temps  > & comme  par 
miracle.  Ce  combat  dura  de- 
puis huit  heures  du  matin  juf- 
ques  à quatre  heures  du  loir. 
Les  ennemis  y perdirent  dix  mil- 
le hommes,  entre  lefquels  étoient 
Berioift  Scaliger  & Titre  fon 
fils.  Les  François  ne  perdirent 
que  quatre  mille  hommes.  Il 
Vi  y eut  plufieurs  prifonniers  des 
ennemis  , parmi  lefquels  on 
comptoir  le  Légat  du  Concile 
I de  Latran  Jean  de  Medicis  , 
qui  fut  mis  entre  les  mains  du 
Cardinal  Sanfeverin  Légat  du 
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»‘"j  >-»  Concile  de  Pife , & enfuitcdé- 
ï 5 1 1 - livre  par  Bercana  Gentil  - hom- 
me de  Pavic  , Jean  Antoine  des  ) 
: Urfins  » Ferdinand  Davalo  qui 

donna  enfui  te  tant  d’affaires  aux 
François  , Pierre  de  Navarre  , 
Fabrice  Colonne  , & Jean  d’A- 
0 vcilincs  * le  Marquis  de  Pef- 
qtiaire  , & Jean  de  Cardon- 
nc.  Cette  vi&oirc  fut  fuivie. 
de  la  prife  de  Ravcnnc  , qui 
fut  emportée  d’atfaut.  La  mort 
Prife  de  de  Gafton  de  Foix  toucha  fi 
Raven*  fenfiblement  le  Roi , qu’il  s’è- 
»e.  cria  : Pleut  à Dieu  que  je  fuf- 
fe  cbajfé  d’Italie,  & que  mon 
neveu  de  Foix  vécut  , & les 
Autres  Seigneurs  de  mon  Ro- 
yaume fujfent  encore  envie  ; je 
foubaite  de  femblables  vittoi- 
res  à mes  ennemis.  Si  nous 
vainquons  encore  un  coup  de  cet- 
te maniéré  , nous  fommes  vain- 
cus. 

' La  prédiction  de  ce  Prince 

n’étoit  que  trop  véritable , car 
la  mort  de  ce  Chef  affoiblit  les 
forces  de  les  courage  des  Fran-  ‘ 
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çois.  Du  côte  de  ces  peuples 
il  y eut  plufieurs  perfonnes  de  i 
remarque  tuez  , du  nombre  des- 
quels étoient  le  General  Yves, 
le  Marquis  d'Alegre  , le  Mar- 
quis de  Vivcros  Ion  fils*  Mau- 
giron  , Romanet  de  Sainte  Mo- 
re , Jacques  des  Emps  Colonel 
dès  Lanfquenets  * le  Capitaine 
Molart  > le  Baron  de  Gram- 
mont  , François  de  Daillon  du 
Lude , & plufieurs  autres  * en 
forte  qu’en  tout  l'on  croit  que 
les  François  perdirent  fix  mille 
hommes  : le  lendemain  de  la 
bataille  le  Marquis  de  Paliffe  , 
qui  avoit  fucccdé  i Gallon  de 
Foix  General  de  l'armée  du 
Roi  , força  Ravenne  * prit  Ci- 
tadelle , Imolc  , Ceffe  Sc  Ri- 
mini  , & fe  rendit  maître  de 
toute  la  Romagne.  On  remar- 
que que  bien  que  la  Paliffe 
fit  tous  fes  efforts  pour  empê- 
cher que  fes  foldats  ne  pii— 
laflent  Ravenne  * ils  ne  laif- 
ferent  pas  d’y  commettre  > tou- 
tes fortes  de  defordres  i mais 
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que  les  ennemis  fe  vengerent 
enfuire  cruellement  contre  les 
François  : car  lorfqu’ils  furent 
chaflez  d’Italie,  & qu’ils  fe  ren- 
dirent  maîtres  du  Château  , à 
condition  que  les  François  for-*  v i 
tiroient  vies  fauves  3 au  préju-  ' 
dice  de  cette  capitulation  , ils 
prirent  quatre  de  leurs  princi- 
paux Officiers,qu’ils  mirent  tous 
vifs  dans  la  terre  jufques  au  col,’ 

& les  lailferent  périr  miferable- 
ment. 

Le  Pape  qui  croit  le  premier 
mobile  & l’ame  de  la  guerre  , 
fut  fort  furpris  de  la  défaite 
des  Princes  liguez  à la  bataille 
de  Ravenne,  & il  fut  fî  folli- 
cité  par  les  Cardinaux , qui  de- 
fefperoient  même  du  falut  de 
Rome , qu’il  fut  prcfque  difpo- 
féà  écouter  des  proportions  de 
paix  qui  lui  étoient  faites  au 
nom  de  Louis  XII.  par  les  : 
Cardinaux  de  Nantes  Ôc  de  Stri«  - J 
goni.e  : mais  l’avis  que  le  Car- 
dinal de  Medicis  lui  donna  du 
mauvais  état  de  Tacmcc  de  Fran-, 
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ce,  de  la  mefinrelligence  qui  étoit 
entre  le  Cardinal  de  Sanfeve-  JS  1 h 
rin  $c  le  Seigneur  de  la  Palif- 
fe  , & de  la  difpute  qui  éroie 
furvcnuë  entre  ces  deux  Chefs,  • 
à l’occafîon  du  commandement 
des  troupes,  5c  que  les  LaiTf- 
quenets  nous  dévoient  aban- 
donner , releva  le  courage  & les 
efperances  dp  Jules  II.  & em- 
pêcha qu’il  ne  conclût  aucun Le  Pape 
accord  avec  la  France.  Ces  avifrfcfuie 
n’étoient  que  trop  certains}  &Icspr®. 
l’on  vit  en  un  moment  les  af-  P°^r’ps 
faires  des  François  changer  de^it^lx 
face  , 5c  fe  ruiner  entièrement.  par 
Ces  peuples  fe  retirèrent  dans  Louis  : 
le  Milane?  , où  ils  fc  virent 
abandonnez  par  les  Lanfque- 
nets  , ce  qui  les  rendit  beau- 
coup plus  foibles  que  leurs  en- 
nemis. On  leur  enleva  le  Car- 
dinal de  Mediçis , qu’ils  tenoient 
prifonnier.  Parme  5c  Plaifance 
fe  donnèrent  au  Pape  , Gènes 
fe  révolta  , & Jean  Fregofe  , 
qui.avoit  été  auteur  de  cefou- 
leyejnent  , fut  crée  Duc  de  la 
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Seigneurie  de  Genes.  Les  S 11  i lïeS 
1 5 1 1 . fefaifirent  de  U Valtoliue  6c  de 
Chiavennc  , & entrèrent  dans 
le  Milanez , où  ils  firent  desdé- 
gats  fort  confiderables  ; ils  en  . 
chafferent  la  PaliflTe  , qui  n'a- 
volt  que  quatre  mille  hommes  , 

3c  par  le  fecours  de  ces  peuples 
Maximilien  Sforce  , l'un  des  1 
fils  de  Ludovic  , fut  réta- 
bli dans  la  Principauté  de  ^ 
Milan  , 6c  les  Medicis  rentre 
rent  dans  Florence  , d’où  ils 
avoienc  été  chaflfez  fous  le  Ré- 
gné de  Charles  VIII.  Cer-  Jj 
tains  bannis  de  Bcrgame  y étant  . 
rentrez  , la  firent  révolter  con- 
tre les  François.  La  Palifle  étant 
trop  foible  pour  cmpccher  le 
palfagc  du  fleuve  d'Addc  aux 
'ennemis  , fe  jetta  dans  Pavic  , 
mais  il  n’avoit  pas  aflez  de  trou- 
pes pour  leur  refifter  3 ni  pour 
empêcher  la  ruine  des  affaires  .•* 
de  Franco  en  Italie.  Jacques  V 
Trivulcc  3 1 c General  de  la  Nor- 
mandie 3 Galeas  Vicomte  » 6c  : 
pluficurs  autres  Braves  Seigneurs  2 
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& principaux  Officiers  Fran- 
çois fe  fauverenc  en  Piémont, 
& abandonnèrent  le  Duché  de 
Milan  à leurs  ennemis.  Les 
Bentivoles  forcirent--  de  Boulo- 
gne , & le  Duc  d’Urbin  s'en 
empara  au  nom  du  Pape.  Le 
Roi  d'Angleterre  pour  profiter 
de  la  difgraee  des  François  , 

• envoya  déclarer  la  guerre  au 
-i  ^ ^ Empereur  qui  avoit 

tentée  fois  procédé  à fa  Maje- 

fte  T«  C.  qu  ü fc  fepareroit 
jamais  de  fes  interets  , les  aban- 
donna pour  fc  joindre  avec  le 
Pape. 

*.  Cependant. le  Concile  qui  fc 
tenoic  à Lion,  priva  Julc,  II. 
de  fon  autorité,  tant fpirituel- 
lc  que  temporelle  , avec  dé* 
fiènfes  aux  Chrétiens  de  le  re- 
, connoître  davantage  pour  Pa- 
pe , & de  lui  obçïr  en  cette 
qualité.  Jules  1 1.  de  fon  cô- 
té faifoit  tenir  un  Concile  à 
Latran  , compofé  de  gens  à fa 
dévotion  , qui  procéda  extraor- 
dinairement contre  tous  ceuj 
Tome  VL  M 
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qui  compofoient  celui  de  Lion  .•  '* 
lj  I I . ce  Pape  les  excommunia  tous  , 

& leurs  Parcifans  , il  mit  le 
Royaume  de  France  en  inter- 
dit , 6c  fit  publier  un  Moni-,  . 
toire  contre  Louis  XII.  le  . 
menaçant  d’excommunication  , 
s’il  ne  faifoit  cafîer  raflfemblée 
des  Prélats  à Lion  , 6c  s’il  ne 
donnoic  la  liberté  au  Cardinal-, 
de  Mcdicis,  qui  ne  s’écoit  pas  r 
alors  encore  fauvé.  Comme  les  .. 
Peres  du  Concile  de  Lion  ne 
voulurent  point  permettre  que  ' 
ce  Monitoire  fût  public  , Ju- 
Tulcsll j^s  xi.  donna  un  decret  con- 

U Clergé  de  France,  con- 
le  Roi  tre  tous  les  François  , 6c  con^ 

& Contre  le  Roi  meme  , 6c  il  les 
Royaii- cita  tous  à Rome  j pour  com-, 
^ paroîtrc  devant  fon  Tribunal  }H 
mais  les  Evêques  de  ce  Royau- 
me ne  voulurent  point  déférer 
à cet  interdit  , ni  à cette,  c> 
tation.  La  colere  du  Papeétoic 
ü grande  j qu’il  ne  donnoit 
que  trois  jours  à ceux  qui 
étoient  dans  le  parti  de  laFran» 
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ec  , pour  en  foirtir  , après  Ief- - 

quels  ils  étoient  maudits  ex-  1511# 
communiez,  anéantis,  & don- 
nez à tous  les  diables:  ce  font 
- les  paroles  rapportées  par  Spon- 
de  , qui  tout  attaché  qu'il  fût 
par  fa  qualité  d’Evêque  au  $. 

Siégé,  & qui  dans  tous fes  ou- 
vrages  en  parle  avec  tout  le 
iefpe&  imaginable  , ne  peut  , 
^empêcher  de  s'écrier  : Voila  ok  ; 
l ardeur  fde  la  colere  poujfa  là 
des  Chrétiens  contre  le  fils 
aine  de  l’ Eglifie  ; bien  que 

l'on  ne  doive  rien  diminuer  de 
l'autorité  d'un  tel  pere  , né  fie* 
ra-il  pas  permis  de  fie  plain- 
dre de  cette  forme  de  jugement 
extraordinaire  ? Quoique  les 
excommunications  lancées  con- 
i tre  ^es  Souverains  fans  raifon. 

& fans  fujet  , ne  doivent  pro- 
duire aucun  effet  , ni  foire 
, an  eu  né  impreflion  , celles  - cy 
ne  laiffèrent  pas  de  fervir  de 
r prétexte  à Ferdinand , pour  s'em- 
parer de  la  Navarre  $ & com- 
me les  affaires  de  la  Francf 
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étoient  fort  embaraflecs , à caiv- 
fe  de  tous  ces  Princes  liguez  , : 
ce  Souverain  tourna  tout  d’un 
coup  fes  armes  contre  Jean 
d'Albret  1 1.  Roi  de  Navarre 
& le  chaffa  de  fes  Etats.  Louis 
XII.  qui  n’ignoroit  pas  que  if 
la  principale  caufe  de  la  guerre 
de  Ferdinand  contre  Jean  d’AlV 
bret  , étoit  Tunion  ôc  l'allian- 
ce qu'il  avoit  faite  avec  la  Fran- 
ce  3 lui  envoya  vingt-cinq  mil-  ; 
le  hommes  fous  la  conduite  du 
Duc  de  Longueville  $c  du  Duc 
de  Bourbon  ; 5c  enfuite  comme 
fa  Majefté  connut  que  ces  deux 
Chefs  ne  porivoient  s'accorde*  ; 
fur  le  commandement  , elle,  y 

y * 

envoya  François  Duc  de  Va- 
lois fon  gendre  ; mais  ce  fe- 
cours  ne  fut  pas  fort  utile  à 
Jean  d’Albret , car  les  François 
après  avoir  fait  quelque  effort 
fur  Pampelnne  , ou  commaa-  • 
doit’ l’Alcado  de  la  Douzellas  , . 
furent  obligez  de  fe  retirer  * 
l'arrivée  du  Duc  de:  Nogara  j 
qui  yiifit  avec,  dix  mille  . hom* 
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lues,  pour  fecourir  la  Place.  Le 
Duc  de  valois  prefenta  la  ba-1 
bataille  à ce  General  Efpagnol  , 
laquelle  il  refufa  alléguant 
qu’il  n’étoit  venu  que  dans  le 
dellein  de  douner  fecours  à Pam- 
pelune  , 8c  non  pas  pour  com- 
batte 3 ce  qui  obligea  les  Fran- 
çois j fuivant  le  confeil  de  la 
Palifle  3 de  fc  retirer  à Bayonne, 
manque  de  vivres  8c  de  muni- 
.tions.  Chacun  blâma  Pufurpa- 
,tioft  que  Ferdinand  fit  de  la 
Navarre  , 8c  les  Bulles  du  Pa- 
pe qui  excommunioienc  Jean 
d’Albçct  I I.  comme  allié  à 1* 
France  , 8c  auteur  de  l’aflcmblée 
du  Concile  de  Lion  , ne  don- 
noienc  aucun  droit  à Ferdinand, 
de  s’emparer  de  fes  Etats.  Jean 
d’Albret  n’avoit  point  ofîenfé 
ce  Prince  > 8c  bien  loin  d’avoir 
pris  les  armes  contre  lui  , au  ,; 
contraire  il  lui  offrit  le  pajffii- 
ge  dans  fon  Royaume.  On  pré*  ■'* 
tend  même  que  la  Bulle  du 
Pape  allégué  par  j Ferdinand  , 
ui  excommunioit  Jean'  d’Al- 
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bret  * 6c  qui  rnettoit  Ton  Rô- 
i j ii.  yaume  en  interdit , ne  fe  trou- 
ve point  j 6c  quand  elle  fe 
trouveroit  ^ les  Efpagnols  mê- 
mes avoirent  qu'elle  ne  fut  pu- 
bliée qu'au  mois  de  Juillet , Sc 
rinvafion  fur  la  Navarre  étoît 
faite  dés  le  commencement  de 
Juin  i 6c  ainfî  cette  Bulle  ne 
pouvant  avoir  d’efFet  retroaékif  > 
ï?e  donnoit  aucun  droit  à Fer- 
dinand : mais  enfin  les  Rois  ne 
tenant  leur  Couronne  que  de 
U main  de  Dieu  , les  Papes  ne 
les  en  peuvent  priver  pour  quel-» 
*que  caufe  que  ce  puifle  être.  * 
Pour  marquer  en  "effet  que  la 
Navarre  n'appartenoit  point  lé- 
gitimement à Ferdinand/: 'eft  que 
Charles  - Quint  3 en  fe  démet-' 
tant  de  fon  Empire  j ordonna 
à Philippe  1 1.  fon  fils  6c  fon 
fucccfleur  , de  reftituer  ce  Ro- 
yaume aux  heritiers  de  Jean: 
d'Albret,  ou  de  l'acquérir  par 
des  voyes  légitimés  ; 6c  ce  Roi 
d'Efpagnc  en  mourant  0 recom- 
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manda  à Philippe  III,  Ton  fuc* 
ceifcur  de  reftituerla  Navarre. 

Louis  XII.  connoiflant  qu'il 
n'y  avoir  point  d’efperance  de 
fe  réconcilier  avec  Jules  IL  & 
avec  les  Suifies  , fie  alliance 
avec  les  Vénitiens,  qui  étoienc 
mal  fatisfaits  de  l'Empereur.  La 
Reine  auroit  bien  voulu  qu'on 
eût  Fait  alliance  avec  lui , par- 
ce qu'elle  avoit  deilein  de  ma- 
rier fa  féconde  fille  avec  ce 
Souverain.  Enfin  Dieu  permit 
que  le  Pape  , qui  avoir  été  fi 
contraire  aux  interets  de  la  Fran- 
. ce , 8c  qui  avoit  allumé  une  fi 
puiflante  guerre  dans  l'Europe  , 
Tortît  de  ce  monde  le  13.  Fé- 
ü vrier  , 8c  il  ne  put  faire  encore 
éclater  fa  colere  & fa  vengean- 
ce contre  Louis  XII.  en  fai- 
sant publier  un  decret  au  nom 
du  Concile  tenu  à Latran , qui 
itransferoit  aux  Rois  d' Angle- 
terre  le  Titre  de  Roi  Tres-Chié- 
| tien  , qui  avoit  toujours  ap- 
partenu au  Rois  de  France.  On 
MWgL  ! m ujj 
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prétend  que  les  remors  de  la 
I5IÏ*  confcience  dé  ce  Pape  , l’agi- 
terent  de  telle  maniéré  3 6c 
troublèrent  fi  püi (laminent  fou 
ame  -,  que  pénétré  de  douleur 
du  fôuvenir  de  tous  les  maux 
qu’il  avoit  faits  durant  (avie>~ 
il  répéta  fouvent  avant  fa  mort  f 
Plut  à Dieu  que  je  n eu  fie  ja - 
ïea j.  été  Pape  , ou  que  ï eu(fe 

Memcis  , , , r J*  ' , }}, 

Vu c:tAs.€/flP\°ye  es  arms  “es  Cbre- 
IM zJie/js  contre  les  Infidèles  , & 
JI.  non  pas  contre  eux  - memes . Le 
Cardinal  de  Medicis  âgé  de 
trente  - fept  ans  feulement  , 
fuceeda  à 3ules  II.  fous  le  Ti- 
tre de  Leon  X.  Ce  nouveau 
Pape  n’étoit  pas  mieux  inten- 
tionné pour  la  France  , qu’a- 
voit  été  fon  predeceffeur,  ; mais  , 
il  écoit  plus  dillîmalé  , 6c  ca- 
choic  mieux  que  lui  ce  qui  (c 
palToic  dans  fon  coeur  ; car  on 
dit  que  fec rettemmt  il  avoic 
envoyé  au  Roi  d’Angleterre  3 
pour  l’engager  dans  la  ligue 
qu'il  avoit  faite  avec  Ferdinand 
contre  la  France  9 un  an  avant 
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la  mort  de  Jules  IL  & que 
fa  {Sainteté  avoit  même  fait  te-  15  Ji» 
nir  d émargent  aux  Suiffes»  pour 
défendre  le  Milancz  a û Louis 
X II,  prccendoit  l'attaqueL":  ce 
Prince  envoya  des  Ambalfadeurs 
à Leon  X.  pour  lui  faire  com- 
pliment fur  fou  exaltation  au 
Pontificat. 

La  paix  que  les  Vénitiens 
avoient  faite  avec  les  François 
le  23.  Mars  , & le  fecoursqu  ils 
s’écoient  obligez  de  leur  four- 
nir y pour  reconquérir  le  Du- 
ché de  MH  an  , engagèrent  le 
Roi  d'envoyer  en  Italie  des  trou-  Roi 
pes  fous  les  ordres  de  Louis  de  envoyé 
la  Trimoüille  & de  Jean  Jacques  des 
Trivulce.  Leur  première  expé-  1 -oupcs 
ditioh  fut  le  fiege  de  Novarre»^ 
que  les  Suilfes  gardoient  pour 
le  nouveau  Duc  Sforce  : mais 
les  François  y furent  très  - mal- 
heureux' car  après  avoir  été 
défaits  s en  allant  au  devant  d’un 
fécours  qui  venoit  aux  afliegez, 
ils  furent  obligez  de  lever  le 
fiege , & de  s’en  retourner  en 

M v) 
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France  » après  avoir  perdu  dix 
•Ij  il  .mille  hommes  , la»plû,part  Lanf. 
qucnets  , 8c  les  Sniffes  n’en 
Payant  perdu  que  cinq  mille*  ... 
-L’on  ne  fçauroit  obmectre  l’a- 
ékion  courageufe  de  Robert  de 
“la  MarK  , qui  ayant  appris  . 
que  Tes  deux  Bis  étoient  de~  ' 
meurez  blefiez  dans  un  fofie 
au  milieu  des  ennemis » poufla 
jufqucs  au  lieu  où  ils  étoient  » 
accompagné  feulement  de  quel* 
ques  Cavaliers  * 8c  après  y a voit 
chargé  les  Suifies  qu’il  rencon- 
. tra  à fon  p adage  , il  enleva 
les  corps  de  fes  deux  fils  demi 
morts  > 8c  en  emporta  un  fur 
le  cou  du  cheval  -fur  lequel  U 
étoit  monté»  8c  l’autre  fut  mis 
fur  celui  d’un  des  Cavaliers 
qui  i^avoient  fuivi  , & ce  Sei- 
’ -;gneur  fut  a fiez  heureux  .que 
l4arncCfts  en^ans  ne  moururent 

de  No.  point  de  leurs  bleffiires.  On 
yane.  dit  que  deux  fautes  que  firent 
les  François  à la  journée  de 
Novarre,  furent  caufe  qu’ils  pet- 
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dirent  la  bataille  : la  première 
ils  ne  furent  pas  aflez  diligens  *5* ï- 
pour  reconnoîcre  le  chemin  par 
où  les  ennemis  venoicnt  pour 
fecourir  Novarre  ; & la  fecon- 
de  ils  campèrent  avec  tant  de 
defavantage  , qu#  leur  cavalerie 
poftée  dans  un  marais , ne  pou- 
voir pas  facilement  & commo- 
dément fecourir  l'infanterie  , à 
caufe  des  folTez  & des  canaux 
qui  les  feparoient.  Les  Suilîes 
î . plus  vigilans  que  les  François 
fortirent  en  deux  bataillons  , 

& ils  les  attaquèrent  avec  tant 
f : \ de  vigueur  , que  d'abord  ils 
* U taillèrent  en  pièces  les  Lan  A 
; qûenets  , commandez  par  les 
Seigneurs  de  Fleuranges  , & de 
. Jamets  fils  de  Robert  de  la 
Marx  Seigneur  de  Sedan  ; mais 
ces  peuples  fe  défendirent  avec 
tant  d'opiniâtreté  & de  coura- 
ge , qu'ils  demeurèrent  tons 
étendus  fur  la  place.  La  défai- 
te des  François  proche  de  No- 
yarre  leur  fit  perdre  toute  ck 
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perance  de  reconquérir  le  Mi- 
*5  1 f*  lanez  , & enfla  tellement  le  cou- 
rage des  Suiffes  , que  perfua» 
dez  que  tout  dévoie  ceder  à 
leurs  armes  , ils  entrerait  dans 
la  Bourgogne , & mirent  le  fie- 
gc  devant  Dijon  ; mais  Louis 
de  la  Trimoüilie  les  obligea  de 
fe  retirer  en  fai  fane  un  traité 
de  paix  avec  eux  , par  lequel 
il  s’obligea  de  leur  faire  payer 
quatre  cens  mille  écus  pour 
arrerages  de  1a  penfion  qui  leur 
étoit  deuc  » à caufe  du  fervicc 
qu’ils  av oient  rendus  à nos 
H ois  en  Italie  ; & .pat  cet  ac- 
Louis  cord  la  Trimoüilie  s’obligeoit 
de  là  de  faire  renoncer  le  Roi  aux 
Tl‘-  droits  qu’il  avoir  fur  le  Duché 
faüunC<^e  Milan.  Si  Mijefté  confentit 
traité  4lie  ^otl  payât  ces  quatre  cens 
avec  l*  mille  écus  aux  SuilTes  , & ce- 
Sm/Tcs.la  donna  occafioti  au  renou- 
vellement de  l’alliance  de  ces 
peuples  avec  la  France  ; & à 
l’égard  de  la  renonciation,  aux 
prétentions  iur  le  Milanez  j elle 
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ne  voulue  poinc  ratifier  ce  trai- 
té ; les  otages  que  la  Trimouil- 
le  avoir  donnezaux  Su i (Tes  pour 
ratification  s’échaperent  de  leurs 
mains,  ce  quj  leur  donna  beau- 
coup de  chagrin. 

Dans  le  temps  que  les  Suif- 
fes  étoient  aux  prifes  avec  les 
François  dans  l’Italie  , les  An- 
glois  defeendirent  à Calais  avec 
quarante  mille  hommes  , ôc 
l'Empereur  les  ayant  joints  à 
S.  Orner  avec  treize  mille 
hommes , il  alîïegea  Therouan- 
*'“  où  commandoit  Thiligny 
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Sénéchal  de  R.oüerguc  & Cre- 
qui  Pondormy.  Le  Seigneur 
de  Piennc  Gouverneur  de  Pi- 
cardie, & Fontraille  eurent  ordre 
de  faire  entrer  du  fecours  dans  la 
Place  : mais  foit  que  les  troupes 
que  l'on  envoyoit  ne  pufient  reft- 
fterau  grand  nombre  des  ennemis, 
ou  qu’en  effet  elles  manqtiaf- 
fent  de  courage,  elles  ne  com- 
battirent pas  avec,  leur  vigueur 
ordinaire  , & elles  furent  tail- 
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Siégé  de 
The- 
roanne, 
le  jour- 
née des 
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rons. 
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lées  en  pièces  : & bien  que  les  : 

. François  ny  perdirent  que  deux 
cens  hommes  , cetce  défaite  di- 
minua beaucoup  de  leur  répu- 
tation. Ce  combat  fe  donna  le 
18.  Aouft  près  de  Guincgafte  , 

6c  fut  appeilé  la  journée  des 
Efperons  , parce  que  ces  peu- 
ples ne  répondant  point  à la 
valeur  naturelle  & ordinaire  à x V 
la  nation  , mirent  leur  falut  : ' 
dans  leur  fuite.  Si  nous  en 
voulons  croire  Monflrelet  , les  v." 
François  ne  furent  point  fi  cou-  . ; 
pables  > que  l'on  s’eft  efforcé 
de  le  publier  : cet  Hiftoricn  ■ 
attribue  leur  défaite  à ce  que 
voulant  fe  rafraîchir  , à eau-,. 
fe  de  la  grande  chaleur  qu’il  J 
faifoit  3 ils  ôterent  leurs  habit-  .. 
lemens  de  tcce > pour  boire  plus. 
Commodément  , 6c  qu’ils  furent 
fur  pris  en  cet  état  par  leurs  en*  .; 
nemis  3 qui  les  attaquèrent  avec 


les  Fran- 
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de  plier  > & de  fe  retirer.  Le  *— 
Duc  de  Lpngueville  , la  Paliffc,  I5I3 
Bayart.,  Clermont  d’Anjou  * & 

Bulïi  d’Amboife  furent  faits 
.prifonniers  en  cette  occalion. 
Bayart  s’acquit  beaucoup  dç 
gloire  , en  défendant  l’entrée 
d’un  pont  avec  douze  de  fe.s 
compagnons  contre  les  efforts 
jde  l’infanterie  ennemi,  & il  fut 
’caule.que  le  refte  de  l’armée  Fian- 
çoife  ne  fut  point  entièrement. 


défait.  La  Palüfe  fe  fauva  & 
le  Chevalier  Bayart  fin  renvo- 
yé fans  rançon  , à caufe  de  fa 
.valeur  , à Louis  XII.  par 
tHcnry  VIII.  La  réduction  de 
Theroüanne  fui  vit  la  journée 
.des  Efperoris  , apres  s’etre  dé- 
fendue durant  cinquante  jours. 
Tournay  fe  rendit  enfuite  à 
îHenry  V I I L à composition  , 
..qui  y fit  bâtir  une  citadelle. 
Après  cette  expédition  Maxi- 
.milien  fe  retira  à Lille  en,  Flan- 
dre j & Henry  VIII.  à Ca- 
lais , & enfuite  paffa  en  At* 
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gleterre  , ou  Jacques-  I V.  Roi  . 


*5  1 3*d’Eco(ïe  allié  à la  France  , qui 
y 'étroit  entré  avec  des  troupes  ' 
confiderables  , fut  défait  par  le 
Duc  de  Nolfoc  le  17.  Septem- 
bre 3 ôc  il  fut  tué  enfuite  3 en 
“afîiegeant  une  fortercfle.  Envi-  / 
roift  ce  temps  ^ là  il  y eut  un  : , . 
grand  combat  naval  entre  les,  : ■ ,i 
François  & les  Anglois  , dans  . 
lequel  les  ennemis  furent  déT  /-'  g! 
faits  j TAmiral  d'Angleterre  y .> 
perdit  La  vie  , & nous  répara- 
mas  avantageufement  la  perte  v 
que  nous  venions  de  faire  à 
Theroüanne  Cette  viétoire  con- 
tribua beaucoup  à la  paix  s qui 
fe  fit  enfuite  entre  les  Cou- 
ronnes de  France  & d'Angle- 
terre .*  ce  qui  obligea  encore  , 
Henry  VIII.  d’y  prêter  les 
mainsi  3 c’eft  qu’il  fut  averti 
Paix  en  que  Ferdinand  fon  beaupere  , 
tre  la  avoit  fait  une  trêve  avec  Louis 
Fraucc  X 1 1.  Cette  paix  fut  confit- 
jj»  *n~-mée  par  le  mariage  de  Marie 
® ctcrrciœur  de  Henry  V 1 1 1.  avec  fa 
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T.  Ç.  ôc  au  mois  de  - 


. Novembre  fuivant  cette  Prin-1514 
celle  fut  menée  en  Fiance.  Ces 
nopces  'a voient  été  précédées  de 
celles  d£  Claude  de  France  avec 
François  Duc  de  Valois  , qui 
regnerafous  le  Titre  de  François 
I.  L’on  eut  eut  en  France  obli- 
gation au  Cardinal  d’YorK  , 
d’avoir  .achevé  l’ouvrage  de  la 
paix  j ÔC  au  Duc  de  Longue- 
ville, qui  croit  alors  prifonnier 
de  guerre  en  Angleterre  , d’en 
avoir  jectcles  premiers  fonde- 
" mens. 

Cependant  Leon  X;  qui  crai- 
noit  que  Louis  XII.  ayant 
fait  la  paix  avec  Henry  VI  IL 
ne  portât  fes  armes  en  Italie  , v 
fit  un  traité  d’alliance  avec  l’Em- 
pereur  ; ce  qui  obligea  fa  Ma- 
jefté  de  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des , de  lui  faire  fç avoir  s’il 
vouloitdemeurer  dans  fon  ami-  . 
tié  , linon  qu’elle  accepceroic 
les  conditions  que  Maximi- 
lien & Ferdinand  lui  avoient 
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fufées  en  la  confideration  de  fl 
4.  Sainteté.  L’efprit  du  Pape  étoic 
fi  préoccupé  & agité  de  tant 
de  differentes  penfées , qu’il  fuc 
long-temps  fans  donnei;  la  ré^ 
ponfe  : enfin  il  témoigna  à Louis 
X 1 1.  qu’il  n’étoic  pas  de  fon 
caraéfcere  & de  fa  dignité  , 
d’animer  les  Princes  Chrétiens 
les  uns  contre  les  autres  , ni  en- 
core moins  de  prendre  parti  ; 
qu’il  étoit  de  fon  miniftere  Sc 
de,  fon  devoir  de  les  exhorter 
à la  paix  , & que  fa  Majefté 
avoir  pu  reconnoïtre  que  fes 
intentions  n’avoient  été  autres, 
que  d’empêcher  que  les  Prin- 
ces  Chrétiens  ne  fe  fiffent  la 
guerre  , & ne  fiffent  aucunes 
hoftilitez  ni  ufurpations  les  uns 
fur  les  autres.  Le  Roi  par  cet- 
te réponfe  de  Leon  X.  jugea 
qu’iU’oppoferoit  au  delfein  qu’il 
avoit  de  reconquérir  le  Duché 
de  Milan  , dans  lequel  il  avoit 
donné  ordre  au  Duc  de  Bour- 
bon d’entrer  avec  des  croupes. 
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Cependant  les  importa  nitëz  de 


v. 


!a  Reine  engagèrent  fa  Majcfléi5i4. 
à fe  reconcilier  avec  le  Pape; 
elle  renonça  au  Concile  de  Lion, 

& reconnut  légitime  celui  de 
Latran  , 8c  elle  fut  caufc  que 
‘ .'  les  Cardinaux  de  Sainte  Croix 
j & de  S.  Severin  , qui  avoient 
paru  les  plus  zelez  défenfeurs 
du  Concile  de  Lion  y renon’, 
cerent  , 8C  allèrent  à Rome  pour 
fe  reconcilier  avec  Leon  X. 

La  Reine  Anne  de  Bretagne 
ne  vécut  pas  long  - temps  apres 
cette  réconciliation  du  Roi  fon 
époux  avec  le  Pape  , qu'elle 
avoit  dcfircc  avec  tant  de  paf. 
lion,  & elle  mourut  leo.  Tan- 
vier  àu  Château  de  Blois.  LôiiisMort 
XI I.  fut  fi  fenfiblement  touché'i’Annc 
de  la  perte  de  cette  Prince  lie  /c  Bl’e- 
qu'il  demeura  enfermé  quelquestasnc 
jours  dans  fon  cabinet  , fans  fe 
communiquer  qu'à  fes  Mini* 
ftres  3 & il  chaira  de  fa  Cour 
les  Violons  8c  les  Comédiens  , 
afin  de  ne  rien  donner  à fon 
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plaifir.  Cependant  la  politique 
voulut  qu’il  convolât  en  troi- 
fîémes  nopces  avec  Marie  d’An- 
gleterre jeune  & belle  Princef- 
fe  j mais  ce  Souverain  ne  jouît 
pas  long  - temps  des  douceurs 
de  ce  mariage  , puifqu’ii  mou- 
rut au  commencement  de  l’an- 
née-fuivante  , après  avoir  rég- 
né dix  - huit  ans  , & vécu 
cinquante  quatre.  Sa  mort  in- 
terrompit les  grands  'projets 
qu’il  avoir  faits  de  retourner 
en  Italie  pour  reconquérir  le 
Milanez.  Les  François  conçu- 
rent une  extrême  ttifteüe  de  là 
mort  de  Louis  X I I.  & leur 
douleur  étoic  bien  fondée,  pu  if- 
que  jamais  Rei  de  France  n’a 
chéri  plus  tendrement  fes  fujets 
que  ce  Prince  : le  Titre  de  Pere 
du  peuple,  qui  doit  être  efti- 
mé  au  delîus  de  celui  de  Con- 
quérant , dont  il  fut  honoré  V 
fait  allez  connoître  l’afFeéHon 
qu’il  avoit  pour  fes  fujets  , & 
que  ce  n’écoit  pas  fans  railon 
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isfils  verfoient  des  larmes  , en  — 
fc  voyant  privez  pour  jamais  Al 
d’un  fi  bon  Roi.  Ferron  nous  I5 
dit  que  lorfque  Louis  XII.  par- 
vint à la  Couronne  , il  fit  ap- 
porter l’état  de  la  maifon  de 
V Charles  VIII.  & qu’à  côté  du 
nom  de  deux  domeftiques  qui 
lui  avoient  été  le  plus  contrai- 
res durant  le  Régné  de  fon 
predeccfleur  , il  y mit  une 
Croix  , dequoi  ces  fer  y iteuvs 
étant  avertis  , fe  retirèrent  suf- 
fi - tôt  de  la  Cour  : mais  Louis 
XI  I.  les  fit -revenir y 5c  leur 
dit  que  la  Croix  qu’il  avoit 
niife  à côté  de  leur  nom  n’é- 
; 'toit  pas  la  marque.de  fa  colère, 
mais  plutôt  de  l’oubli  qu’il 
fàifoit  de  tout  ce  qui  s’étoic 
pâlie.  C’eft  lui  qui  prononça 
cette  belle  parole  , lorfque  quel- 
ques - uns  l’anfinoient  , 5c  l’ex- 
citaient  à fe  venger  de  ceux 
qui  lui  avoient  été  contraires 
fous  le  Roi  Charles  VIII.  Que 
et  n’ttoit  pas  an  Roi  de  Fran* 
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ce  à venger  les  querelles  dé 
1514.  Louis  Duc  d'Orléans  9 & qu'il 
efperoit  que  ceux  qui  avoient 
été  a ta  que z.  aux  interets  de 
■ f on  prédecejfeur  y feroient  at- 
tachez. aux  Jîens . Ce  Prince 
fc  montra  fi  clément  & fi  ge*  \ 
nereux  , que  non  - feulement 
il  pardonna  à tons  ceux  qui 
ne  s’éroient  pas  montrez  de  Tes 
amis  étant  Duc  d'Orléans,  mais 
même  il  les  combla  de  biens 
& d’honneurs  , du  nombre  défi» 
quels  furent  Louis  de  la  Tri- 
moiiille  , & le  Seigneur  de 
Sancy.  Louis  XII.  étoit  fort 
adroit  à tous  les  exercices  du 
corps  , il  excclloit  dans  la  danx^ 
fe  ,,  dans  Jcs  armes  , & à bien 
manier  un  cheval  3 en  forte 
qu’il  a palfé  pour  un  très -Ha- 
bile homme  de  cheval  ; il  por- 
toit  pour  devife  un  Porc  - épie 
avec  ces  paroles  : Continus  & 
eminus  , de  .prés  & de  loin. 

Il  conquit  trois  fois  le  Duché 
de  Milan  > ÔC  ne  le  feeut  point 
zconfcrver. 
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On  reproche  à Louis  XII. 

JP  d'avoir  répudié  Jeanne  fille  de  15  1 4» 
^ Louis  XII.  mais  on  convient 
qu'il  ne  1-époufa  point  de  fou 
bon  gré  , & qu'elle  éioit 

f -V  fort  contrefaite  & incapable 
& s d’avoir  des  enfans.  Louis  XII. 

■*  lui  avoir  obligation  ; car  elle 
: ; follicita  fa  liberté  à la  ba- 
taille  de  S.  Aubin  * avec  tou- 
& te  l’ardeur  poffible.  Les  Pré- 
h dicateurs  de  ce  temps  - là  » 
curent  la  hardiefle  de  prêcher  s 
que  pour  montrer  que  Dieu 
n’approuvoit  point  la  fepara-  * 
tion  de  ce  Prince  avec  Jean- 
ne > c’eft  que  le  Ciel  s’©M- 
curcit  de  maniéré  , lorfqu'on 
prononça  à cette  Reine  la  Sen- 
tence de  répudiation  à Am- 
boife  , qu’on  fut  obligé  d’al- 
kimer  des  flambeaux  en  plein 
midy.  S.  Gelais  nous  exprime 
aflez  la  violence  que  Louis 
X I.  fit  à Louis  XII.  pour 
l’obliger  à coucher  avec  Jean- 
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1514.  ne  , püifqu’on  le  menaça  de  ' 
de  lui  faire  perdre  la  vie  s'il 
n'obeïifoit. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner 
quand  on  veut  engager  les 
Rois  à avoir  de  la  considéra- 
tion & de  la  tendreffe  pour 
leurs  Peuples  > fi  on  leur 
propofe  pour  exemple  Char- 
les VII  I.  dit  l' Affable  , & 
Louis  II.  fur  nommé  le  Pe- 
re  du  Peuple  , & fi  on  les 
excite  à imiter  leurs  genereu- 
fes  avions  5 puifqu'cn  effet  , 

* comme  dit  S.  Gelais  : Il  ne 
courut  onques  du  régné  des 
autres  7{ois  fi  bon  temps  , 
cjtiil  fit  durant  celui  de  Louis 
XI L 

Le  Lape  Leon  X.  peu  de 
temps  après  fa  promotion  au. 

' Pontificat  * leva  l'excommuni- 
cation de  Louis  X 1 1.  & l'inter- 
dit de  * fon  Roïaume  , après 
neanmoins  que  fa  Majefté  eût 
énoncé  au  Concile  de  Lion  , 
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S1  & quelle  eût  reconnu  celui  de  La- 

tram  Quoique  ce  Roy  ne  fut  pas  w,. 
I verfé  dans  les  belles  lettres,  il  che-  J * 
| «(Toit  coutesfois  les  hommes  fça- 
^ vans  > & 1 on  n a point  vu  fleurir 
l’Univerfité  de  Paris  avec  plus  d'é- 
\ clat  que  fous  Ton  Régné.  Il  créa 
les  Parlemens  de  Rouen  & d’Aix, 

& rendit  le  Grand  Confeil  feden- 
taire.  Le  Chancelier  a préfidé  à 
cette  Compagnie  jufques  à Henry 
1 1.  que  ce  Roy  créa  deux  Commit 
fipns  de  Prefidens  , qui  étoient  at- 
f i tachées  à la  Charge  de  Maître  des 
■ r Requeftes.  Mais  nous  verrons  fous 
j le  Régné  de  Louis  le  Grand,  qu'au 
lieu  de  Commiflions , Sa  Majeftc 
r a créé  un  Premier  Prefident  , & 

, | huit  Prefidens  en  titre  d'Oflice, 

, quatre  de  chacun  Semeftre. 

La  mort  de  la  Reine  Anne  de 
> Bretagne  donna  lieu  à i'accom- 
pli  dément  du  mariage  de  François 
i Duc  de  Valois  & Comte  d'Angou- 
: le  me  avec  Claude  fille  aînée  de 
Louis  X II.  auquel  Anne  de  Bre- 
tagne  s'étoit  toujours  oppofée  > 

-parce  qu'outre  que  la  Reine  n’ai- 
moit  pas  Louile  de  Savoye  mere 
Tome  IK  N 
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de  François  Comte  d’Angoulême, 
elle  defiroit  avoir  pour  Ton  gendre 
Charles  d’Autriche,  qui  fut  depuis 
Empereur. 

L'on  dit  que  la  Princeflè  Marie 
d’Angleterre  étoit  fi  belle  & fi 
charmante que  François  I.  que 
l’on  nommoitle  jeune  Duc  de  Va- 
lois , en  fut  paflionncment  épris* 
& même  un  jour  ce  Prince  fe  trou- 
vant feul  avec  elle  , Artus  Gouf- 
fier  de  Boify  fort  attache  aux  in- 
terets du  jeune  Duc  , craignant 
qu’il  ne  fe  pallat  quelque  chofe 
entre  ce  Prince  & la  Reine  , qui 
préjudiciât  par  l’évenement  au 
Duc  fon  maître  , frappa  bru fque- 
ment  à la  porte  , ce  qui  furprit  les 
deux  amans  ; mais  François  I.  l’a- 
yant ouverte  , Gouffier  lui  dit  : A 
quoi  fongez-vous  , Aionfeigneur  de 
carejfer  la  Reine  , voulez-vous  vous 
fatre  un  maître.  Ces  paroles  firent 
tant  d’imprefiion  fur  Del  prit  de  ce 
Prince,  qu’il  fortit  du  lieu  où  il 
étoit.  Le  jeune  Duc  de  Valois 
étant  aufifi  averti  que  Charles 
Brandon  Duc  de  SufFolic  Milort 
Anglois  étoit  amoureux  de  la  Rei- 
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ne  jf  obferva  Ci  exa&ement  Tes  dé- 
marches , qu'il  répondit  de  la  con- 
duite de  l'un  & de  l'autre.  Je  ne 
L^ai  (i  l'on  doit  ajouter  foi  à ce 
que  l'on  dit  d'Artus  Gouffier , par- 
ce que  la  vertu  de  cette  Princeflè, 
ati  fentiment  de  tous  les  Hifto- 
riens  , étoit  fi  bien  établie  , qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  la  rendre  fuf- 
peéte  .,  ni  d'en  douter.  Nous  lifons 
dans  tm  Hiftorien  moderne  plu- 
/leurs  apophtegmes  de  Louis  X 1 1. 
dont  voici  les  plus  confiderables. 
Ce  Prince  difoit  que  l'amour  étoit 
également  le  tyran  des  vieillards 
& des  jeunes  gens  ; que  le  peuple 
etoit  la  proye  des  Gentilshommes 
& des  foldats , & qne  les  Gentils- 
hommes & les  foldats  ctoient  la 
proye  des  démons  ; que  les  che- 
vaux, couroient  les  Benehces,&  que 
les  ânes  les  attrapoienc  j que  les 
•Gentils-hommes  avoient  le  fort  de 
Diomede  & d’Acteon  , puifqu'ils 
-etoient  mangez  par  leurs  chevaux 
& par  leurs  chiens. 

Je  finirai  par  cette  irgenieufe 
repartie  de  Louis  XI I.  à la  Reine 
Anne  fou  epoufe  , qui  lui  témoi- 

• Nij. 
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gnou  du  chagrin  de  ce  qu'il  avoir 
accordé  leur  fille  au  Comte  d'An- 
goulême  , il  lui  dit  : Vous  fçaurez. 
Madame  , que  Dieu  , à la  création 
du  monde  , avojt  donné  des  cor- 
nes aux  biches  comme  aux  cerfs, 
mais  que  les  biches  fe  voyant  or- 
nées d'un  fi  beau  bois  , en  voulu- 
rent tirer  avantage  , & faire  la  loi 
aux  cerfs  ; mais  que  Dieu  pour  les 
punir  de  leur  orgueil  , les  priva  de 
c«t  ornement. 
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QUoique  le  Régné  de  François 
I.  ait  été  fou  vent  traverfé  par 
de  tres-fâcheufes  difgraces , & que 
la  fortune  n'ait  pas  toûjours  fé- 
condé fes  entreprifes  , on  peut 
dire  toutefois  à l'avantage  de  ce 
Roi  , qu'il  ne  manqua  ni  de  cou- 
rage , ni  d'ambition  pour  les  fai- 
re réüflir  j mais  qu*il  eut  le  mal- 
heur de  n avoir  pas  des  gens  de  tê- 
te dans  fon  confeil , pour  prévoir 
les  defièins  de  fes  ennemis,  ôc  fou- 
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^ent  auffi  les  Sur-Intendans  de  Tes  ■ 
finances,  & ceux  qui  en  avoient  JS1S • 
la  conduite  , ne  lui  faifant  pas 
fournir  & à fes  Generaux  d’ar- 
mées, dans  le  tems  & à propos , 
j les  foraines  dont  ils  avoient  ber 

foin  , & qui  leur  écoient  deflinées, 
rompoient  toutes  fes  raefures  , & 
empéchoient  que  ce  Monarque  ne 
1 5 pût  heureufement  exécuter  fes  dcf- 
j feins. 

François  I.  étoit  un  Prince  orné  Carae- 
de  tous  les  talens  delà  nature  ; il  rere  de 
4 étoit  de  grande  taille  , il  avoir  un  ^açoi* 
port  majeftueux  , chéri  de  toute  la  P etnict 
Nobldîè  , qui  étoit  charmée  de  fa 
maniéré  d'agir  , reconnoi liant  les 
fèrvices  qu'on  lui  rendoit , & ou- 
bliant ailément  les  injures  qui  lui 
étoient  faites.  Ce  prince  étoit  mag- 
nanime , courageux  , hardi , en- 
treprenant , magnifique  , 8c  gar- 
dant exa&ement  fa  parole  , tous 
avantages  & . perfections  qui 
doivent  rendre  un  Souverain  re- 
commandable , & qui  iont  capa- 
bles de  lui  donner  beaucoup  de  re- 
î . putation  $ & auffi  depuis  quelques 
1 fieclesiiny  pas  eu  de  Piincc  qui 

N iij 
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aie  donné  de  la  perfonne  de  plus 
grandes  efperances  que  François 
I.&  qui  ait  été  élevé  fur  le  Trône' 
avec  un  applaudiiïement  plus  gene- 
ral 3 Ôc  une  iatisfaéfcion  plus  uni-’ 
verfelle  : mais  Tes  diigraces  firent 
connoître  qu’il  y avoit  en  fa  per- 
fonne quelque  chofe  à defirer  , & 
que  Charles- Quint  ion  compétiteur 
avoit  un  afeendant  fur  lui  3 qui 
rompoit  toutes  fes  mefures  , & qui 
tenoit  comme  la  fortune  enchaî- 
née j car  avant  qu’il  parût  fur  les 
rangs , François  I.  avoit  toujours 
eu  de  l’avantage  fur  fes  ennemis  , 
le  gain  de  la  bataille  de  Marignan, 
& les  confiderables  conquêtes 
qu’il  fit  en  Italie  au  commencer 
ment  de  fon  Régné  , excitèrent 
tellement  l’admiration  de  tous  les 
peuples  , qu’il  auroit  eu  bonne 
part  à l’Empire  , fi  Charles- Quint 
ion  concurrent  n’eût  point  ufé 
d’adrefiè  & d’artifices. 

Le  Royaume  de  France  apparte- 
noit  à François  I.  comme  plus 
proche  • parent  de  Louis  X 1 1.  il 
croit  Chef  de  la  fécondé  branche 
de  la  Maifon  d’Orléans  * étant  fils 
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de  Charles  Comte  d'Angoulême 
qui  avoit  pour  pere  ]ean  , qui 
defeendoit  de  Louis  Duc  d’Orle- 
ans  fils  de  Charles  V.  Roi  de 
France  , comme  nous  avons  fait 
voir  dans  le  Régné  de  Louis  XlL 
Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  par- 
venu à la  Couronne  , qu'il  fe  fit 
facrer  à Rheims  , ou  il  prit  la 
qualité  de  Duc  de  Milan  3 avec 
celle  (k  Roi  de  France  , & eniuite 
il  donna  un  Chef  à la  Juftice  Se- 
aux Armes  , il  ôta  les  Sceaux  à 
Pencher  Eve  que  de  Paris  , & en* 
g.ratifia  Duprat  Premier-  Prefidenc 
au  Parlement  > avec  le  titre  de 
Ghancelier  de  France  > que  per- 
fonne  ne  polTedoit  alors  , & il  ré- 
tablit la  dignité  de  Connétable 
qui  avoit  été  vacante  depuis  que 
le  Connétable  S.  Pol  eut  la  tête 
tranchée  fous  Louis  XL  & il  en 
honora  Charles  de  Bourbon  , qui 
dans  la  fuite  oubliant  les  obliga- 
tions qu'il  avoit  à fon  Roi  , porta 
les  armes  cotre  lui  & cotre  fon  Etat.- 
Dans  le  delfein  que  le  Roi  avoit 
de  repaflèr  les  Alpes  â pour  recou- 
vrer le-  Duché  de  Milan  , il  re^ 
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nouvella  la  paix  avec  l’Anglois  * 
6c  fie  aufli  un  accommodement 
avec  l’Archiduc  d’Autriche  , au- 
quel il  promit  de  prêter  des  fom-, 
mes  confiderablas  , des  troupes  » 
& des  navires  , pour  aller  en  Ef. 
pagne  apres  la  mort  du  Roi  Fer- 
dinand , & confentit  que  le  ma- 
riage de  Renée  fœur  de  la  Reine 
de  France  avec  l’Archiduc  ratifiè- 
rent 3 & confirmeroit  ce  rrai&é.  On 
avoit  conïlitué  en  dot  à cette 
Princefiè  fix  cens  mille  ccus  d’or, 
ôc  le  Duché  de  Berry  pour  elle  ôc 
pour  Tes  enfans  > à condition  qu’el- 
le renonceroit  aux  Duchez  de 
Milan  6c  de  Bretagne.  Ferdinand- 
Roi  d’Arragon  voulut  bien  entre-- 
tenir  6c.  proroger  la  trêve  qu’il 
avoit  faite  avec  Louis  XII.  mais, 
c'étoit  à condition  qu’il  ne  tou- 
cheroit  point  au  Duché  de  Mi- 
lan : mais  comme  le  Roi  refufa 
cette  prorogation  de  trêve  à ces  cô- 
dirions , Ferdinand  fe  ligua  con- 
tre la  France.  Pierre  de  Navarre’ 
Capitaine  Efpagnol  ennuyé  d’être 
toujours  prifonnier,  6c  fâché  de 
ce  que  Ferdinand  ne  fe  mettoic 
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point  en  peine  de  lui  procurer  la 
liberté  qu'il  avoit  perdue  à la  ba-  15  1 y. 
taille  de  Ravenne  , fit  propofer 
à François  I.  qu'il  fe  rangeroit  de 
fon  parti , pourveu  que  fa  Majefté 
lui  donnât  fa  liberté  , ce  qu'elle 
accepta  / parce  que  ce  Capitaine 
avoit  beaucoup  de  réputation  , & 
elle  paya  fa  rançon  au  Duc  de  Lon- 
gueville , à qui  on  l'avoit  promife 
pour  recomperïfe  de  fes  fer  vices. 

Les  grands  préparatifs  de  guerre 
que  faifoit  François  I.  ne  pou- 
vant être  tenus  fi  cachez  , qu’ils 
ne  fufTent  connus  de  toute  l’Euro- 
pe. , donnèrent  occafion  à l’Em-  Ligué 
pereur  Maximilien  , au  Roi  d’Ar-  de  & 
ragon  , & au  Duc  de  Milan , d'en-  l'Em- 
voyer  leurs  AmbaftadeursauxCan-  Percur> 
tons  Suifïès  , avec  lefquels  ils  con-  ^rra- 
durent  une  ligue  contre  la  France,  tron.da 
Le  Pape  Leon  X.  paroiffoit  ne  Pape,& 
prendre  aucune  part  à cette  union,  du  Duc 
& même  l’on  croyoit  qu’il  embra- 
flèroit  les  intérêts  de  François  I.  an‘ 
parce  que  Julien  de  Medicis  fon 
frere  venoit  d’époufer  Philiberte 
de  Savoye  tante  de  fa  Majefté  Tres- 
Gfirétienne  ^neanmoins  fa  Sainteté 
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fe  lia  avec  l’Empereur  & le  Duc  de 
IJ  IJ*  Milan  , & pour  faire  connoître  fa 
mauvaife  intention  contre  ce 
Royaume  , elle  ordonna  aux  Eve* 
ques  de  France  de  venir  à Rom#  , 
pour  repondre  fur  ce  qui  ooncer- 
noit  la  Pragmatique  Sanction  , &c 
fur  des  ufurpations  qu’elle  préten- 
doit  que  ces  Prélats  av oient  faites- 
fur  P autorité  du  S.  Siégé. 

Cette  ligue  ne  dfvertit  point  le 
Roi  du  deifein  qu’il  avoit  de  feren- 
VoyaSr  dre  maître  du  Duché  de  Milan , 
ha-  & ^ Pr^  r0lUC  d’Italie  , auÆÎ- 
tôt  qu’Odtavien  Fregofç  Petit  ren- 
du maître  de  Genes  : mais  fa 
Majefté  avant  que  de  fbrtir  de  fon 
Royaume,  lailTa  a Louife  de  Savoy  e 
fa  mere  le  maniment  des  affaires 
durant  fon  abfence.  L’armée  de 
France  étoit  de  deux  mille  cinq 
cens  lances  , & de  quarante  mille 
hommes  de  pied  , non  compris 
trois  trois  mille  pionniers  , l’ar- 
tillerie étoit  admirable , & jufques 
alors  on  n’en  avoit  point  veu  de 
plus  complctte.  Les  SuilTcs  étant 
avertis  de  la  marche  des  troupes  du 
'-Roi  , fe  faifirent  du  Mont-Cenis-* 
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& du  Mont-Genevre  > afin  de  s'op-  ..  ■— 
poferàleur  palPage.  Ces  peuples  141  fr- 
étaient. animez  par  le  Cardinal 
de  Sion  leur  compatriote  , qui 
avoit  eu  quelque  fujet  de  plainte 
.contre  Louis  XIL  Comme  Fran- 
çois I.  étoit  incertain  de  ce  qu'il 
devoit  faire  , & s'il  forccroit  les 
Suiflès  Trivulce  lui  donna  avis 
que  fon  armée  pourroit  pafler  dans 
le  Marquifat  de  Salulîès  par  le  dé- 
troit de  Roqueperienc  prés  de  S. 

Pol , quoique  cette  route  fût  fort 
difficile  à tenir  , & que  la  hauteur 
des  montagnes  parût  prefque  inac- 
ccffible.  à caufe  de  L'artillerie  qu'il 
falloit  faire  monter  avec  des  ma- 
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chines  3 & à force  de  bras  d’hom- 
mes , ce  qui  n’étoit  pas  une  entre- - 
prife  aifée  à exccuter  *,  neanmoins- 
Qn  prit  ce  parti- là  > qui  réüffiti. 
Les  ennemis  fe  trouvèrent  fort  é. 
tonnez  lorfqu’ils  apprirent  que  les 
François  avoient  furmonté  les  difv 
ficultez  qui  s'étoient  ^oppofées  à. 
leur  partage  9 & qu’ils  écoient  ar- 
rivez dans  la  vallée  d’Àrgcmie- 
res  j dans  le  tems  que  quelques  dé- 
Uchemés  paroi  rtojent  fur  le  Mont- 
" ‘ V N vj  ’ 
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Genis  , afin  de  faire  croire  aux' 
IiI5*  Suifïès  que  c'étoit  route  l'armée 
du  Roi  qui  venoit  dans  le  delTein 
de  palïèr. 

Leon  X.  qui  favorifoit  la  ligue 
avoir,  donné  ordre  à Profper  Co- 
lonne Lieutenant  General  des  trou- 
pes Ecclefiaftiques  d'arrêter  les 
Profper  François  dans  le  Marquifat  de  Sa- 
Co'ône  luiTès  ; mais  il  fut  furpris  dans 
furpris  Villefranche  par  Chabanne*  Im- 
dans  bercourt  & d'Aubigny  , prefique- 

^IIc  fans  combattre,  tous  ceux  qui  l'ac- 
iranche  r c . 1 .r 

compagnerent  turent  raits  prilon- 

niers  avec  lui  : cette  difgrace  al- 
larma  tellement  les  Suifïès  , qu'ils, 
fe  retirèrent  ;&  le  Roi  continuant 
fon  chemin  avec  fes  troupes  , ar- 
riva à Turin  , de  là  il  alla  à Ver- 
ceil  y enfuite  à Novarre  , & enfin-, 
à Pavie.  Cependant  le  Duc  de  Sa- 
voye  moïennoit  un  accommode- 
ment entre  fa  Majefté  & les  Suifïès,.. 
mais  il  n'eut  point  de  fuite  , ayant, 
été  rompu  prefqu'auffi-tôt  qu'iL 
fut  conclu  3 & cette  rupture  ar- 
riva de  la  part  des  Suifïès  , à qui 
le  Cardinal  de  Sion  avoir  perfuadé 
d'enlever  l’argent  du  Roi , & de  ne. 
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pas  tenir  ce  qui  avoit  été  arrête.  " 

En  effet  ils  attaquèrent  les  François  1 S 15  • 
proche  de  Milan  , lorfqu'ils  s'y 
attendoient  le  moins  ; parce  qu'ils 
croyoient  que  la  paix  étant  faite 
avec  eux  > il  n'y  avoit  rien  à crain- 
dre de  leur  part  : neanmoins  fans 
fè  fervir  de  tambours  , ni  de  trom- 
pettes , ces  peuples  au  nombre  de 
trente  quatre  mille  , chargèrent 
L'avant*  garde  des  François , qui  gatajj 
étoit  commandée  par  le  Conné-  |c 
table  de  Bourbon  ; mais  elle  foû-  Marig* 
tint  leurs  efforts  avec  une  na». 
fermeté  & une  vigueur  in- 
croyable  » & cette  reliftancc  o- 
piniâtre  ne  contribua  qu'à  animer 
davantage  les  Suiffes  9 & à donner 
fur  le  corps  de  bataille  des  Fran- 
çois avec  plus  d'ardeur  & de  furie. 

Les  Lanlquencts  qui  étoient  au 
fervice  du  Roi  commençoient  déjà 
à plier  , lorfque  le  Connétable 
les  foutint , & après  les  avoir  raf- 
feurez-,  ils  combattirent  avec  un 
courage  extraordinaire.  Le  lende- 
main les  Suiffes  recommencèrent' 
le  combat , & le  Roi  qui  l’avoic 
bien  préveu  j n' avoit  pas  vou  la 
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dormir  que  tout  armé  , & fur  Pak 
fut  d’un  canon  , afin  d 'être  tou- 
jours Fur  Tes  gardes  , & empêcher 
que  fes  troupes  ne  fu lient  furprifesj. 
mais  enfin  les  ennemis  furent  dé- 
faits , ils  y perdirent  plus  de  douze 
mille  hommes , fans  compter  les 
prifonniers  , qui  étoient  en  grand 
nombre  : du  côté  du  Roi  il  lien 
fut  tué  que  cinq  mille  ,1e  Duc  de 
Vendôme  3 Gilbert  de  Lev-y-,  de 
Ventadour  , & Claude  de  Lorrai- 
ne , le  Comte  de  Guife  frere^  du 
Duc  de  Lorraine  y furent  blelfez. 
Sa  Majeftéfït  en  ces  deux  journées 
des  a&ions  d'une  valeur  extraor- 
dinaire ; ce  Prince  fut  plus  en 
danger  de  fa  vie  dans  la  fecôde  que 
dâs  la  première  3 parce  qucle.com-. 
bat  fut  plus  rude  & plus  fanglant. 
Alviane  brave  Capitaine,  qui  cô- 
mandoit  les  troupes  Vénitiennes, 
fe  fignala  en  toutes- ces  deux  oc- 
cafions  3 & principalement  en  la 
derniere  ; car  après  avoir  chargé 
les  ennemis  en  queue  , il  les  tail- 
la en  pièces.  Nous  perdîmes  de 
•braves  gens  en  cette  occalion  , 
François  de  Bourbon  le  Comte 
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de  Sancerre  , François  de  la  Tri- 
moüille  Prince  de  Talmont  s Bufly 
d’Amboife  , le  Comte  de  Beau- 
mont frere  du  Connétable  , &c  le 
brave  lmbercourt  y furent  tuez: 
Trivuice  , Fleuranges  , Teligny  , 
Bayart , les  Comtes  de  Vendôme  , 
& de  Saint  Paul  Princes  du  Sang  y 
le  Duc  d'Alençon  , les  Ducs  de- 
Lorraine  ,•  de  Gueldrcs  & d’Alba- 
^;hie  , & le  fameux  Louis  de  la  Tri- 
^ mouille  , Vandenelfe  de  Chaban- 
nes  , le  Grand-maître  de  Boilïy  , 
& plusieurs  autres  fe  diftinguerent 
en  cette  bataille  : on  eut  obliga* 
tion  à un  efpion  , qui  donnant? 
avis  à Lautrec  de  tout  ce  qui  fe- 
palToit , l’informa  de  la  refoiution 
qu’avoit  prife  le  colonel  Roft,  que^ 
les  treize  Cantons  avoient  envoyé 
pour  commander  leur  armée  3 & 
ainfi  Lautrec  eut  le  tems  de  mettre 
l’argent  du  Roi  en  feureté  , & 
d’informer  fa  Majefté  du  péril  qui 
le  menaçoit.  Pour  marquer  la 
haine  que  le  Cardinal  de  Siore 
avoit  contre  les  François,  & l’im- 
patience qu’il  avoit  d’engager  les 
Suiilès  à:en  venir  aux  miains  avea 
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- eux  9 c’eft  qu’il  ne  voulut  pas  per- 
1 5l5  • mettre  que  les  conféderez  fe  joi- 
gniftènt  avec  eux , & qu’ils  reçuf- 
lent  un  fecours  de  fix  mille  hom- 
mes qui  leur  arrivoit. 

Les  remontrances  du  Cardinal  de 
Sion  avoient  eu  allez  de  pouvoir 
pour  faire  rompre  aux  Suiflèsj  la 
paix  qu’il  venoit  de  conclure 
mais  elles  n’eurent  pas  afles  de 
force  pour  leur  procurer  la  viétoi-' 
re  , & Dieu  permit  que  ces  peuples 
perdirent  la  bataille  , pour  les 
punir  d’avoir  manqué  de  foi  , & 
d’avoir  voulu  triompher  par  fur- 
prile  des  François  qui  ne  croyoient- 
plus  être  leurs  ennemis.  Ce  combat 
fut  un  des  plus  fanglants  & des 
plus  opiniâtrez , que  les  Suides 
*ayent  donné  depuis-  Jules  Cefar. 
Trivulce  pour  augmenter  la  gloire 
que  les  François  avoient  aquiffr 
en  cette  rencontre  a difoit  qu’ils- 
* avoient  combattu  contre  des 
Geans  , & non  pas  contre  des 
hommes.  François  I*  pour  monu^ 
ment  éternel  de  cette  tâmeufe  vic- 
toire , fit  conftruire  une  Chapelle 
au  lieu  où  la  bataille  s’étoit  don- 
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née  9 & la  fonda  , afin  que  l'on  y 1 
offrît  tous  les  jours  des  prières  & 1 S1  Sm 
des  facrifices  2 Dieu  pour  les 
aines  de  ceux  qui  étoicnt  morts  à 
fon  fervice  durant  ces  deux  joujs 
de  combat.  Nous  ne  pouvons  pat- 
fèr  fous  filence  que  le  Conné- 
table de  Bourbon  , Trivulce  & 
Alviane  , & le  Chevalier  Bayart 
contribuèrent  beaucoup  à la  vic- 
toire qui  fut  remportée  fur  les 
ennemis.  Le  Roi  pour  faire  hon- 
neur au  Chevalier  Bayart  , voulut  Le  Roi 
être  fait  Chevalier  de  fa  main  , & 
fa  Majeftc  reçut  de  ce  Seigneur 
l'épée  nue’  * & l'accolade  en  pre-  Bayart* 
fence  des  Princes  , qui  bien  loin 
« . de  concevoir  de  la  jaloufie  de  ce 
qu'un  fi  grand  honneur  avoit  été 
; fait  à Bayart  , au  contraire  ils  pa- 
'£  rurent  trés-fatisfaits  , & ils  regar- 
dèrent cette  avantage  cornue  une 
S reçompcnfe  deiie  à une  vertu  er- 
traordinaire. 

Le  Cardinal  de  Sion  qui  s'é* 
toit  fauve  à Milan  le  premier 
jour  de  la  bataille  3 fe  retira  en 
Allemagne  , voyant  que  fes  com* 
patriotes  lui  reprochoient  fes  raê- 
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T,  chans  confcils  & fes  pui (Tantes 
T/ ij.  folicitatioBS  , pour  les  engager  à 
rompre  avec  la  France  ; ils  le  Irai* 
toicnt  de  perfide  & de  traître  à fa: 
patrie  ; ils  lui  reprocho:enc  de  les 
avoir  facrifiez  à fa  haine  particu- 
lière & à fon  ambition  , & que  le? 
defir  qu'il  avoir  d'exercer  un  em- 
pire abfolu  fur  eux  , les  avoir  ex- 
pofez  à perdre  la  vie  , & le  Cardi- 
nal eut  obligation  au  Légat  de  ce- 

o%  O 

que  les  Suillès  ne  lui  firent  point» 
itntir-les  effets  de  leur  colçre  ôc 
de  leur  refientiinent , François  I. 
marcha  droit  à Milan  , qui  fe  ren- 
Rcdiic-  aufîi_  tôt  à lui  , ôi  ce  Prince  y» 

Milan .C  une  foperbe  entrée  à la  tète 
de:  deux  mille  hommes  d'armes  » 
& de  vingt-  quatre  mille  hommes 
de  pied  , qui  fuivoient  en  ordre» 
• de- bataille  : le  Château  refifta 
davantage , car  il  étoit  bâti  fur- 
des  pilotis  dans  un  fond  d'argilô 
rempli  d'eau  , enforte  que  la  pou- 
dre ne  pouvoit  faire  tout  fon  effet; 
mais  le  Connétable  de  Bourbon: 
conduifit  ce  fiege  avec  tant  d'a- 
drelfe , qu'il  fe  rendit  maître  bien- 
tôt de  la  place.*  Gu  dit  qu'un© 
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difpute  qui  arriva  entre  un  Saille 
& un  Soldat  Italien  , dans  laquel-  1 5 1 5m 
le  chacune  de  ce<  deux  nations 
s'interetfa  , fut  en  partie  caufe  de  > 
la  réduction  du  Château.  Pierre  de 
Navarre  eut  beaucoup  de  part  à la 
prife  de  Milan  ; car  il  eut  la  prin- 
cipale conduite  de  ce  fiege. 

Maximilien  Sforcc  fe  retira  c-n 
France  , apres  avoir  fait  fa  coin- 
pofition  avec  le  Roi.  Les  glo- 
rieux exploits  des  armes  de  fa 
Majefté  obligèrent  les  Souverains 
d'Italie  à faire  des  traitez1  de  paix 
avec  elle  * le  Pape  vint  faluer 
François  I.  à Boulogne  -3  où  il 
fut  fait  un  traité  entr'eux  > nom- 
mé le  Concodat , qui  n'eft  autre 
chofe  que  l'abolition  de  la  Prag- 
matique Sanéüon.-Par  cet  accord  Le  Jo- 
le  Roi.de  France  & fes  fuccelfeurs  ‘{J'j?* 
ont  droit  de  nommer  aux  Arche-  |aPrag- 
vêchez  j Evêchez  & Abbayes  , & mati  ^ 
le  Pape  & fes  fucceflçurs  fe  refer-  <UÎC  s*" 
vent  le  droit  d’Annate  s ou  le  re-  £tlon* 
venu  d'une  année  des  bénéfices 

1 y 

pour  l'obtention  des  Bulles.  Au- 
trefois les  Evêques  de  France  n'é- 
toient  point  obligez  à prendre  des 
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provisions  de  Rome  pour  leurs 
Prelatures  » & après  avoir  donné 
au  Pape  leur  confeflion  de  foi  * ils 
y étoienc  confirmez  5 c’eft  â^dire 
que  fa  Sainteté  leur  donnoit  un- 
certificat  comme  ces  Evêques  é- 
toient  dans  les  fentimens  ortho-» 
doxes  , & conformes  à la  doctri- 
ne de  l’Eglife.  Le  Parlement  de 
Paris  s’oppofa  avec  vigueur  à l’en-* 
regiftrement  du  Concordat  , le 
Procureur  General  de  la  Guefle 
montra  fon  zele  en  cette  occafion. 
Le  refus  de  cette  Compagnie  fâ- 
cha tellement  le  Roi  > qu'il  lui  ôta 
la  connoiflance  des  bénéfices  con- 
fiftoriaux  y & l’attribua  au  Grand 
Confeil  3 qui  vérifia  le  Concordat. 
Le  Pape  qui  vouloit  marquer  à 
François  I.  fa  reconnoilîance  de  ce 
qu’il  avoit  aboli  la  Pragmatique 
Sanction,  le  defira  gratiner  du  ti- 
tre d’Empereur  de  Gonftantinople; 
mais  fa  Majefté  le  remercia  , té- 
moignant qu’elle  fe  contentoit  de 
la  qualité  de  Roi  T.  C.  Le  Con- 
cordat fut  confirmé  par  le  Con- 
cile de  Latran , en  15  16.  On  pré- 
tend que  * le  Chancelier  Duprat  , 
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qui  vouloit  s'enrichir  des  biens  de 
l'Eglife  , engagea  le  plus  qu'il 
put  François  i.  à aboli*  la  Prag- 
matique Sanction  , parce  qu'il  fe 
perfuadoit  que  fa  Majefté  , en  é- 
tablififant  le  Concordat  auroit  foin 
de  lui  en  la  diftribution  des  prin- 
cipaux Bénéfices  du  Royaume  : 
joint  auflique  ce  Magiftrat  faifoit 
fa  Cou*  au  Pape  , & que  par  ce 
moyen-là  il  efpcroitde  fa  Sainteté 
le  Chapeau  de  Cardinal  3 ce  qui 
lui  fut  accordé  dans  la  fuite.  Ce 
fut  auifi  pour  faire  executer  fon 
(deiïein,  qu'il  obtint  la  commif- 
iîon  de  traiter  de-  la  Pragmatique 
Sanéfcion  avec  le  Cardinal  Pacy 
couiin  germain  de  Leon  X.  qui 
palïoic  pour  l'efprit  le  plus  fin  & 
le  plus  délicat  de  la  Cour  de 
Rome.  L'on  dit  que  le  Concordat 
avoir  produit  du  repos  à la  Chré- 
tienté , parce  qu'il  y avoir  tou- 
jours de  la  fimonie  dans  les  élec- 
tions , qui  paroi  lïoient  même  les 
plus  canoniques  , qu'il  y avoir 
des  brigues  qui  faifoient  du  fean- 
dale  , qui  faifoient  naître  des  pro- 
cès immortels  i qu'il  arrivoit  quel- 
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que  fois  qu'un  Evêché  vaquoit 
deux  ou  trois  fois  , 6c  que  Ton 
procédait*  à diverfes  élections  a 
avant  que  la  conteftatioii  formée 
fur  la  première-  eût  été  décidée. 

Le  Roi  après  avoir  pourvu  aux 
affaires  du  Milanez,  6c  après  avoir 
•lai  lié  au  Connétable  le  gouverne- 
ment de  ce  Duché  , prit  le  chemin 
de  France  , où  étant  arrivé , il  re- 
nouvel la  l'alliance  avec  les  Suiflès, 
qui  continue  encore  jufques  à 
prelent.  D’abord  il  n'y  eut  que 
huit  Cantons  qui  firent  cette  al- 
liance , car  les  cinq  autres1  firent 
au  commencement  difficulté  de  la 


ratifier  ; mais  comme  ils  connu- 
rent que  les  huit  qui  i'avoient 
lignée  , s'étoient  engagez  de  prêta- 
dre  les  armes  contre  les  refiiians  , 
ils  refblurent  de  fuivre  leur  exem- 
.ple,.  Sa  Mijefté  envoya  du  fe cours 
aux  Vénitiens  pour  recouvrer  les 
Villes  de  Breffè  6c  de  Veronne,  eii 
reconnoi fiance  de  .ce  qu'ils  l'a- 
voient  allifté  de  leurs  armes  dans 
l'expédition  de  Milan.  Lautrec  fe 
rendit  maître  de  ces  deux  Villes', 
qu'il  remit  auili- tôt  entre  les  mains 
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.^e  la  Seigneurie  de  Venife,  &c 
Thomas  de  Foix  Seigneur  de  Lef- 
cou  Ton  frere  .conquit  le  Duché 
dTJrbin  qu'il  rendit  au  Pape. 

Durant  que  toutes  ces  chofes  fe 
.palfoient  eu  Italie  le  Roi  d'An- 
gleterre fâché  de  ce  que  François 
J.  avoit  pris  le  jeune  Koi  d'Eco/îè 
fous  fa  prote&ion  , & qu'il  avoic 
■fait  une  alliance  étroite  avec  les 
Ecolfois  , méditoitde  faire  la 
guerre  au  Roi  T.  C.  avec  le  fe- 
cours  de  Ferdinand  V.  mais  la 
mort  de  ce  Prince  Espagnol  qui 
arriva  en  ce'  'tems-là  , arrêta  tous 
les  projets  de  Henry  Vl II.  On  dit 
que  Germaine  de  Foix  , que  Fer- 
dinand avoit  époufée  en  fécondés 
Jiopces  , dans  le  defîr  d’avoir  des 
^nfans.jdui  fît  prendre  un  brevage., 
.qui  TéchaufFa  de  telle  maniéré  , 
qu'il  en  eut  la  fièvre  dont  il  mou- 
rut. Jean  d’Albret  & Catherine  de 
Foix  a que  l'Arragonnois  ayoit  dé- 
pouillez de  la  Navarre , ne  lui 
furvécurent  pas  long-tems.  Les 
Navarrois  voulant  marquer  l'a- 
mour qu'ils  avoient  pour  leur 
Prince  naturel  fe  foulévcrcnc 


i/i;. 


Carac- 
tère du 
Cardi- 
nal de 
Xime- 
ncs. 


511  Histoire  de  France. 
contre  Charles- Quint  : mais  le 
Cardinal  Ximenes  , à la  folicita- 
tion  de  Vilalva  , fit  rafer  tous  les 
Châteaux  a les  Villes  & les  Pla- 
ces fortes  qui  pouv oient  refifter. 
Comme  ce  Cardinal  fit  une  grande 
figure  fous  le  Régné  de  Charles- 
Quint , & comme  c'étoit  Pâme  de 
fon  Confeil , 8c  celui  qui  donnoit 
le  premier  mouvement  à fes  grands 
dclfeins,  je  crois  qu'il  efl  à propos 
de  fçavoir  qui  il  ctoit,  & Ion 
origine  : ce  grand  homme  d'Etat 
ctoit  ne  de  bas  lieu  , il  avoit  été 
Cordelier  a mais  la  vivacité  de  fon 
efprit,  la  pénétration  de  fes  lumiè- 
res , la  force  & la  folidite'  de  fon 
jugement , le  rendirent  recomman- 
dable , & lui  acquirent  tant  de 
crédit  fur  l'efprit  de  la  Reine  Eli- 
zabeth de  Caftille  , qu’elle  le  fit 
fon  Confdïeur.  ]ulles  II-  lui  don- 
na enfuite  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal , & Charles-Quint  le  fit  fon 
premier  Mini  lire  > & fe  confia  fur 
lui  du  foin  & de  l'adminiftration 
des  affaires  ; cependant  fa  trop 
grande  ambition  , & la  maniéré 
imperieufe  dont  il  ufa  envers  les 

Grands , 
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Grands  , le  rendirent  extrêmement  — i 
odieux  , en  forte  qu'il  eut  befoin  15 1 5. 
de  tout  le  pouvoir  , & de  la  bien- 
veillance de  fon  maître  , pour  fc 
foûtenir.  Il  gouverna  neanmoins 
l'Efpagne  vingt-deux  ans  fous  les 
Régnés  de  Ferdinand,  d’ifibelle, 
de  Jeanne  , de  Philippe  & de  Char- 
les-Quint.  L'Hiftoire  de  ce  grand 
Miniftre  nous  eft  donnée  par  trois 
illuftres  Hiftoriens  , entre  lefquels 
excelle  Moniteur  Flechier  Evêque 
de  Nimes  , qui  dans  cet  ouvrage 
a joint  le  brillant  & la  force  des 
pen  fées  à la  pureté  du  ftile  & à 
la  délicatellè  de  l'expreffion  : & ce 
qu'il  y a d'admirable  , eft  qu'en- 
core  que  ce  fameux  Auteur  nous 
dépeigne  le  cara&cre  6c  les  ac- 
tions du  Cardinal  Ximenes  avec 
tous  les  traits  les  plus  hardis  , & 
l'éloquence  la  plus  mtjeftueufe* 
la  vyerité  n'y  eft  point  altérée  * 

& on  la  voit  briller  dans  tout 
i fon  éclat. 

François  1.  durant  que  la  guerre  . 

I.  fe  faifoit  en  Italie  , vouluf  faire  ^ 
f la  paix  avec  l'Archiduc  d'Autri-  l51^ 
che  par  un  mariage  de  fa  fille 
Tome  I K O 
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aînée  avec  lui  j mais  ce  traitq 
777é.  n'eut  point  d'execution  > car  la 
mort  de  Ferdinand  engagea  Char-  * 
les-Quint  d'aller  prendre  poiFemon 
de  Fes  Etats  en  Efpagne.  Cet  ac- 
cord avoit  été  fait  à Noyon  le 
1 5.  Aouft  entre  Artus  Gouffier  du 
côté  du  Roi,  & Antoine  de  Crouy 
Seigneur  de  Chiévres  ftipulanc 
pour  l'Archiduc. 

La  mort  de  Ferdinand  & quelque 
fédition  arrivée  à Naples  , étoient 
des  occafions  favorables  a Fran- 
çois I.  de  faire  quelque  entreprife 
fur  le  Royaume  de  Naples  ,*  mais 
la  defcente  de  l'Empereur  avec 
mille  hommes  , tant  Allemands 
qu'Efpagnols  , quatorze  mil  Suif- 
ies  , 8c  cinq  mille  chevaux  Fran- 
comtois  au  lecours  de  Veronne  & 
de  BrelTe  > que  les  François  & des 
Vénitiens  tenoient  alors  affiegec  * 
en  arrêta  l’execution  : cependant 
ces  deux  Villes  dans  la  fuite  , 
comme  nous  avons  dit , furent  ré- 
duites fous  l'obeillànce  des  Fian- 
çois  , * qui  les  mirent  entre  les 
mains  des  Vénitiens.  1 Empereur 
ayant  obligé  les  François  de  fe 
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retirer  dans  le  Milanez  , voulue 
affieger  Milan  , le  Cardinal  de 
Sion  &.  quelques  bannis  de  cette 
Ville  flattoient  ce  Souverain  de 
l'efperance  de  s’en  rendre  maître  -, 
mais  Albert  Peter  qui  conduifoit 
treize  mille  Suides  & G ri  Tons  , re- 
nouvclla  les  forces  , & releva  le 
courage  des  Milanois , & le  Con- 
nétable de  Bourbon  pourvut  de 
manière  à la  feureté  de  leur  ville, 
qfu'il  obligea  l'Empereur  de  quit- 
ter fon  entreprife.  François  J. 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus"  rien  à 
craindre  pour  le  Milanez  , en  re- 
tira le  Connétable  , & y mit  Odet 
de  Foix  & Lautrec  à fa  place  , 
ce  qui  fut  un  des  fiijets  de  plainte 
de  ce  Prince  contre  le  Roi  , dont 
il  abandonna  les  intérêts  dans  la 
lui  te  , pour  fuivre  le  parti  de 
Charles- Quint.  Quelques-Uns  veu- 
lent que  ce  fut  le  Connétable  qui 
fuplia  François  I.  de  lui  permet- 
tre de  revenir  en  France,  parce' 
qu'il  prévoyoit  que  le  Milanois 
ne  demeurcroit  pas  long-terh$  en 
la  poilèlîion  de  ce  Souverain  : 
d'ailleurs  il  éroit  trés-mal  fatisfait 
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da  Pape , qui  lui  avoir  manque 
pluficurs  fois  de  parole  , & dont 
il  ne  reçut  aucune  raifon  , quel- 
que plainte  qu'il  en  eût  fait.  Lau- 
trec  prit  Breiïè  , qu'il  remit  entre 
les  nuins  des  Vénitiens  , pour  Ja- 
tisfaire  au  traité  j enfuite  il  fe  ren- 
dit maître  de  Veronne  , où  com- 
matidoit  pour  l'Empereur  Marc- 
Antoine  Colonne.  On  remarque 
qu'en  ce  tetne-là  il  fe  fit  un  com- 
bat de  fix  François  contre  fix 
Efpagnols  3 dans  lequel  les  Fran- 
çois eurent  tout  l'avantage. 

Leon  XL  qui  étoit  fort  con- 
tent de  ce  que,  François  I.  lui 
avoit  fait  remettre  entre  fes  mains 
le  Duché  d'Urbin  par  Thomas 
de  Foix  , fit  Alliance  avec  la 
France  , qui  fut  confirmée  , parce 
que  Sa  Sainteté  tint  fur  les  fonts 
de  Baptême  François  Dauphin. 

Le  Pape  joui liant  de  quelque 
paix  dans  fes  Etats , voulut  enga- 
ger les  Princes  Chrétiens  à fe 
croifer  , poiiï  aller  en  la  Terre- 
Sainte  contre  les  Infidèles  a & elle 
fit  publier  par  tout  de  grandes 
Indulgences  pour  ceux  qui  entre- 
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prend roicnt  le  voyage.  L'ordre  de  ■ 
les  annoncer  aux  peuples  fat  don-  iji$, 
né  aux  Dominiquains  en  Alle- 
magne , quoique  les  Auguftins  au- 
paravant fulfent  en  poileffion  d'en 
être  les  prêconifeurs  i & c'cft  cette 
prédilection  qui  donna  lied  à 
Martin  Luther  , qui  écoit  de  cet 
Ordre  , de  déclamer  contre  les 
Indulgences  , pour  fe  vanger  de 
ce  que  fa  Sainteté  avoit  préféré  les 
Dominiquains  aux  Anguftins  : 
mais  fon  zele  indifcret  alla  plus 
loin  * & il  ola  attaquer  les  dog- 
mes de  la  Religion  , fans  en  é- 
pargner  lesmyfteres  les  plus  faints 
& les  plus  auguftes.  Luther  fa-  Martin 
meux  hereiiarque  , qui  infeéta  j*m^c 
toute  l'Allemagne  de  fes  opi-  \cri  l" 
nions  erronees  , prit  nailiance 
dans  l'iflebe  Ville  de  Saxe  , & a- 
prés  avoir  long  tems  porté  l'habit 
de  l'Ordre  des  Auguftins  > il  for- 
titde  fon  Cloître  pour  fe  vanger 
de  ce  que  Leon  X.  comme  nous 
avons  dit  , avoit  à i'exclulion 
des  Auguftins  donné  aux  Dpmi- 
niquains  la  commiflion  de  prê- 
cher les  Indulgences  que  fa  Sain- 

O iii 
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télé  accordoit  à ceux  qui  s'cn- 
rolleroient  avec  les  Croifez.  D'a- 
bord Luther  ne  jetta  pas  tout 
fon  poifon  , il  Te  contenta  au 
commencement  d’inyeéfciver  con- 
tre la  corruption  des  moeurs  des 
Ecelefiaftiques , contre  les  abus  & 
les  defordres  qui  s’étoient  gliflèz 
dans  la  difcipline  de  l'Eglife  j 
enfui  te  il  fe  déchaîna  Contre  les 
Indulgences  &c  contre  les  abus 
qui  pou  voient  ^'y  commettre.  Il 
attaqua  la  pui (lance  du  S.  Siège., 
& s'efforça  de  la  détruire  , tant 
par  fes  prédications,  queparfes 
écrits  : c'étoit  en  effet  cette  auto- 
rité feule  > qui  pouvoir  fervir 
de  barrière  aux  emportemens  de 
Luther  , & qui  étoit  capable  de 
le  contenir  , 6c  de  le  ranger  à fon 
devoir  : mais  enfin  cet  heretique 
après  avoir  inutilement  tenté  d’ap- 
paifer  la  colere  du  Pape  , & Je  ré- 
concilier avec  la*  Cour  de  Rome  , 
parce  qu'il  l’avoit  joiiée  trop  long- 
tems  , 6c  fe  voyant  appuyé  de 
quelques  Souverains  d’Allemagne, 
il  prêcha  plufieurs  herefies  , qui 
ne  jecterent  dans  la  fuite  que  des 
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femeiices  trop  funeftes  & trop 
dangereufes  , & qui  n’ont  eu  que 
trop  de  feétateyrs  & trop  de  par- 
ti fans.  Pour  connoîrre  le  vérita- 
ble caradbere  de  Luther  , & prou- 
ver que  le  feul  libertinage  l'a^ 
voit  engagé  à fe  feparer  de  l'Eglife 
Romaine  A il  fufïira  de.  dire  que 
pour  contenter  Tes  defirs  & fatis^ 
faire  à fa  paffion  , il  époufa  Car- 
therine  Bere  Religieule  , qu'il 
a voit  enlevée  du  Monaftere  de  Ni- 
mique.  La  (in  de  fa  vie  fut  ex- 
traordinaire 3 car  après  avoir  faic 
la  débauche  un  foir  , on  le  trouva 
Je  lendemain  mort  dans  fon  lit. 
Luther  11'admettoit  point  la  tran- 
fubftantiation  dans  le  Sacrement 
de  l'Euchariftie  ; c'eft  à- dire  , qu'il 
croyoic  que  la  fubftance  du  pain 
& du  vin  y reftoit  , quoique  le 
Corps  de  Jésus-Christ  y demeu- 
rât. Il  avoit  détruit  l'ordre  hié- 
rarchique dans  l'Eglife  , il  n’en 
vouloir  plus  reconnoître  le  Pape 
pour  Chef,  ni  pour  Vicaire  de 
Jésus- Christ  j il  abolit  les  cere- 
monies de  l'Eglife  , il  combattit 
le  culte  & la  vénération  que  les 
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— Catholiques  ont  pour  les  Images 

6.  des  Saints  * il  n'admit  point  le 
Purgatoire , & il*  enfeigna  qu'il 
fuffiioit  de  croire  pour  être  fauvé, 
& que  la  Foi  procuroit  feul  nô- 
tre falut  , fans  y employer  les 
bonnes  œuvres  : en  forte  que  fui- 
vant  le  fentiment  de  Luther  , les 
hommes  les  plus  corrompus  & 
les  plus  criminels  peuvent  être 
fauvez  , pouryeu  qu'ils  croyent 
nos  myfteres.  Les  fauteurs  de  l'he- 
refie  de  cet  apoftat  font  divifez  en 
plufieurs  fedes  , en  Zuingliens  i 
Carloftadiens,  Anabaptiftes,  Con- 
feffionniftes  & plufieurs  autres. 
Cette  grande  diverfitc  d’opinions 
ne  fait  que  trop  connoître  leur 
fauflèté.  Perfonne  ne  révoqué  en 
doute  que  Luther  n'ait  été  un 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon 
tems  , qu'il  n'ait  eut  l'efprit  vif 
pénétrant  , que  fon  genie  n'ait 
été  fort  élevé , d'une  yafte  éten-* 
due  , & pourvu  de  lumières  ex- 
traordinaires i il  avoit  une  grande 
facilité  de  s'énoncer  , il  étoit  é- 
loquent , & fort  dans  la  difpute* 
& il  regenta  la  Théologie  dans 
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Virtemberg  capitale  de  la  Saxe  - - , 
ÿ avec  réputation  , mais  Ton  doit  \^\C, 
auflî  convenir , qu'il  abufa  de  Tes 
.talens  , & que  fa  fcience  l'avoit 
tellement  rempli  de  bonne  opi- 
y;-  nion  de  lui  même  * qu'il  fe  per- 
fuadoit  que  perfonne  ne  l'égaloit  * 
ni  en  mérité  3 ni  en  doctrine  : il 
ne  vouloit  foufrir  ni  compag- 
non , ni  maître , & l'indépendance 
qu'il  affe&oit  le  plongea  dans 
tous  les  defordres  imaginables. 

Ce  fut  Frédéric  de  Saxe  qui  fut 
caufe  en  donnant  fa  prote&ion 
K à Luther  dans  fes  Etats  , & en 
lui  permettant  de  profefler  la 
Théologie  publiquement  dans  Vir- 
temberg , que  fon  herefie  fit  tant 
de  progrès.  On  dit  qu'il  en  ufa 
ainfi  par  la  crainte  qu'il  ayoit 
» de  l'Empereur  , & à caufe  de  l'i-' 
nimitié  qu'il  avoit  pour  le  Pape  * 
fondée  fur  les  exactions  qu'il  fai- 
foit  dans  fes  Etats  & de  fes  entre- 
prifes  fur  fon  Duché.  On  dit  auflî 
que  le  Duc  de  Saxe  foûtenoit 
Luther  j parce  qu'il  enfeignoit  fes 
dogmes  > Virtemberg  , la  capi- 
tale de.  fes  Etats.  La  do&rine 
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_ de  cet  herefiarque  plût  aux  Ec- 
6.  défi  aftiques  > parce  qu'elle  leur 
donnoit  la  liberté  de  Te  marier  , 
& de  pollèder  des  bénéfices  , fans 
être  obligez  de  vivre  dans  le  cé- 
libat j & aux  feculiers,  parce  qu'el- 
le ôtoit  les  jeûnes  & l’obligation 
de  fe  confeilèr  : cette  obligation 
ne  peut  néanmoins  être  fâcheufe 
qu’à  une  perfonne  engagée  dans  le 
crime  on  la  doit  regarder  corne 
un  frein  qui  retient  les  hommes 
dans  leur  devoir  ôc  qui  les  empêche 
de  commettre  des  crimes.  Les  prin- 
ces embralFant  cette  religion  , 
s’afranchirent  de  la  pui  (lance  du 
Pape  i ce  qu’ils  trouvèrent  agréa- 
ble , parce  qu’ils  fe  perfuadoient 
que  fon  autorité  donnoit  quelque 
atteinte  à la  leur  , & qu’elle  empê- 
choit  l’execution  de  leurs  dellèins 
ce  qu’ils  ne  devroient  pas  crain- 
dre neanmoins  , puifque  tout  le 
pouvoir  du  Pape  ne  s’étend  que 
îur  le  fpiriruel , &c  non  pas  fur  le 
temporel.  Le  Duc  de  Saxe  ne  fut 
pas  long-tems  fans  fentir  les  ef- 
fets de  la  colere  divine  $ car  Dieu 
permit  qu’en  15  47,  il  fut  entje- 


rement  défait  par  lJEmpereur  , & - - 

fait  prifonnier  i & que  pour  fau-  ïji6v 


ver  fa  vie  , & la.  plupart  des  Pla- 
ces de  Saxe  , il  fut  obligé  de  lui 
en  abandonne»  la  capitale.  L U* 
niverflté  de  Paris  qui  a toujours 
été  attachée  à la  défenfe  des  vé- 
ritables maximes  > déclara  que  le 
Pape  avoit  eu  raifon  de  condam- 
ner les  opinions  de  Luther  , com- 
me étant  erronnoes  & heretiques, 
fa  doctrine  n'étanf  point  puifée 
dans  la  véritable  fource  3 c'eft 
à-dire  dans  les  livres  faints  3 & 
lî'ëtant  pas  conforme  aux  fenti- 
mens  & à la  doéhine  des  Peres* 
de  PEglife  , mais  ayant  été  for* 
mée  daus  les  Commentaires  des/ 
Huilites  , des  Vaudois , & de  quel- 
ques autres  heretiques  qui  avoient 
déjà  été  condamnez  au  paravant. 

• Pour  retourner  aux  affaires  de 
France  , ie  Roi  qui  prenoit  un 
iîngulier  plaifir  à faire  fentir  les  Secours 
effets  ode. £a  proteftioiv  aux  Princes  Fr*" 

fes.  alliez  jp  Envoya  cette  année  5e  * “ , 
Giftcrn  d,e  Brezé  Prinfce  de  Fon-  Darne! 
quarmont  , avec  deux  mille  hora--  marcq. 
mes  de  pied  au  fecours  de  Chrif- 
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— tierne  I.  Roi  de  DannemarK  cen- 
6.  tre  les  révoltez  de  Suede.  Ces 
troupes  Françoifes  eurent  quel- 
ques avantages  au  commence- 
ment fur  leurs  eqntmis  j mais  en- 
fin elles  perdirent  une  battaille  , 
ayant  etc  abandonnées  par  les 
Danois  , ce  qui  les  obligea  de 
$'cn  retourner  en  France  , apres 
avoir  feulement  remporté  la  gloire 
d'avoir  fecouru  ces  peuples.  En 
lyiz.  nous  verrons  l'effet  que 
fit  un  autre  fecours  que  la  Fran- 
ce envoya  aux  Danois. 

Le  Roi  voulant  reconnoître  le 
Pape  qui  lui  avoit  envoyé  Lau- 
rent de  Medicis  fon/neveu  , pour 
tenir  en  fon  nom  François  Dau- 
phin fur  les  fonts  de  Baptême  > 
& pour  lui  marquer  aufli  que 
fon  intention  étoit/.  d'entretenir 
amitié  & intelligence  avec  lui  > 
procura  à fon  neveu  l'alliance 
avec  Magdelaine  fille  de  Jean 
Comte  d'Auvergne  & de  Jeanne 
fœur  de  François  de  Bourbon 
Comte  de  V endôme  , qui  mou-> 
rut  à Verceil  peu  de  tems  après 
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que  le  Roi  Charles  VIII.  fut  de 
retour  de  Naples  , çomme  nous 
ayons  remarqué.  De  ce  mariage 
eft  venue  Catherine  de  Medicis 
époufe  de  Henry  II.  & mere  des 
trois  derniers  Rois  de  la  Race 
des  Valois  , & pour  furcroic  de 
génerofité  , François  I-  remit  en- 
tre les  mains  de  fa  Sainteté  l’écrit 
par  lequel  il  s’étoit  engagé  de 
rendre  Rhege  & Modene  au  Duc 
de  Fcrrare,  ce  qui  plût  extrême- 
ment à fa  Sainteté  , car  fon  def- 
. fein  étoit  de  les  retenir.  Le  Roi 
envoya  en  ce*  tems-là  en  Angle- 
terre le  Seigneur  du  Bellay  Lan- 
gey  > pour  effacer  les  mauvaifes 
impreflions  que  l’on  avoit  don- 
nées à Henry  VIII.  fur  la  con- 
quête du  Milanez  ; ce  qui  con- 
tenta tellement  ce  Prince  , qu’il 
protefta  de  ne  vouloir  plus  por- 
ter fes  armes  contre  la  France: 
6c  lorfque  le  Roi  d’Efpagne  , qui 
étoit  parti  de  l’Eclufe  pour  aller 
en  Flandre  recevoir  les  obéiffan- 
ces  6c  les  hommages  de  fes  nou- 
veaux fujets  j étant  débarqué  à 
Douvre  , fous  prétexté  de  la  tero- 
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~ pête.  Henry  VIII.  le  reçue  mag- 
1/17.  nifiqucmenc  > mais  quand  il  vou- 
lue renouveller  Tes  foupçons  & 
fes  ombrages  fur  l'établi  fiément 
4e  fa  Majefté  T.  C.  en  Italie  y 
il  Iqi  témoigna  qu'il  ne  vouloir 
rompre  avec  aucun  de  fes  voifins. 

La  trop  grande  élévation  de 
Selim  Sultan  des  Turcs  , & les 
avantages  confiderables  qu'il  a- 
voie  remportez  fur  Tes  ennemis > 
joints  à la  foiblelîè  de  la  Hon- 
grie- , qui  étoit  entre  les  mains 
d'un  Roi  pupille  , gouverné  par. 
des  Miniftres  , entre  lefquels  re-- 
gnoic  la  méfintelligence  , & joint 
auiîi  à i'impuifi'ance  où  fe  trou-. 
vou  alors  réduite  l'Italie  par 
toutes  les  guerres  dont  elle  avoir 
été  agitée  depuis  ..un  tres-long- 
tems  , faifoit  craindre  pour  le 
repos  de  la  Chrétienté.  Bajazet 
Fur,  la  fin  de  Tes  jours  méditoit 
de  faire  monter  fur  le  Trône  deé 
Ottomans  Aehmat  Ton  ‘fils  aîné* 
mais  Selim  Ton  cadet  qui  pré- 
voyoitee  defièin  > étant  appuyé 
des  JanniiTaires  , contraignit  foir 
pere.  de  lui  ccder  L'Empire,  dés, 
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fou  vivant.  Ce  jeune  Prince  ne 
fe  fut  pas  plutôt  mis  en  pollèf- 
fioi^  de  ^a  Couronne  5 qu'il  fit 
mourir  par  le  poifon  Bajazet , & 
fie  périr  par  le  fer  fon  frere  A- 
chmat , & enfuite  il  fit  la  guerre 
aux  Aduliens  , qu'il  défie.  Il  porta 
les  armes  contre  le  Roi  de  Perfe, 
dont  il  demeura  vainqueur  dans 
une  bataille  : il  le  rendit  maître 
de  Tauris , & de  la  plus  grande 
partie  de  la  Perfe  , extermina -les 
Sultans  d'Egypte  & de  la  Syrie  j 
ce  qui  fit  craindre  aux  Princes 
Chrétiens  que  ce  Souverain  con- 
tinuant fes  conquêtes  , ne  fe  vou- 
lût rendre  maître  de  toute  l'Euro- 
pe : Mais  Dieu  qui  diipofe  des 
vies  des  Princes  comme  il  veut, 
& qui  fe  plaît  à renverfer  & à 
abbacre  les  têtes  les  plus  élevées 
& les  plus  orgueilleufes  , permit 
que  Selim  1.  à fon  retour  de 
Conftantinople  , mourût  d'un  ul- 
céré aux  reins  l'an  le  8. 

de  fon  empire.  Sa  mort  diffipà 
là  crainte  des  Chrétiens. 

La  France  fouffrit  une  fâcheu- 
fe  difgrace.  cette  année  en  per- 
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h.  - dant  Jean  Jacques  Trivulce  , qui 
1517.  mourut  de  d épiai  (îr  à Chartres» 
de  ce  qu’au  lieu  de  recevoir  des  re- 
compenfes  pour  les  grands  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat  4 
il  fut  maltraite  de  paroles  par 
François  I.  à la  fufcitation  de 
la  Reine  fa  mere , qui  n’aimoit 
point  ce  Seigneur  , quoique  ce 
fût  un  des  plus  braves  hommes 
de  fon  tems  > il  s’étoit  trouvé  à 
huit  batailles  rangées  On  repro- 
choit à Trivulce  d’avoir  accepté 
un  droit  de  Bourgeoise  pour 
toute  fa  Maifon  parmi  les  Suif- 
fes  j on  lui  reprochoit  encore 
d’avoir  fait  prendre  parti  à fes 
deux  neveux  dans  l’armée  des 
Vénitiens  3 & d’avoir  favori fé 

l’évafion  da  Pape  , lorfque  n’é- 
•'  tant  encore  que  Cardinal  il  fut 
N"fait  prifonnier  à la  bataille  de  Ra- 
venne  : à l’âge  de  quatre  vingts 
ans  il  paifa  les  Alpes , pour  al- 
ler à la  Cour  de  France  jufti*» 
fier  fes  a&ions  , mais  il  y receut 
fi  peu  de  fatisfa&ion  , qu’il  en 
‘ l mourut  4e  déplaifir. 
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La  nai  (lance  de  Henry  qui  rég- 
nera fous  le  titre  de  Henry  II.  ^ N* 
fît  naître  la  paix  entre  la  France  ISI$* 
& l'Angleterre  , Henry  VIII.  Naif- 
ayant  tenu  ce  Prince  fur  les  Fanee  ^ 
Fonts  de  Baptême.  Entre  les  ar-  ^ 
ticles  de  cette  paix  011  arrêta  le  * 
mariage  de  Marie  fille  du  Roi 
d'Angleterre  avec  François  Dau- 
phin. Henry  VIII.  promit  à Fran- 
çois I.  de  lui  rendre  la  ville  de 
Tournay  , qui  avoit  été  prife  fous 
le  Régné  de  Louis  XII.  Cet  ac- 
cord fut  confirmé  par  ces  deux 
Rois  en  1520.  lors  qu'ils  fe  vi- 
rent à Ardres  & à G 11  y nés  , un 
peu  auparavant  la  nomination  de 
Charles-Quint  à l'Empire.  Ce 
traité  fut  négocié  entre  Bonnivet 
favori  de  François  I.  qui  étoit  , 
beaucoup  plus  propre  pour  le  ca- 
binet que  pour  la  guerre  3 & le 
Cardinal  Volfey  Commitfàire  nô- 
mé  par  le  Roi  d'Angleterre.  Tour- 
nay fut  mife  entre  les  mains  de 
François  I.  après  que  le  Maré- 
chal de  Châtillon  eut  donné  aux 
Anglois  les  aflèurances  & les 
otages  dont  on  étoit  convenu.  On 
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remarque  que  ces  deux  Monar- 
ques fe  rendirent  leurs  vifites 
fans  gardes  i mais  que  cette  fran- 
chiie  ôc  bonne  amitié  ne  durèrent 
pas  long-tems  par  la  faute  de 
Henry  VIII.  dont  le  cœur  ôc 
les  fentimens  étoient  plus  diflï- 
mulez  ôc  plus  cachez  que  ceux 
de  François  I.  qui  paila  toujours 
pour  un  Prince  franc  3 noble  » 
genereux  & religieux  dans  fes  pa- 
roles Ôc  dans  fes  promelfes.  Henry 
vin.  au  contraire  perdit  bien- 
tôt la  mémoire  de  tout  ce  qu'il 
avoit  promis  à fa  Majefté  T.  C. 
car  il  s’engagea  avec  Charles  Duc 
d'Autriche  , de  lui  prêter  fecours 
contre  elle  , au  préjudice  du  traité 
de  paix  que  ces  deux  Souverains 
avoient  fait  enfemble  l'année  pré-» 
cedente.  On  croit  que  ce  fut  à 
la  follicitation  d'Anne  de  Bolen  , 
qui  commençoit  alors  d'avoir  du 
crédit  fur  l'efprit  de  Henry  VIII. 
ôc  qui  lui  avoit  fait  faire  divor- 
ce avec  la  Reine  fa  légitimé  épou- 
fe  , ôc  rompre  avec  le  Pape  > & 
qui  le  fit  enfin  changer  de  Re- 
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ç Iigion.  François  1.  devoir  fe  dé- 
fier de  Henry  VIII- car  il  vou- 
,0*  lut  avoir  la  balance  entre  lui 
& Charles  d'Autriche,  & les  o- 
, bliger  à pancher  du  côté  où  il 
\ les  vouloit  poufièr.  En  effet  on 
I obferva  que  fur  le  haut  de  la  por- 
r te  du  lieu  de  la  Conférence, 

5 ce  Roi  avoit  fait  mettre  la  figure 
d'un  Archer  avec  ces  paroles  : 
Qui  L* Accompagne  efi  maître. 

( l . Le  commencement  de  cette  an- 
; \ née  fut  fort  malheureux  à Fran- 
jf!  ço'is  I.  car  en  fe  divertiflant  la 
veille  des  Rois  avec  lès  courti- 
c ' fans  à Romorentin  , & jouant 
j avec  eux  à coups  de  pelotons  de 
' : neige , un  Seigneur  étourdi  jetta 

5 du  haut  d'une  fenêtre  en  bas  un 
tifon  , qui  tombant  fur  la  tête  du 
j ' Rçi , lui  fit  une  blelfure  fi  con- 
fiderable  , que  les  Chirurgiens  en 
defefpererent  quelque*  tenus  $ & 
comme  l'on  avoit  fait  courir  dans 
[ l'Europe  que  ce  grince  étoit  mort*, 

' | on  fut  obligé  de  le  faire  voir 
U P . au*  Ambalfadeurs  des  Princes  é- 
trangers  qui  étoient  à la  Cour , 
aufïï-côc  que  fa  famé  lui  eut  per- 
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mis.  Ce  Souverain  étoit  fi  clé- 
ment 6c  fi  bon , qu'il  ne  voulut 
jamais  que  l'on  maltraitât  celui 
qui  avoit  été  caufe  de  ce  Fâcheux 
accident. 

La  mort  de  l'Empereur  Maxi- 
milien changea  bientôt  les  affai- 
res  de  face  dans  l'Europe.  On 
attendoit  de  grandes  brigues  dans 
Péle&ion  qui  fe  devoir  Faire  d'un 
Empereur.  Deux  concurrens  il- 
luftrés  en  naifiànce  , & puiflâns 
en  force  , briguoient  l'Empire , 
François  I.  Roi  de  France  j & 
Charles- Quint  Roi  d’Efpigne  5 
chacun  de  ces  deux  Souverains*  fe 
promettoit  de  remplir  la  place 
de  Maximilien.  François  I.  venoit 
de  remporter  une  victoire  figna- 
lée  contre  les  Suilïès  à la  ba- 
taille de  Marignan  â Tes  conquê- 
tes dans  l'Italie  étoient  en^er^ 
dans  le  fouvenir  des  peuples.  Ce 
Prince  écoit  voifin  de  l'Allema- 
gne , il  avoit  plus  d âge  que  fou 
concurrent , plus  de  réputation  6c 
plus  d’experience  dans  les  armes, 
il  avoit  déjà  donné  des  marques 
de  fa  valeur  6c  de  fa  conduite 
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| il  étoit  pui  liant  en  hommes  & en 
'4  argent  ; il  efperoic  que  les  libé- 
ralités qu'il  répandroit  dans  l'Al- 
lemagne j acheveroient  de  faire 
ce  que  fon  mérité  particulier  & 
fi.  lès  quali tez  excellentes  avoient 
ébauché.  Il  promettoit  au  Pape 
& aux  Princes  Chrétiens  , que 
s'il  goiivoic  jamais  parvenir  à 
l’Empire  > il  employeroit  toutes 
lès  forces  contre  l'ennemi  de  la 
Chécienté  , & qu'il  efperôit  ré- 
duire tous  les  Etats  du  Turc  fous 
fon  obeïllànce.  Charles  - Quint 
d’un  autre  côté  s’appuyoit  fur 
les  grandes  Terres  qu’il  avoit 
dans  l'Empire  , lur  fa  Maifon 
qui  eft  originaire  Allemande  j il 
fai  foie  valoir  le  mérité  de  fes 
ayeuls  , fes  alliances  avec  les  Sou- 
verains d'Allemagne  , 8c  il  s'ap- 
puyoit  fur  les  brigues  8c  fur  les 
intelligences  particulières  qu'il 
entretenoit  dans  leurs  Cours.  C'é- 
toient  en  effet  les  plus  confide- 
rablçs  moïens  que  ce  Roi  em- 
ployait pour' faire  réüQîr  fes  def- 
leins  j car  François  J.  qui  croyoit 
I que  fes  prétentions  n’étoient  point 
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*“  au  delliis  de  fon  mérité  , ne'rem- 
voit  pas  toutes  fortes  de  reflorts , 

& ne  faifoiq  pas  agir  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  rompre  les 
mefures  de  fon  adverfaire.  Le  . 
Confeil  du  Roi  de  France  n'é-  \ 
toit  pas  fi  fin  , ni  fi  vigilant , ht 
fi  adif  que  celui  de  Charles- 
Quint.  Le  Cardinal  Xime^s  é- 
toit  un  grand  Adeur  ei*  cette 
Scene  , & Charles  de  Croüy  Seig- 
* neur  de  Chievres  qui  avoir  été 
Gouverneur  du  Roi  d’Efpagne,  fut 
un  de  ceux  qui  agirent  le  plus 
en  cette  occafion.  Maximilien 
avant  fa  mort  avoir  procuré  à 
Charles-Quint  tant  d'intelligen- 
ces en  Allemagne , quil  auroit 
été  déclaré  Roi  des  Romains  , fi 
cet  Empereur  avoit  encore  vécu 
*.  quelque  tems  l'on  doit  con- 
venir que  ces  moyens  feuls  firent 
obtenir  l'Empire  à Charles- Quint* 
& en. privèrent  François  1.  Ce 
Monarque  n'oublia  pas  d'envoyer 
des  Amballàdeurs  dans  toutes  les 
Cours  des  Electeurs  3 pour  obte- 
nir leurs  fuffrages.  L'Amiral  Bon- 
nivet  s'acquitta  bien  de  fa  Corn- 
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million.  L'Archevêque  de  Treves 
& le  Marquis  de  Brandebourg  15 
paroi  lloient  dans  les  interets  de 
la  France.  Ces  deux  Princes  fe 
promettaient  encore  d’y  attirer 
l’Archevêque  de  Mayence  j ce- 
pendant  le.  Marquis  de  Brande- 
bourg fe  trouva  contraire  à Fran- 
çois i.  parce  que  l'Efpagnol  l'a-  • 
voit  déjà  engagé  dans  Tes  inte- 
rets > en  lui  faifant  tenir  une 
Tomme  très  - coniiderable.  Le 
Pape  ne  fe  déclara  point  pour  le 
Roi  de  France  , parce  que  Lautrec 
Viceroy  de  Milan  n'en  avoic 
pas  agi  avec  fa  Sainteté  comme 
il  devoit.  Il  eft  vrai  qu'elle  ne 
follicitoit  pas  pour  Charles- 
Quint , car  elle  craignoit  éga- 
lement la  puilfance  de  ces  deux 
Rois.  Les  Ambalfadeurs  de  ces 
deux  Souverains  paroi  (loient  faire 
leurs  brigues  & leurs  folicita- 
tions  fans  aigreur  , & avec  toute 
la  modération  poflible  : cepen- 
dant la  fuite  ne  fit  que  trop  con- 
noître  , que  chacun  agilloit  en 
cette  occafionde  tout  fon  pouvoir, 
qu'il  n'y  épargnoit  r-icn  , & qu'il 
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faifoit  Tes  plus  puiffans  efforts 
pour  parvenir  à l'Empire  \ 8c 
principalement  Charles  Quint  , 
Prince  ambitieux  , qui  avoit  jet- 
te il  y avoit  long-tems  les  fon- 
demens  de  fon  entreprife , & qui 
étoit  trop  fier  pour  en  avoir  le 
démenti.  En  effet  il  fit  paflèr  une 
armée  proche  de  Francfort  , fous 
prétexté  d'empêeher  qu’on  ne  fit 
violence  aux  fuifrages  j mais  en 
effet  pour  intimider  le  Duc  de 
Saxe,  qu’il  fçavoit  avoir  formé 
des  deifeins  pour  l’Empire  5 8c 
ces  troupes  produi firent  tout  ce 
que  Charles  Quint  pouvoir  efpe- 
ter  : car  il  fut  proclamé  Empereur 
le  11.  Juillet  , 8c  en  fuite  il  alla 
fe  faire  couronner  à Aix  la  Cha- 
pelle , après  avoir  laide  l’Autri-* 
che  & fon  patrimoine  à fon  frere 
Ferdinand.  Leon  X.  traita  favo- 
rablement Charles-  Quint  : car 
bien  qu’il  fût  incompatible  de 
tenir  l’Empire  8c  le  Royaume  dé 
Naples  , fa  Sainteté  leva  cette 
difficulté  , à condition  que  cet 
Empereur  & fes  fuccelTeurs  lui 
feroient  tous  les  ans  un.  prefent 
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d’une  hiquçnée  blanche  tk.  de 
fcpc  mille  ducas  par  maniéré  de  jj  r^. 
redevance.  François  1.  efperoit  ' \ 
que  les  Suillès  vers . qui  il  avoit 
envoyé  le  Seigneur  Lamer , s’em- 
ployeroient  auprès  des  Electeurs 
pour  les  engager  à lui  accorder 
leur  fu tirage  i mais  ils  avoicnt 
des  rai  Tons  de  politique  , qui  les 
empêchoient  de  latisfairc  à ce  qiié 
le  Roi  defiroit  d’eux  : éc!  comme 
à la  bataille  de  Marignan  ils  n’a- 
voienc  que  trop  à leur  defavan- 
tage,  éprouvé  la  pui(fan:e  de  ce 
Souverain,  ils  aimèrent  mieux  Te 
mettre  du  côté  de  Charles-Qüint, 
dont  ils  craignoient  moins  la  for- 
ce , quoique  plus  voiline , parce< 
qu’elle  étoit  plus  divifée.  ]e  ne 
parlerai  point  de  toutes  les.  bri- 
gues. qui.  furent  faites  par  l’un  & 
par  l’autre  de  ces ' deux  Souve- 
rains. , pour  parvenir  à l’Empire, 
'comme  étant  d’une  trop  longue 
difcuiîion  : je  dirai  feulement  que 
chacun  Et  valoir  toutes,  fa  puif. 

Tance  , de  n’épargna  rien  pour 
faire  réüiïir  fon  delïèin  ; mais 
qur’enEu  l’avantage  demeura  à 
Tome  J r.  ' \ P 
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^ Charles-Quint.  La  nomination  de 

A N*  ce  P*incc  ^ ^Enrpire  att*ra  ^a 

ici©,  jaioufic  de  François  1.  & de 
Henry  VUI.  & ces  deux.  Sou- 
verains en  avoient  marque  leurs 
fentiraens  dans  les  conférences  - 
qu'ils  avoient.  auparavant  teniies 
à Ardres  & à Guines  » & il  eft 
allez  furprenant  que  ces  deux 
Souverains  ne  Te  (oient,  ^pas  li- 
guez enfemble  > pour  s oppofer 
' aux  grands  projets  de  Charles- 

Quint.  # ‘ 

Les  fentimens  des  Hiftoriens  font 
diferens  touchant  le  fujetdelani- 
' moi li té  que  François  I.  avoit 

contre  Charles- Quint  : quelques- 
Caufe*  uns  foûtiennent  que  le  mariage 
de  ri-  du  Roi  avec  Claude  de  France 
nimitié  cn  put  poccafion  , parce  que  cette 
entre  prjnçeflè  avoit  été  promire  à 1 Eut* 
lc#.aC  pereur  i les  autres  prétendent  que 
Quint  c'étoit  la  diverfité  des  . iqclinfa- 
& Fia  tions  de  ces  deux  Souverains  > dont 
$ois  1 l'un  étoit  liberal  , franc  , reli- 
gieux dans  fes  paroles  , & ouvert  : 
a l'égard  de  Charles- Quint  , il 
étoit  peu  liberal  » cache  » djlïi- 
« mulé  , parlant  peu  , ne  loüaut 
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pérfonne  v & n'ayant  pas  l'ex- 
terieur  li  avantageux  , qu'avoir  ijio. 
Ton  concurrent  : ces  caufes  gene- 
rales de  haine  & d’animofité , 
furent  fujvies  de  longues  & de 
fâchetifes  guerres  entre  ces  deux 
Princes.  François  1.  demandoit  à 
Charles-Quint  l'execution  du  trai- 
te de  Noyon  , & les  arrerages 
de  cent  mille  écus  , moyennant 
laquelle  fomme  il  avoir  renoncé 
en  fa  faveur  au  Royaume  de  Na- 
ples ; il  lui  faifoit  reproche  qu'il 
avoir  débauché  de  fon  fervice 
Philibert  de  Châlons  Prince  d'O- 
range  , & qu'il  cabaloit  en  Italie 
p^ur  le  troubler  dans  fa  pollèf- 
flôn  du  Duché  de  Milan  : l'En*» 
pereur  dJun  autre  côté  deman- 
doit à François  ].  qu’il  lui  ren- 
dît le  Duché  de  Bourgogne  , 
il  Ce  plaignoit  de  ce  que  ce  Roi 
avoir  donné  fa  protc&ion  au 
Duc  de  Gueldres  , ennemi  ca- 
pital de  la  Mu  fon  d'Autriche  ; 
de  il  prétendoit  que  le  Duché 
de  Milan  lui  appartenoit , parce 
que  François  1.  n'en  avoit  pas 
pris<  l'inveftiture.  Les  prétentions 
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du  Roi  contre  l’Empereur  pa- 
roidoicnt  bien  fondées  , étant 
appuyées  fur  le  traité  de  Noyon  : 
on  répondit  à celles  de  Charles  - 
Quint.-.,  à l’égard  de  la  reftitu-- 
tian  du  Duché  de  Bourgogne  , 
qu’ayant  été  donné  en  appanage 
à Philipe  le  Hardy  par  le  Roi 
Jean  fon  pere  , il  avoit  été  réii-: 
ni  à la  Couronne  de  France  par . I 
la  mort  de  Charles  VI il.  décédé 
fans  enfans  > joint  que  cela  n é-  j 
toit  pas  une  des  conditions  de  1 
leur  traité.  Pour  le  Duché  de 
Milan  il  fufïifoit  que  Louis  XLl. 
prédeçedeur  de  François  I.  en  eût 
reçu  l’invefti  ture  , en  l’arrachant  J 
des  mains  de  Maximilien  Sforce  1 
par  la  pui (lance  & le  droit  des 
armes  *.  mais  ce  qui  détermina  * 
l’Empereur  à faire  la  Guerre  au 
Roi  3 fut  le  fecours  qu’il  envoya, 
à Henry  d’Albret  , pour  recou-  ■ 
vrer  le  Royaume  de  Navarre  , 
qui  lui  devoir  être  rendu  par  le 
traité  de  Noyon  , & aufîi  la  pro- 
tection que  ce  Roi  donna  a Ro- 
bert de  la  Mar k Duc  de  Bouil- 
lon j qui  fe  plaignoit  de  ce  que  A 
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l’Empereur  refufoit  de  rendre  la 
juftice  aux  heritiers  & enfans  du  1 
Prince  de  Chimay  , dont  il  étoit 
oncle  & tuteur , contre  le  Seig- 
neur d'E fine  ries  V 8c  qui  pour  en 
tirer  vangeance  , ofa  défier  l'Em- 
pereur à Vormes  , où  il  avoit  af« 
îenibié  une  Dietce  des  Princes  8c 
des  Villes  d'Allemagne  , à caufe 
des  troubles  émus  par  l'Hercfié 
de  Luther.  Pour  entendre  le  fujec 
de  la  conteftation  , il  faut  fçivoir 
que  la  propriété  de  la  Ville  d'Hier- 
ges  , qui  relevoit  de  Robert  de  la 
Marie , à caufe  de  fon  Château 
die  Bouillon  , fut  prétendue  par 
le  Prince  de  Chimay  d'une  part , 
8c  par  de  Seigneur  d'Efmeries  de 
l'autre  » qui  fe  pourvurent  à la 
juftice  de  Boiiillom  Chimay  ayant 
gagné  fa> caufe  , Efnieries  par  la 
faveur  du  Marquis  d’Arfcot  , fit 
aflïgner  les  enfans  mineurs  de 
Chimay. à la  Chambre  Impériale 
de  Spire  3 pour  y voir  caiîèrde  Ju- 
gement rendu  au  Tribunal  Souve- 
rain de  Bouillon  : 8c  comme  Ro- 
bert de  la  Marie  fe  trouvoit  in- 
terefte  en  deux  maniérés  en  cette 
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i.  . affaire  , >foit  parce  qu’il  précen- 
I jio.  dit  que  fes  Juges  de  Boüillon-é- 
toient  en  polïèlüon  de  juger  fans 
appel  9 foie  qi^il  fût  tuteur  des 
en  fa  ns  du  Prince  de  Chimay  > à 
caufe  qu'il  avoir  époufé  la  fœur 
' de  leur  pere  3 il  dépêcha  vers  l'Em- 
pereur, pour  le  fupplier  de  révo- 
quer le  relief  d'appel  j mais  com- 
me il  connut  qu'il  ne  fe  mettoit 
pas  en  état  de  lui  faire  juftice  , il 
fe  mit  fous  la  proteétion  de  Fran- 
çois I.  & renoua  avec  lui  parla 
médiation  4e  la  DuchefTe  d'An* 
goulèmç. 

La  Navarre  avpit  été  iifurpée 
par  le  Roi  Ferdinand  fur  Jean 
d'Albret  & Catherine  de  Foix  fà 
femme  , alliez  &c  valîàu*  de  14 
Couronne , par  des  voies  injus- 
tes j le  Roi  François  1.  voyant 
que  Charles- Quint  n'avoit  point 
refti tué  le  Royaume  à Henry  II. 
fils  aîné  de  Jean  & de  Catherine, 
quoy  qu’il  fe  fût  obligé  d'en  faire 
j a reftitution  dans  fix  mois  , iafîc 
de  tant  de  délais  , il  y envoya 
André  de  Foix  avec  fix  mille  hom- 
mes > afin  4’y  rétablir  JHenry 


I , 

t ' 

m 

\ 


* 


FRANÇOIS  I.  343 
d^lbret  \ il  fe  rendit  maître  en 
peu  de  tems  de  toutes  les  Places 
les  plus  importantes , à l'excep  - 
* tion  du  Château  de  Pampelune , 
dans  lequel  étoit  un  Gentilhom- 
me Efpagnol  appelle  Ignace  de 
Loyola  , qui  ne  fe  rendit  qu'a- 
prés.  s'être  long-tcms  défendu  : ce 
fut  le  dernier  exploit  de  ce  brave 
Capitaine  , quoiqu'il  ne  fût  alors 
âgé  que  de  vingt-cinq  ans  ; car  fai- 
iànt  reflexion  lur  l’incertitude  des 
chofes  du  monde  , & fur  les  dan- 
gers que  l*on  doit  eiluier  pour 
acquérir,  la  gloire  des  hommes  ;* 
qui  n'eft  que  palTagere  & mo- 
mentanée , il  refolut  de  changer 
de  vie  , & de  fe  retirer.  Cet 
Achlete  Chrétien  fit  de  fi  confi» 
derables  progrès  dans  les  exerci- 
ces  de  là  pieté  , qu'il  inftitua 
cette  célébré  & illuftre  Société  des 
Jefuites , qui  répandue  dans 
tous  les  endroits  de  l'Univers  > 
^dônt  les  foins  & le  zele  pour  la 
propagation  de  la  foi  , & l*a- 
gràndiiremét  de  la  Religion  Chré- 
tienne y ont  toujours  eu  un  fuc- 
cés  û favorable  , que  non  feu- 
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1 — lement  elle  l’a  défendue  contre 
Tes  plus  puilFans  ennemis  , maîs- 
raemc  elle  en  a étendu . l’Empire 
aux  dépens  de  fon  fang  & de  fa 
dès°f<>  v*c*  ^ s'efl  trouvé  dans  cet  Or- 
fuirr*.  ■ dre  des  per  formes  que  le  mérité 
de  la  pieté  ont  fait  approcher  des 
1 plus  , grands  Rois  du  monde  , 
pour 'être  les  dépositaires  des  fe- 
crets  de  leurs  confcienccs  , & 
pour  leur  fervir  de  guides  & de 
- ; conleils  dans  les  plus  importan- 
tes matières  de  la  Religion,  > 
Les  violences  que  les  François 
exercèrent  dans  la  Navarre  . s & 
les  entreprifes  qu’ André- de  Foix 
fit  fur  les  terres  de  Caftille  9 en 
nuée  affiegeant  Grogne  5 rallièrent  leurs 
dans  la  cnntipis  & leur  donnèrent  oc* 
Narar-  galion  de  les  attaquer  , avec  cfeàù-f 
tc*  tant  plus  de  hardiellè  & de  faci- 
lité , que  le  Sieur  d’Efparre  , à la 
follieitation  de  fïfinte  Colombe  5 
avoir,  rliceikié  la  meilleure  partie 
dé  les  troupes  9 dans  le  defl'ein 
de  profiter  de  leurs  foldes  & de 
leurs  montres  ; de  maniéré  qu'au- 
lieu  que  les  François  îfavoicnt 
auparavant  que  . les  Espagnols  -à 
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combattre , ils  Te  virent  obligez  — - 
de  .foûtenir  une  guerre  contre  les  l5 
habitans  du  pays  qui  devinrent 
leurs  plus  puiflans  adverfaires. 
D'Efparre  fut  bien- tôt  puni  de 
fa  faute  j car  comme  il  Te  retirait 
avec  le  peu  de  troupes  qui  lui* 
reftoit  , il  fut  défait , & demeura: 
prifonnier  après  avoir  été  blelîé 
d'un  coup  . de  pique  , qui  lui 
creva  les  yeux  j ce  qui  fut  caufe' 
que  les  ';  £fpagnols  fecoururent 
Grogne,  & reprirent  Pampelune 
& le  relie  de  la  Navarre  avec  la 
même  facilité  qu'ils  l'avoient  per- 
due. 

On  peut  dire  que  la  proteélion  t 
que  François  U;  donna  à Hmry 
d'Albret  > .'commença  cette  fau- 
glante  guerre  .entre  le  Roi  & 
l'Empereur  , qui  dura  plus  de 
trente  ans  , & qui  défol  a non-feur 
•jement  Ja  France  >.  mais  encore 
toute  l'Europe  :elle  eut  pour  origi- 
ne & pour,  prétexté,  premièrement 
de  ce  que  François  1.  avoit  époufé 
•Claude  de  Francejaccordée^à  l'Em-  . 
pereur  >de  ce  qu'il  avoit  brigué 
•&  difputé  l'Empire  avec,;] tant  de 

P v 
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chaleur  j de  ce  que  fa  Majefté 

îjii.  T.  G.  polfedoit  le  Duché  de  Bour- 
gogne , appanage  4e  Charles  de 
Bourgogne  ayeul  maternel  de  Char- 
les-Quint , & le  Duché  de  Milan 
Fief  de  l’Empire  >&  de  ce  qu'elle 
formoit  le  delïèin  de  recouvrer  le 
Royaume  de  Naples. 

Nous  avons  vu  que  Robert  de 
la  MarK  eut  la  hardielïc  de  défier 
Charles-Quint  dans  la  Dictte  de 
Vormes  j mais  fon  défi  ne  fe  bor- 
na pas  là  j car  Floranges  fon  fils 
avec  cinq  cens  chevaux  & 3000. 
hommes  de  pied , afliegea  Vireton 
en  Luxembourg.  Le  Roi  d’Angle- 
1 terre  qui  vôulut  fc  rendre  média- 
teur de  cette  querelle  , envoya  à 
François  I-  pour  le  prier  de  ne  pas 
•continuer  fa  proteàion  au  Duç 
de  Bouillon  ;ce  que  le  Roi  accep- 
ta , & il  lui  fit  lever  le  fiege  de 
L’Em-  Yireton  : mais  l'Empereur  anime 

fCIC ïa  ^ vo*r  outrag^  Par  un  Seig- 
cuarc  neur  , dont  les  ancêtres  avoient 
a Ro-  été  domeftiques  de  la  Maifon  de 
bctc  éc  Bourgogne  3 11c  fe  contenta  pas  de 
laMatK  ceue  linisfa&ion  , il  leva  une  gran- 
de armée  , dont  \1  donna  le  conor- 
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mandement  à Henry  Comte  de 
Na (lau  , qui  apres  avoir  pris  qua-  iyix. 
trc  ou  cinq  petites  Places  fur  Ko- 
bert  , fit  pendre  aux  murailles 
ceux  qui  y commandoient. 

Quoique  ces  entrepri fes  fur  le 
Duc  de  Bouillon  ne  plu  fient  point 
à François  I.  cependant  il  ne  re- 
fufa  pas  abfolument  la  médiation  Henry 
de  Henry  VIII.  qui  vouloir  avoir  VI  H. 
l'honneur  de  faire  un  accord  entre  *cuc 
lui  & l'Empereur  ; & pour  lui  .c  Ia 
marquer  les  intentions , la  Majelte  çntre 
T.  C-  lui  envoya  le  Sieur  de  Mont-  char- 
pczat  a qui  lui  témoigna  qu'elle 
n'avoit  jamais  eu  part  au  défi  que  Qi”nc 
Robert  de  la  Mars;  avoir  fait  à *itrJQr 
Charles  - Quint  à Vorines  : que  V 
pour  ce  qui  concernoit  même  le 
Royaume  de  Naples , elle  ne  fou- 
haitoit  rien  avec  plus  de  pafifion  > 
que  de  laifier  Henry  Vil  I arbi- 
tre de  fon  différend  avec  l'Empe- 
reur; mais  qu'elle  fupplioit  ce  Prin* 
ce  de  lui  permettre  de  ne  rien  fai- 
'tç  en  cette  rencontre  fans  la  par- 
ticipation du  Pape  , parce  qu'elle 
3-Ypit  des  mefures  à garder ^avec 
fe  Sainteté.  Le  Roi  d’Angleterre 
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T" 1 qui  ne  eherchoit  que  l'occâfidit5 

dé  Te  brouiller  avec  François  1.  & 
qui  n'avoit  propofé  Ton  entremife 
& fa  médiation  , que  pour  mar- 
quer le  grand  pouvoir  qu'il  avoir, 
prit  cette  réponfe  comtrié  un  rë- 
fus  que  ce  Prince  fai  foi  t d'accep- 
ter fa  médiation  , & il  s'en  fervic 
v.t  de  pretexte  pour  fe  déclarer  pour 
Charles-  Quint  contre  lui. 

, -J  Quoique  le  Pape  eût  fujet  d'être 
' fatisfarc  de  la  conduite  du  Roi  ; & 
que  la  réponfe  qu'il  avoir  Fait  faire 
à Henry  VIII.  deût  l'engager  dans 
” fes  intérêts  , il  ne  laiffa  pas  toute-, 

. fois  de  faire  un  traité  particulier 
avec  l'Empereur  ,•  par  lequel  ils1 
Le  Pa-  étoient  convenus  : Que  le  Duché  de 
pe  trai-  j\4ilan  firoit  attaqué  a forces  corn - 
l‘Em-CC  mHn€s  > & * fra*s  communs , & 
petcur.  qu' après  l'avoir  conquis  , ils  y ret a - 
blirûiènt'~le  Duc  Sforcè  3 qui  étott  a- 
lors  a Trente  ; Que  T3 arme  & 
Plaifance  firoient  rendues  au  Tape  ; 
que  l'Empereur  protegeroit  la  Mai- 
fin  de  fjd'îedicis  , & le  Pape' 
contre  le  Duc  de  Verrare.  Ge  traité 
fut  fecret  , qu'il  fut  fait  fans 
la  participation  du  Seigneur  de 


. FRANÇOIS  I.  34? 
Chiévres  , & du  Cardinal  de  To-  ■”  - " ■ 
lede  Ton  frere  , qui  étoient  des  I5iI* 
per  Tonnes  Pages  ; & qui  donnoient 
confcil  à l’Empereur  Tans  pré- 
vention 6c  Tans  paffion  * 6c  ils 
ne  furent  pas  long  - temps  auffi, 
dans  le  Miniftete  , car  ils  fui- 
rent empoi  Tonnez  , comme  l’a- 
voit  été  le  Cardinal  Ximenes  > 
en  lilant  une  lettre. 

Le  Pape  n’eut  pas  plutôt  fait 
fon  traité  avec  l’Empereur  , qu’il 
commença  , en  donnant  atteinte 
à l’accord  qu’il  avoit  fait  avec 
François  1.  deret'rerlcs  bannH  de  • 
Rhege  , ce  qui  obligea  le  Ma- 
réchal de  Foix  de  les  redeman- 
der avec  quinze  cens  chevaux  , 6c 
il  tâcha  de  Turprendre  cette  place. 

Leon  X.  Te  plaignit  de  cette  ën- 
treprife  , comme  d’une  rupture  j 
6c  neanmoins  c’étoit  lui  qui  avoit 
commencé  le  premier  à donner  at- 
teinte au  traité  de  paix  -,  car  lix 
Galeres  étoient  parties  pour  Tur- 
prendre Genes.  François  J.  ne  pou- 
vant ignorer  l’accord  fait  entre 
le  Pape  & Charles  - Quint  > 
pour  lui  faire  la  guerre  3 refoluc 
* / * • 
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ijiT.  de  fe  bien  défendre  j il  leva  urië 
Ktiçois  puiftànte  armée  , qu'il  divifa  en 
I.  levé  quatre  corps  : il  envoya  en  Guyen- 
at  ne  Guillaume  Gouffier  Seigneur  de 
qu’il  di-  Boiinivec  , Amiral  de  France  , 
yife  en  pour  palier  dans  le  Navarrois  avéc 
quatre  fix  mille  Lanfquenets.  » ôc  le  Sei- 
corPJ*  gneur  de  Lautrec  eut  ordre  d'en- 
trer en  Italie  avec  des  troupes  coin- 
pofées  de  François  & de  Suiflès  - 
pour  la  feureté  du  Milanez  a donc 
il  étoit  Gouverneur  : le  Duc  de 
Vendôme  fut  commandé  pour  aller 
en  Picardie  : on  commit  au  Duc* 
d'Alençon  le  foin  de  la  Champa- 
gne. A l'égard  de  Bonnivet  après 
avoir  pris  dams  les  Pyrénées  Je 
Château  de  Poignan  > feitué  fur  la 
montagne  de  Koncevaux , il  fit 
palier  fes  troupes  du  côté  de  Saine 
Jean  du  Luz  , pour  affieger  Fonta- 
\ râbie  , l’une  des  plus  importantes 
Places  de  Guipufcoa  , qui  eft  fei- 
tuée  fur  la  Bidofe  , ou  Vidoufe  : 
elle  eft  environnée  en  partie  de 
cette  riviere  qui  fe  décharge  dans 
la  mer  , & aufli  en  partie  de  la- 
mer.  Cet  Amiral  fe  rendit  maître 
de  Fontajrabie  prefque  feps  fe.dé* 
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fenctre  ; car  les  alïiegez  ayant  veu 
la  hardielLe  avec  laquelle  le  Com- 
te de  Guife , palTa  la  rivicre  la  pi- 
que à la  main  à la  tête  de  fïx  mil- 
le Lanfquenets  * commencèrent  à 
perdre  courage*  & Te  rendirent  en- 
fin te  au  premier  alîàut  qui  fe  don- 
na. On  remarque  que  le  Duc  de 
Guife  fut  d'avis  de  razcr  Fontara- 
bie  j mais  la  vanité  de  Bonniver, 
qui  ne  youioit  pas  perdre  l'hon- 
neur de  fa  conquête  , s'y  oppofa, 
& cette  paflion  de  conferver  cette 
-Place  fut  caufe  de  très-grands  mal- 
heurs. Les  ennemis  la  reprirent  par 
la  faute  de  Frange  , qui  en  étoit 
Gouverneur  , apres  s'être  long- 
tems  défendu. 

Le  Marquis  de  Mantouë  & Prof- 
per  Colonne  , qui  étoient  à la  tê- 
te des  troupes  du  Pape  > affiege- 
rent  Parme  j mais  la  vigoureufe 
refiftancc  du  Maréchal  de  Foix  * 
qui  s'étoit  jette  dedans*  & les  foins 
de  Pondormi , qui  en  étoit  Gou- 
verneur , empêchèrent  que  cette 
Place  ne  fut  prife  alors  ; & même 
le  fecours  que  ,Lautrec  amena  de 
huit  cent  lances*  & de  quatorze 
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■ - cens  Suilïès  3 obligea  les  ennemis 
I J 2.1.  de  lever  entièrement  le  liège  de 
devant  Parnle.  Ce  General  ayant 
reçu  encore  un  renfort  de  quatre 
mille  François  , fous  les  ordres  du 
Sieur  de  S.  Vailier  , & de  quatre 
mille  fantaffins  que  Théodore  Tri-, 
vulce  General  des  troupes  Véni- 
tiennes lui  avoit  amenez  j refolut 
d'attaquer  les  ennemis  , & de  leur 
donner  bataille  > mais  l’envie  qu'iL 
eut  de  prendre  le  Château  de.Ro- 
quebianque  , leur  donna  le  teins 
de  palier  le  Pô  , & ce  fut  la  pre- 
mière faute  que  ht  nôtre  General: 
la  fécondé  fut  que  les  ennemis,  qui 
avaient  pâlie  ce  fleuve  , s’ étaient; 
logez  à Rebecque  , en  attendant 
quelque  fecours  , car  leurs  troupes 
étoient  fort  diminuées , & ils  fe 
* croïoient  en  feureté  : neanmoins 
comme  ils  eurent  reconnu  que  Lau* 
trec  .étoit  forti  de  Bordellanne , 
craignant  qu'il  ne  les  joignît  , ils 
délogèrent  de  Rebecque  ils  eu* 
Tent  le  tems  de  repalïèr , l'Oglie  -, 
fans  que  ce  General  fe  mît  en  état 
de  les  pour  fui  vre.  pour  les  comba- 
tte , & il  fe  contenta  deles/canoiL- 
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lier  de  Pontevie  , ce  qui  lui  fit  per-  — * 
dre  Poccafion  d’avoir  un  confidû-  ijn» 
rable  avantage  fur  les  Impériaux, 
Lautrec  voulut  reparer  ces  deux 
fautes , mais  il  n’étoit  pas  tems; 
car*  les  ennemis  reçurent  un  ren- 
fort de  dix  mille  Suidés  , que  le 
Cardinal  de  Sion  avoit  obtenu  des 
Cantons  ; & enfin  Parme  qui  avoir 
refifté  fi  long-tems  , fut  prifepar» 
le  Marquis  de  Pefquaire  fur  les 
François,  & Plaifancc  fut  aban- 
donne^ par  Lautrec  ; ce  qui  donna  Mort 
une  fi  grande  joie  au  Pape^qu’il  en  du  Pape 
mourut.  LeôX. 

Jufques  alors  PEmperenr  n'avoit 
point  fait  paroître  le  traité  qu’il 
avoit  conclu  avec  le  Pape  contre 
François  I.mais  il  ouvrit  le  champ, 
de  bataille  » en  commandant  ait 

» -r. 

jfîeur  Dctfiennes  de  la  Maifon  du 
Luxembourg  d’affieger  Tournay  , 

& en  forçant  lui- même  la  Ville  -Hoftîlï- 
d’Ardres  , & en  la  razant.  Tou-  tez  de 
tes  ces  hoftilitez  n’empêcherent  '’smPe- 
pas  que  les  Ambafladeurs  de  Fr  a 11-  feut  u[ 
ce  ne  fe  rendi fient  à Calais  , où  le  cc< ran 
Cardinal  d’YorK  fe  trouva  de  la 
part  de  Henry  V 11  1.  mais  Fran- 
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-■  çois  I.  ne  fut  pas  long  - tcms  à 
JJ  21.  connoître  que  ce  Prince  ne  con- 
fèrvoir  pas  cette  égalité  , & cet 
efprit  ;de  juftice  & d'équité , qui 
efl  fî  recommandable  & fi  rare 
dans  la  per  Ton  ne  d'un  médiateur* 
& Henry  V 1*1  1.  parut  Ci  partia- 
lifei  pour  Charles-Quint  , que  la 
conférence  fut  rompue  fans  rien 
conclure.  Le  Maréchal  de  Cha- 
' banne  avoir  ordre  d'entendre  les 
propofitions  qui  lui  feroient  fai- 
tes par  les  Ambalfadeurs  de  l'Em- 
pereur j tuais  ils  fai foient  des  de- 
mandes injuftes  & dcraifonnablest 
il  defiroit  que  François  1.  lui  refli- 
tuât  le  Duché  de  Bourgogne , & 
déchargeât  les  Comtez  d'Artois  ôc 
de  Flandre  de  la  foi  & homma* 
ge  dont  ils  étoient  tenus  envers 
la  Couronne  de  France  » allé- 
guant qu’il  n'étoit  pas  raifonna- 
ble  qu*un  Empereur  portât  la  foi* 
Moujô  & rendît  hommage  à un  Roi  de 
prifelur  France.  Le  Comte  de  NafTau  Ge-* 
les  Frâ-  ner^l  des  troupes  Impériales,  affie-* 
*01ï*  gea  Mou  fort,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre , malgré  la  vigoureufe  refîftan** 
ce  du  fleur  de  Montmorr,&  enfuite 
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il  mit  le  fiegc  devant  Mezieres  ; - 

mais  le  Chevalier  Bayart  qui  fur-  iyu. 
vint  avec  du  fecours  , l'obligea  de 
'(h,  retirer.  Anne  de  Montmorency 
qui  commandoit  dans  la  place  , 
étant  fommé  de  fe  rendre  3 répon- 
dit fierement  aux  ennemis  : Qu'a* 

Vaut  qu*  ils  devinjfent  maîtres  de 
Aiouforr,  il  ejper oit  faire  un  pont  de 
leurs  corps  morts  3 par  dtjfus  lequel 
il  pourrait  fo rti r. Le  Comte  de  Naf- 
fau  fâché  d'avoir  été  contraint  de 
lever  le  lîege  , pour  fc  vanger 
mit  le  feu  dans  tous  les  endroits 
par  où  il  pafla  , & même  dans  , 
Aubanton  , où  il  eut  la  cruauté  de 
ne  pas  épargner  les  enfans  à la 
mammelle.  Cependant  le  Comte  Reprife 
de  S.  Pol  reprit  Moufon  fur  les  f®r  1e* 
ennemis , & il  s'empara  même  de  cn.nc“  . 
Bapaume  & de  Landrecy.  Ces  mU* 
deux  Places  étant  rendues  , le  Roi 
qui  vouloir  donner  combat , ran- 
gea fon  armée  en  bataille  : il  don- 
na le  commandement  de  l’avant- 
garde  au  Duc  d'Alençon  premier 
Prince  du  Sang  , brave  , mais  fans 
expérience  ; il  étoit  beau-frere  de 
François  I. ayant  époufé  Margueri- 
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te  fa  fœur. Cette  prédilection  don- 
na du  chagrin  au  Connétable,  qui 
prétendoit  que  cet  honneur  lui 
appartenoit  j neanmoins  il  cacha;  * 
fon  reflèntiment , & le  lacrifia  au» 
bien  Ôc  au  falut  de  fa  patrie.  Il  fe 
prefenta  à l'Empereur  une  occa-^ 
fion  d'avoir  de  l'avantage  fur  Fran- 
çois I.  puifqu'il  pouvoir  aifément 
empêcher  fes  troupes  de  pafler  l'Ef- 
caut  ; mais  il  s’en  avifa  trop  tard. 
Le  Roi  eut  audi  à Ton  tour  une  ren- 
contre favorable,  mais  ilnes'en 
fervit  pas  : enforte  que  ees  deux 
Princes  firent  tous  deux  chacun 
une  faute  , mais  l'on  prétend  que 
celle  de  l'Empereur  fut  plus  gr an-; 
de.  La  fortie  des  troupes  des  enne- 
mis  fut  caufe  que  Bouchain  fe  ren- 
dit au^Duc  de  Bourbon  à la  premier 
re  fommation  ; ce  Duc,  le  Duc  de 
Vendôme, & le  Comte  de  S.Pol  fur-, 
prirent  avec  leurs  troupes,  que  Pool 
appelloit  les  Bandes  noires, la  Ville 
de  Hefdin  dans  le  tems  que  les  ha- . 
bitans  étoient  occupez  aux  nop-' 
çes  de  la  fille  du  Receveur  Gene- 
ral d'Artois.  L'année  fuivante  cet- 
te Ville  fut  attaquée  pat  les  enne-* 
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mis  , mais  le  Sieur  du  Biez  , qui  en 
étoit  Gouverneur,  la  défendit  fi  i^n. 
vigoureufement  , qu-il  les  contrai- 
gnit de  lever  le  fiege.  Les  Impé- 
riaux reparerent  la  perte  de  Hefi* 
din  par  la  prife  de  Tournay  , que 
Champ- roux  rendit  avec  une  com- 
pofition  honorable.  Le  Roi  d’An- 
gleterre qui  voyoit  que  les  affaires 
de  France  n'étoient  point  fi  défef- 
perées  qu'il  croyoit  > renouvel  la 
les*  conférences  de  paix  j mais  el- 
les furent  interrompues  par  la  pri- 
fe de  Fontarabie  par  Bonnivet. 
Gharles-Quint  vouioit  qu'on  lui 
rendît  cette  Place  , finon  il  cfécla- 
roit  qu'il  ne  pouvoit  entendre  à au- 
cune  propofitiond'accômodcment.  ^ N> 
François  1.  avoit  peine  à y confen-  i^2z. 
tir  : cependant  elle  fut  reprife  fur 
nous  comme  la  fuite  nous  l'appren- 
dra.Ce  fut  un  méchant  confeil  que 
1 on  donna  au  Roi , de  fe  tenir  fer- 
me à vouloir  conferver  Fontara-  Bonni- 
bie  i car  en  abandonnant  cette  Fia-  vet 
Ce,  on  mettoit  fin  à la  guerre.L'A-  caa^c  la 
mirai  Bonnivet  en  fut  l'Auteur  j fa  r^'urc 
^vanité  ôc  fon  ambition  de  con- 
fcryex  une  place  , dont  .il  s'ccoit- 
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rendu  maître  , furent  ca,ufe  que 
la  paix  qui  étoit  tant  defirée  des 
François , ne  fut  pas  conclue  : l'o- 
piniâtreté da  Bonnivet  fut  trés- 
préjudiciable  à ce  Royaume  , & 
elle  fit  perdre  une  occafion  de  finir 
une  guerre  * dont  la  fuite  ne  lui 
fut  que  trop  funeftc.  Charles-Quint 
d'un  autre  côté  étoit  engagé  à 
fai re  le  paix  par  la  confideradon 
de  fes  propres  interets  ; & en  ef- 
fet la  guerre  qu'il  continua  con- 
tre la  France  > donna  beaucoup- 
d'avantage  aux  Turcs  ; ptiifqu'ils 
profitèrent  de  l'Ifle  de  Rhodes  # 
de  U Hongrie } d'une  partie  du 
Peloponefe , des  meilleures  illes  de 
l'Archipel  , & enfin  du  Royaume 
de  Chipre. 

Nous  avons  vu  que  François  I. 
au  commencement  de  fon  Régné*' 
connoiflànt  que  Charles  premier 
Prince  de  la  Mai  fon  de  Bourbon 
étoit  capable  de  grands  emplois  , 
le  gratifia  delà  dignité  de  Con- 
nétable , & qu'en  fa  faveur  il 
avoit  fait  revivre  une  Charge  qui 
avoir  été  fans  fonction  depuis  la- 
mort  du  Comte  S.  Pol  ions  Louis 
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X I.  Mais  depuis  , Charles  de  -..s 

Bourbon  crue  avoir  reçu  du  Roi  i fu. 
quelques  fujets  de  mécontentemct, 

& entr’autres  dans  la  conteftation 
qu’il  eut  avec  Louife  de  Savoye 
mere.  de  fa  Majcftc  pour  raifon  du 
Duché  qu’il  pollèdoit.  Louis  1 1. 

Duc  de  Bourbon  8c  d’Auvergne  , 
qui  mourut  en  1410.  avoic  or*  ,jc  *1*° 
donné  par  fon  teftament  que  fa  tCYOi. 
üucceflion  fut  déférée  à fes  enfans  te  de 
mâles  & defeendans  d’eux  en  droi-  Char- 
te, ligne  & perpétuelle  , à l’exclu-  Ics 
fi  on  des  femelles  , & au  défaut  de 
mâles,  qu’elle  fût  réunie  à la  Cou- 
ronne. Jean  1 1.  fon  fils  confirma 
cette  dipofition  , & Pierre  fon 
frère  & Anne  de  France  fon  é- 
poule  tran figèrent  conformément 
à cette  difpoiition  avec  Gilbert  de 
Bourbon  perc  de  Charles  Conné- 
table , Pierre  fe  voyant  fans  au- 
tres enfans  qu’une.fillc  nommée  Su-, 
faune  , obtint  des  lettres  de  Louis 
Xli.  par  lefquelles  le  Roi  renon- 
çant à fes  droits  , confentit  que 
Sufanne  recueillît  la  fucceffion  de 
fon  perc.  Pierre  étant  mort  en 
I 5 03..  Charles  de  Bourbon  Comte 
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- ■ — de  Montpenfier  , comme  le  plus 
1521.  proche  des  mâles,  prétendit  lui 
ilicceder,  à l’exclufion  de  Sufanne» 
qui  avoit  été  fiancée  au  Duc  d’A- 
lençon , en  vertu  de  la  fubftitu- 
tion  portée  par  le  teftament  de 
Louis  l 1.  Comme  Louis  X 1 1. 
connut  que  cette  conteftation  au- 
rait de  fâcheufes  fuites , il  maria 
Sularine  de  Bourbon  av.ec  Charles 
de  Bourbon  fon  confia  ifiù  de  ger- 
main , afin  de  terminer  tous  leurs 
difFerens  ; & par  leur  contrat  de 
mariage  il  fut  ftipulé  que  les 
contrat  ns  fe  faifoient  une  do- 
nation réciproque  de  tous  leurs 
biens  , en  fur  vivant  au  défaut  d'en- 
fans.  Sufanne,  mourut  fans  avoir 
laillë  ligneé  en  1521.  en  iorte  que 
Louis  de  Bourbon  , en  vertu  de 
fon  contrat  de  mariage,  & par 
la  renonciation  de  Louis  X.lL  fe 
trouva  revêtu  du  Duché  de  Bour- 
bon Sc  de  toute  la  fuccefiion  de 
f-  Pierre,  tant  de  fon  chef  , qu'à 
caille  de  fon-époufe.  Louile  de  Sa- 
voye  qui  étoit  animée  contre  Char-: 
les  de  Bourbon,  à caufe  de  l’in- 


difFcrcnce  qu’il  avoit  toujours  eue 

pour 
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pour  die  » & qu'il  avoit  îml  ré-  — - 
pondu  a 1 afïèéfcion  qu'elle  lui  a-  ijii. 
voit  témoignée , engagea  le  Roy 
Ion  fils  de  faire  demander  par  Ton 
Procureur  General  au  Parlement  , 
que  le  Duché  de  Bourbon  & lés 
Comcez  de  Clermont  en  Auver- 
gue  fu  lie  ne  réunis  à la  Couronne 
en  conséquence  du  teftàment  de 
Louis  II.  & même  cette  Princelîe 
^ demanda  de  fon  chef  les  Fiefs  non 
rever fi  blés  a la  Couronne  , parce 
qii  elle  étoit  plus  proche  de  Pierre 
que  Charles  , étant  fille  de  la 
ioeur  de  Pierre  , 8c  le  Connétable 
crant  fils  du  cou  fin  germain  de 
j Pierre  : Et  le  procureur  Générai 
i.outenôit  que  la  renonciation  de 
Louis  Xll.  étoit  de  nulle  confide- 
ration  , & qu'elle  ne  pou  voit  pré- 
judicier aux  droits  de  la  Couron- 
ne. Monthelon  l'un  des  plus  fa- 
meux  & des  plus  célébrés  Avocats 
de  fon -teins,  qui  mérita  par  fa 
profonde  doctrine  , la  grande  ver- 
tu  3 ôc  fon  éloquence  , d'être  ho-v  ’ 
nore  des  Sceaux  , parla  pour  ta 
Çonnetable  , & Poyct  plaida  pouc 
la  Duché  (ta  d'Angouleme , & quota 
Tjfnt  l y.  , 
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que  fon  difcours  ne  fût  point  âufli  | 

; ~ éloquent, ni  rempli  de  rai fonnemes 

auüi  forts  & aulïi  folides  que  ce- 
lui de  Monthelon,  neanmoins  il 
eut  davantage  fur  fa  patrie  , & le  J 
Parlement  décida  en  faveur  de  la 
Duché ilè  d'Angoulême , qui  dif- 
féra quelque  temsde  faire  pronon- 
cer à Charles  de  Bourbon  l'Arrêt 
qui  avoit  été  rendu  contre  lui  > 
afin  de  l'engager  a l'époufer  : mais 
ce  Prince  fut  plus  irrité  que  ja- 
mais \ & comme  il  n*  avoit  aucune  - 
inclination  pour  Louife  de  Sa- 
voye  , il  aima  mieux  être  dépouil- 
lé de  les  biens , qne  de  Pépoufer. 

Je  renvoyé  les  curieux  à ce  que  le 
Sieur  de  Varillas  écrit  de  ce  dif-  jj 
fcrent. 

Charles  de  Bourbon  ayant  con- 
nu que  le  Chancelier  Duprat  > par 
l’ordre  du  Roi , follicitoit  contre  ; ) 
luy  , & enfin  ayant  perdu  fa  caufe, 
fe  pferfuada  que  fa  Majefté  n'avpit 
plus  pour  lui  les  mêmes  égards  & 
les  mêmes  cônfideratiohs  qu  elle  : 
lui  avoit  fait  toujours  paroître  juf- 
ques  alors  : & dans  la  crainte  qu'il  , 
eut , que  le  crédit  de  la  Reine  mere 
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ne  le  ruinât  entièrement  dans  I'ef- 
pric  du  Roy  fou  fils  , il. fit  des  li- 
gues fecretes  avec  l'Empereur  ôc  'S  2-3-9 
Henry  VIII.  & comme  il  connut 
que  fies  intrigues  croient  décou- 
vertes i & que  François  1.  droit 
averti  que  ce  Prince  , au  préjudice 
des  aflurances  qu'il  lui  avoit  don-  • 
nées  dans  une  conférence  qtfils 
curent  enfemble  , avoir  conlpiré 
contre  l'Etat  i il  fe  retira  du  Roiau- 
îiie , ne  s y croiant  pas  en  leure- 
te , & il  ne  fe  contenta  pas  de 
quitter  le  féryiee  qu'il  devoir  à 
Ion  Souverain  * il  porta  encore  les 
armes  contre  lui,  pour  favori  1er 
fon  plus<;grahd  ennemi  , & il  fut 
déclaré  General  de  l'armée  Impé- 
riale. 1 

Quelques-uns  attribuent  lacaufc 
de  la  révolté  de  Charles  de  Bour- 
bon a la  jaloufie  qu'il  avoir  con- 
çue de  l'élévation  de  l'Amiral 
Bonnivet  , à qui  François  1.  avoir  - 
donné  des  marques  de  diftin&ion 
en  quelques  occ^ilioiis.  Les  autres 
imputent  la  caufe  de  fa  rébellion 
au  refus  qui  lui  fut  fait  de  Renée 
de  France  lœur  delà  Reine  Claude,  *' 

CL  ij 
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que  la  Reine  mere  maria  à Her- 
cule d'Eft  fils  aîné  du  Duc  de  Fer- 
rare  "y  quoique  Renée  agréât  la  re- 
cherche du  Connétable.  Je  ne  fçai 
fi  nous  devons  ajouter  foi  à cgi 
que  nous  en  écrit  un  Auteur  Mo- 
derne : il  nous  dit  que  Louife  de 
Savoye  Duchelïè  d’Angonlême  me- 
re du  Roi , fçut  donner  de  l'amour 
au  Duc  de  Bourbon  , mais  qu'il 
n'en  reçut  point,  & que  cette  Prin- 
ce(Te  jetta  les  yeux  fur  le  Duc  d'A-. 
lençon , pouir/fe  vanger  de  l’in- 
dlfierence  du  Duc  de  Bourbon  , & 
de  cé  qu'il  avoit  écouté  des  pro- 
pofitions  qui  lui  avoient  été  faites 
par  la  Duchelfe  de  Bourbon  Anne 
de  France  fille  de  Louis  X I.  fœur 
de  Charles  Vl  i 1.  & belle  fœur  de 
Louis  XI  I.  & Louife  de  Savoye 
elperoit  d'autant  plus  que  le  Duc 
d'Alençon  fatisferoit  à la  paillon, 
que  la  Duclicilê , de  Bourbon  lui 
avoit  été  promife  , avant  qu’on 
l’eut  propofée  au  Duc  de  Bourbon, 
que  l’on  appelloit  Montpenfier  ; 
niais  cela  ne  réiiffit  point  j 3c 


bien  que  le  Duc  d’Alençon  eût  é- 
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il  ne  voulut  point  rompre  avec  le  _ 
Duc  de  Bourbon  , pour  contenter  ’’ 
la  Duchetlè  d'Aneoulême  fa  belle- 

y-1;  _ 4 r 

inere.  Cette  Daine  qui  etoit  e- 
prile  d'amour  pour  ce  Seigneur  , 
Voulut  vaincre  Ton  indifférence  , 
en  engageant  le  Roi  fan  fils  à le 
combler  de  grâces  & > de  biens, 
-elle  le  fit  Connétable  contre  le  fen- 
timent  de  ce  Souverain  ; mais  au 
lieu  dé  marquer  de  la  reconnoillan- 
ce  pour  fa  bienfaitrice,il  ofa  parler 
•contre  fa.  vertu  , ce  qui  anima  un 
-peu  cette  Princelîè  ; mais  enfin  a- 
prés  avoir  employé  en  vain  toutes 
fortes  de  moyens  pour  engager  le 
“Duc  de  Bourbon  , elle  fc  déclara 
fon  ennemie. 

On  dit  que  François  I.  fit  toutes 
chôfés  pour  fatisfaire  Charles  de 
Bourbon  : il  l'alla  trouver  à Mou- 
rl|ns  , à Foccafion  de  fa  maladie  , 
dans  fa-  vi  fi  te  fa  Maieflé  pér 
►Une  bonté  extraordinaire  , le  pria 
d'être  perfuadé  qu’elle  ne  man- 
quoit  point  d’eftime  , ny  d'affec- 
tion pour  luy  » qu'elle  étoit  bien 
•informée  qu’il  traittoit  fecretement 
•avec  lJ£mpereur  par-Pentremife'  du 
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Comte  de  Rcux  ; que  fa  Majeftc 
neanmoins  croyoit  qu'il  romproit 
bien- tôt  toute  forte  de  négocia- 
tion 6c  de  commerce  avec  fes  en- 
nemis ; & que  poûr  ce  qui  regaf- 
doic  le  procès  qui  lui  avoit  été 
fait  à la  requête  du  procureur  Ge- 
neral & de  la  Reine^  quoiqu'il 
l’eût  perdu  , fa  Majefté  lui  prej- 
mettoit  de  le  dédommager  , 6c  de 
le  mettre  entièrement  hors  d'irite- 
rèt.  Charles  de  Bourbon  s'exeufa 
le  mieux  qu'il  put  de  quelques 
conférences  qu'il  avoit  eues  avec 
le  Comte  de  Reux  , ôc  témoigné 
qu'il  étoit  vray  que  ce  Seigneur 
lui  avoit  f.iit  quelques  propor- 
tions contre  le  lervice  de  fa  Mit- 
jefté  ; mais  qu'il  lie  les  avoit  point 
écoutées  , 6c  qu'il  connoilloit  trbp 
fon  devoir  6c  les  obligations  qu'il 
lui  avoir,  pour  tomber  dans  un 
crime  au  lit  grand  qu’étoit  celui  de 
trahir  les  interets  de  fon  Souvçs- 
rain.  Les  politiques  de  ce  teins- là 
dirent  que  le  Roi  devoit  faire  arrê- 
ter le  Counécable  3 puifqu'il  étoit 
bien  informé  de  fes  intelligences  a- 
vec Tes  ennemis  V&  la  trop,  grande 
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franchi fe  » & la  bonté  de  fa  Majefté 
furent  caufe  des  difgraces  qui  lui  1S 
arrivèrent  enfuite.  Le  Duc  de  Bour- 
bon avoir  promis  de  fuivre  le  Roi  à 
Lion  , mais  aufli-tôt  qu'il  eut  re- 
couvré fa  fanté  pour  tromper  fa 
Majefté  il  lui  envoya  l'Evêque  d'A- 
tun  , pour  la  fuplier  de  l'exeufer  , 
.s'il  ne  l'avoit  point  été  trouver  à 
Lion  , mais  que  fa  famé  ne  le  lui 
avoir  pas  permis  : & enfuite  il  for- 
tit  de  France  travefti  en  domeftique 
du  Seigneur  de  Pomperam,  il  pafià 
.en  Italie , & de  là  en  Efpagne , ou 
il  alla  joindre,  Charles- Quint*  Ces 
démarches  furprirent  extrêmement 
le  Roi  Ôç  tous  les  véritables  Fraiir 
.çpis  /parce  que  l'on  craignoit  que 
les^  Grands,  du  Royaume,  qui  é- 
toient  la  plupart  fes  alliez  , n'euf- 
fent  pprt  à fa  révolté  , & ne  s'en- 
gageaient à le  fuivre.  On  prétend 
que  Matignon  , qui  étoit  confi- 
dent du  Connétable’,  fit  tous  fes-ef- 
fgrrs  pour  le  diifuader  de  quitter  le 
ferviçe  du  Roi,  pour  cmbralîèr  celui 
de  l'Empereur  : K A.  dit-il,  * qnelr 
que  fnjet  de  fe  plaindre  des  rigueur* 

■ . QJi'J 
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& des  mauvais  traite  mens  de  la  Rei- 


Tj  A-t.  ne  5 mais  le  rang  que  vous  tenez, 
dans  le  Royaume  , le  noble  Sang 
des  Bourbons  qui  vous  rendent  fi 
'Confidcrable  en"  France  , font  des 
motifs • affez  puiffans  pour  vous  en- 
gager à être  étroitement  attaché  à 
fies  intérêts  y & uni  au  ferviee  du 
Roi.  Que  diront  les  François  vos 
compatriotes  , que  vous  avez  tou- 
jours défendus  contre  leurs  ennemi s 
avec  tant  de  zele  & de  valeur  .quand, 
ils  verront  que  vous  armerez  con- 
tr  eux  . & qu'oubliant  que  fa  Fran- 
ce eft  votre  patrie  , vous  porterez 
. les  armes  pour  la  détruire.  La  gloi- 
re que  vos  allions  vous  ont  acqttifi , 
s’effacera  entièrement  par  votre  ré- 
volté contre  votre  Roi.  Souvenez- 
vous  , Monfeigneur  . que  vous  étés 
non  - feulement  né  François  , mais 
que  vous  êtes  encore  Frinçe  du 
Sang . 

Quoique  Henry  V I 1 1.  jüf- 
ques  alors  eût  paru  neutre,  & bien 
qu*il  fe  fût  fait  honneur  de  récon- 
cilier François  I.  avec  Charles- 
Quint  : cependant  par  une  incon- 
ûancetres?  grande  il  fe  rangea  dit.. 
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voir  calmé  quelques  feditions  ar-  !iVz* 
rivées  en  Efpagne  , pallà  en  An-  ,** 
gleterre  3 ou  il  ht  un  traite  avec  ry  vu<. 
Henry  VIII.  (par  lequel  l’Empç-  arcc 
reur  devoit  époufer  fa  fille  Marié,  Char- 
-lorfqu’elle  feroiten  âge  , car  elle  ,cs\ 
n'avoit  alors  que  fix  ans.  Chacun  (^>UInt‘ 
de  ces  deux  Souverains  devoit  . 
mettre  fur  pied  trois  mille  chevaux- 
& quinze  mille  fantaffins  , pour  ; 
.marcher  incellamment  contre  Fran- 
çois 1.  & il  étoit  convenu  que  celui 
dès  deux  qui  n'executeroit  point  le 
-traité. 3 donneroit  quatre  cens  rafl- 
. lé  écus  à l'autre.  Le  Roi  d'Angle-  ' 
r terre,  chetchoic  un  pretexte  pour 
déclarer  la  guerre  à fa  Majefté  T. 

C.  & il  n'en  pouvoir  avoir  d'au- 
.tre  , que  le  refus  qjî'ellé  avoit  fait 
-r  de  rendre  Fontarabie  à l'Empereur, 

: lorfque  le  Comte  d'Yoric  l'en  fol- 
licita  1 année  précédente  > au  nom 
\ • de  Henry  V 11  J.  fon  maître  dont 
François  I.  & Charles- Quint  é- 
ttoiént  convenus  pourYctrçle  nie- 
* diateur.de  leurs  differens  :•  & ce  fut 
.fur  ce  feul  fondement  que  les  An- 
.glois-dcfcendirent  â Caiais  au  mais. 
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d'O&obre  fous,  la  conduite  <lu 
I j i z.  Duc  de  SuffolK  > & qu'ils  joigni- 
rent les  troupes  de  l'Empereur,  qui 
enfuite  compoferent  trente-cinq 
mille  hommes.  ' * 

L’Anglois  pour  executer  le  trai- 
te qu’il  venoit  de  faire  avec  Çhar- 
les-Quint  > entra  dans  la  Picardie, 
Hefdin  & afliegea  Hsfdin  , dont  les  Fraû- 
inutilc-  çois  s'étoient  rendus  maîtres  » màis 
ment  cette  Place  fut  Ci,  vigoureufemeAt 
attaq uc  défendue  par  le  Seigneur  de  Biez, 
le*  & £ propos  fecouruc  par  Louis 

de  la  Trimoüille  , qu'elle  ne  totn- 
ba  point  dans  la  puitrance  des  en- 
nemis. Le  Duc  de  SuffolK  quicom- 
mandoit  les  troupes  Angloifes , 
tourna  fes  armes  contre  Dourlans, 
qu'il  prit  facilement  , parce  que 
les  François  l'avoient  abandonné. 
Les  Anglois  tentèrent  Corbie;mais 
comme  ils  virent  que  cette  Place 
étoitréfoluë  de  fe  bien  défendre, 
ils  fortirent  de  la  Picardie  , & les 
Impériaux  pareillement;:  Quoique 
l'hiver  approchât , les  François  lie 
-JaiiFerent  pas  d'entrer  dans  1J Ar- 
tois , & malgré  la  rigueur  de  la 
' faifçn  ils  y firent  quelque  progrès* 


par 
enne- 
mis» 
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. Les  troupes  Impériales  s,ctanc  v 7 
jointes  à celles  des  Anglois . ïcp*  ijzi* 
trerent  en  Picardie  auffi-tôt  que  la  Expcdi- 
faifon  leur  eut  permis  de  fe  met- des 
tre  en  campagne  dans  la  penfee 
4y  frire  de  plus  considérables  ex-  Pi<ûr. 
ploies  que  Pannée  precedente:  mais  die. 
leurs  clperances  furent  vaines  > & 
ils  bornèrent  toutes  leurs  conquê- 
tes à la  prife  de  Montdidier,  Roye> 

& Nefle  /petites  Villes  peu  forti- 
fiées , où  ils  commirent  toutes  for^ 
tes  de  violences  & de  cruautez  , & 
à la  redu&ion  de  Bouchain  , qui 
jSfant  une  Place  plus  importante, 
ifut  bien- tôt  reprife  par  Louis  de 
la  Trimoüiile.  L’ h iftoire  remarque 
des  adions  hardies  de  quelque?  . 
Seigneurs  François  : entr'autres  a<aioBS 
celles  de  Françpis  de  Lorraine  âgé  de  Fra- 
ude feize  ans  , qui  s’étant  rencon?  çois  de 
rré  en  un  combat  donné  au  pafla-»  Lorraj- 
ge  de  l’Eclufe  , où  les  ennemis  fu-  !£*rdu 
rent  défaits , & ayant  reconnu  que  de  Pon, 
huit  Bourguignons  s’étoient  reti-,  dormi, 
rez  dans  un  bois  , fe  détacha,  & 
les  alla  attaquer  feul  avec  un  cou- 
rage héroïque.  Antoine  de  Cre- 
qui  Seigneur  de  Pondormi , en  fc. 
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■*'"  > retirant' de  Montdidier  },  & allante 
Pj'zï*  à Amiens.  , accompagné  de  cent- 
quarante  Cavaliers  feulement , dé- 
fit cinq  cens  chevaux  ennemis  qui 
Y'  s'oppofoient  'à  fon  palïage.  Ce 
„ brave  'Capitaine  fit  fa  retraite  if 
w --  heureufement  , qu'il  arriva  à 
Amiens  fans  avoir  perdu  que  neuf 
des  fiens  , parmi  lefquels  étoient 
Barnieulles  fon  frere  , & Canaple 
fon  neveUj-qni  furent  faits- prifom- 
niers.  Pondormi  mourut  par  un 
accident  tres-fâcheux  ; car  en  dé- 
fendant Hefdin  , il  tomba  du  feu 
dans  fa  bouche  qu'il  avoit  ouver- 
te pour  donner  fes  ordres  >•  qui 
l'étouffa'.  Lés  armes  des  Fran- 
çois n'étoient  point  fi  occupées  à 
j faire  la  guerre  en  Picardie  & en 
'ii.-'  Italie  , qu'elles  ne  fulfent  emplo* 
J1  tyées  en  Dannemark.  Chrifticrne 
f L Roi  de  Dannemark  5 ; de  Sue- 
, . -dé  & de  Norvège  , donna  par  fes 
'violentes  & cruelles  avions,  oc- 
.*•;  cafion  aux  Suédois  de  fe  révolter  , . 
èc  ils  élurent  Stenon  I I.  pour  leur 
commander :l'on  dit  que  Ghrifticr- 
ne  après  avoir  fait  allèmbler  lé 
Sénat  de  Suede  , compofé  d^ceiic 
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perforées  leur  fit  trancher  la  tête. 

Les  Danois  qui  avoient  de  la  hai-  Ji22>- 
ne  & de  la  jaloufie  contre  les  Sué- 
dois , approuvèrent  l’a  £t  ion  de 
leur  Souverain  , & le  foutinrent 
mais  pour  être  plus  appuyez  dans 
je  deflein  qu’ils  avoient  de  foûmet- 
tre  les  Suédois  , ils  implorèrent  le 
fecours  des  François. George  Scor- 
berg,  Seigneur  le  plus  confidera1- 
ble  de  Dannemark  > fut  dépêché  à 
François  premier  qui  envoya  à 
Chriftierne  le  fleur  Valois  avec  des 
troupes.il  fe  donna  divers  combats  ^ 

entre  les  Danois.  & les  Suédois  , 
dont  les  évenemens  furent  aflez- 
differens  j mais  enfin  l’avantage 
demeura  aux  Danois  , & les  Sué- 
dois furent  obligez  de  fe  foûmet- 
^re  à leur  Souverain  naturel. 

J;  Four  retourner  aux  affaires  du 
-Milânez'  , les  François  ne  pour- 
voient pas  efperer  de  conferver 
•long  tems  le  Duché  de  Milan,  par- 
ce que  Lautrec  & Lefcun  fon  frere 
y commettoient  des  violences  fi 
grandes  j en  banniffant-les  princi- 
paux Ôc  Jcs  plus  riches  , afin  de 
profiter  de  leurs-  biens  , qu’elles^ 


■> 
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!..  avoient  entièrement  aliéné  l'affe?, 
tf  zi»  &ion  des  Milanois.  Nous  nous  atti- 
râmes le  Marquis  de  Mantouë,  qui 
fe  voyant  méprifé  & maltraité  par 
Charles  de  Refuge  fon  Lieutenant, 
renvoya  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de 
François  ï.  & fa  commifiion  de 
Capitaine  de  la  compagnie  des  Gen- 
darmes. Lautrec  qui  étoit  retourné 
en  France  , pour  demander  la  fille 
du  Seigneur  d'Orval,fut  obligé  de 
repallèr  en  Italie  , pour  s'oppofer 
aux  defieins  du  Pape  & de  l'Empe- 
reur, & à leur  grand  armement,^ 
& de  quelques  Princes  d'Italie  qui 
s'étoient  unis  afin  de  châtier  les 
François  du  Milanez:mais  ce  Gene- 
ral fe  conduifit  fi  mal  en  cette  oc- 
cafion  , qu'il  donna  lieu  à feize 
mille  Suifiès , qui  étoient  au  feryj- 
- Ce  de  France,  de  pafier  du  côté  des 
ennemis  ; & il  ne  lui  refta  que 
quatre  mille  hommes  du  Canton 
•de  Zurich  , qui  demeurèrent  fide^ 
les  & attachez  aux  intérêts  de  ce 
^ Royaume.  La  defertion  des  feize 
y mille  Suifiès  obligea  Lautrec  de  fie 

•etirer  à Milan,  parce  qu'il  n'étoit 
plus  en  état  de  rien  entreprendre 
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contre  les  ennémis:&  il  fat  fi  mal-  , — ■ 

heureux  que  les  Impériaux  par  ià-  u$  i z. 
telligence  & par  la  faute  des  Véni- 
tiens , qui  ne  défendirent  pas  vi- 
goureulement  la  porte  Romaine, 
je  rendirent  maîtres  de  Milan  , ce  Milan 
qui  fut  fuivi  d'une  révolté  généra-  Pri*  par 
le  du  Miianez.  L'on  dit  que  quel- 
ques  jours  auparavant  un  vieillard  p 
aparut  à Profper  Colonne  8c  à plu- 
fieurs  Capitaines  Efpagnols  , qui 
leur  dit  qu’il  avoit  été  envoyé  de 
la  part  des  Milanois  , pour  leur  té- 
moigner qu’ils  étoient  réfolus  de 
•prendre  les  armes  à la  première 
occafion  contre  les  François,  & 
qu'ils  s'avançalfent  promptement, 

• afin  d’empêcher  ces  peuples  de  re- 
connoître  leur  deflein  , 8c  d'en  ar- 
rêter l'execution  , 8c  qu'cnfuite  ce 
; phantôme  difparut.  Le  Château 
de  Milan  tint  encore  quelque*  tems, 
mais  enfuite  il  fe  rendit.  Alexan- 
drie fut  prife  par  la  trahifon  des 
.^Gibelins  -,  Pavie  mal  intentionnée 
pour  les  François  , les  chafià  fans 
attendre  meme  que  l’on  y mît  lé 
fiege.  Vandenefe  qui  commandoit 
. dans  Corne  > fe  rendit  à compofi-» 


Affaires 
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tion.  Panne  & Plaifarçce  fuLvirentf 
l'exemple  de  ces  Villes.  La  nou- 
velle.de  la  révolté  de  Parme  & de 
Plaifance  contre  les  François,'  - 
daufa  à Leon  X.  une  fî  grande 
joie  , qu’il  en  mourut  trois' jours 
apres.  Lamort  de  ce  Pape  chan- 
gea un  peu  les  affaires  de  face  , &•* 
donna  aux  François  le  tems  de  ref- 
pirer  : car  le  Cardinal  de  Medicisj* 
qui  avoir-  des  efperances  & des 
veuës  pour  la  Papauté  , fut . fi  cha-  • 
grin  de  la  promotion  d'Adrien  VL 
au  Pontificat  , qu'il  rompit  Par- ‘ 
mee  Ecclefiaftique , fous  prétexte  K 
de  la  faire1  hyverner  ; & le  Due -• 
d Urbin  ayant  été  déclaré  General  • 
fies  troupes  Vénitiennes'  , fervit  ; 
tr-es-fidelement  la  France.  > 

l Le  Roi  ayant  connu  le  fâcheux- 
état  de  fes.  affaires  dans  le  Milauez, I 
y envoya  feize  raille  :Sm  fies  nou- 
vellement. levez  , fous  la  conduite* 
du  Bâtard  de  Savoye  Grand  mai»*' 
tre  de  France,  & fous  les  ordres 
du  Maréchal  deJa>\.Palifle  , de  Ga- 
leas.de  S-Savérin  Grand  Ecuyer,  & 
du  Seigneur  dé  Montraonrèlicy.  Ge 
lècours.éxant  arrivé , Lautrec  affie--  . 
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géaPâvie  , mais  il  ne  put- s'en  ren-  — — 
dre  maître;  Frédéric  de  Gonzague  iyiz. 
Marquis  de  M’antouë  qui  y coin-  Lautiec 
mandoit , s'y  défendit  vieoureufc-  a,^,c^c 
ment.  Les  François  perdirent  a ce  j0 
fiege  Riberac  , & la  Rochcpofé  y 
-eut  une  jambe  callëe.  On  prétend 
que  le  feeotirs  de  douze  cens  hom- 
mes , que  Profper  Colonne  jetta 
dans  la  Place  } fut  caufe  qu'elle 
ne  fut  pas  prife.  Le  Seigneur  de 
Montmorency  fut  plus  heureux  au 
fiege  dé  Novarre  , & le  refus  que 
les  Suillès  firent  d'aller  à L'alfa  ut,, 
n'empêcha  pas  que  ce  brave  Ca- 
pitaine ne  s en  emparât  : mais  cet 
avantage  ne  profita  pas  beaucoup 
aux  François  , car  ils  reçurent 
une  difgrace  fort  confiderable  de-  fournée 

vaut  le  Château  de  la  Bicoque.  ,a 

Lj'  i i > • • i bico* 

ardeur  & 1 impatience  avec  la>-  ^üc 

quelle  les  Suifiès  voulurent  que  nefte 
t'on  attaquât  les  ennemis  , fut  eau-  aux 
fe  de  la  perte  de  la  bataille  rcar  ils  pâç°i* 
- vinrent  trouver  Lautrec  à Mouze,  * *.?* 
& lui  demandèrent  de  trois  chofes  . 1 ’ 
l'une  dé  l'argent , congé  de.  fe  re- 
tirer , ou  qu'on  les  mît  aux  mains-' 
avec  les.  ennemis*'  lc  Seigneur  de. 
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Lautrec  5 le  Maréchal  de  Chaban- 
ijii*  nés,  & le  batârd  de  Savoye  les 
prièrent  de  furfeoir  quelques  jours, 
parce  qu'ils  efperoient  vaincre  les 
Efpagnols  fans  combattre , puis- 
qu'ils étoient  contraints  d'aban- 
donner leur  Fort  manque  de  vi- 
vres , & que  de  les  attaquer  dans 
leurs  retranchemcns  , c'étoit  trop 
hazarder.  Montmorency  qui  écoit 
accompagné  d'un  grand  nombre  de 
Noblefle,  pria  aufli  les  Suillès  d'ar- 
rendre  que  l'artillerie  fût  arrivée, 
8c  que  Lefcon  frere  de  Lautrec  fût 
en  état  de  combattre  ; mais  iis 
voulurent  donner  , & il  y en  eut 
plus  de  deux  mille  des  leurs  tuez , 
avant  que  l'on  pût  aller  à eux  » 
& les  foûtenir.  La  hauteur  des 
fofles  dont  les  ennemis  étoient  à 
couvert  » arrêta  la  furie  & l’ar- 
deur des  Suifles  , & leur  artillerie 
• les  prenant  en  flanc  , les  defoli. 
Les  François  qui  voulurent  les  ap- 
puyer , reçurent  une  pareille  di£». 
grâce,  ils  perdirent  de  braves  gens, 
du  nombre  dcfquels  étoient  le 
' Comte  de  Moritfort , Miolans  de 
Savoye  , Gravelle  , les  Seigneurs 
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de  Tournon  , de  Roquelore  & de 
Guiche , qui  périrent  en  cette  oc- 
cafion  : & pour  furcroît  de  mal- 
heur à Lautrec  3 le  bâtard  de  Sa- 
voÿe  , le  Seigneur  Galeas  de  S.  Sé- 
verine & les  Suifîcs  qui  lui  rcfter 
rent , -prirent  congé  de  lui , & fe 
retirèrent  à Mouze  , ce  qui  affai- 
blit co  il  fi  d erabl  ètnént  Ton  armée. 
Le  Maréchal  de  Foix  fit  en  cette 
occafion  des  adions  extraordinai- 
res : il  fut  abbatu  fous  fon  cheval , 
& blette  confiderablement  : & pour 
favorifer  la  retraite  des  nôtres  , 
il  fit  des  efforts  incroyables  : le 
Colonel  Albert  Peter  fe  diftingua 
aufli  en  cette  journée  j les  Suifïès 
y perdirent  trois  mille  hommes  & 
vingt-deux  Capitaines.  L’ennemi 
perdit  peu  de  gens  , & parmi  eux 
; il  n’y  avoit  de  perfonne  de  remar- 
ique  que  Jean  de  Cardonne  Comte 
de  Culittant.  On  attribue  aufli  la 
"çaufe  de  la  perte  de  la  bataille 
- aux  Vénitiens , qui  ne  s’y  condui- 
firent  pas  avec  toute  la  vigueur 
'que  l’on  efperoit  j & on  prétend 
que  fi  malgré  le  premier  feu  qui 
mit  les  Suilfes  en  defordre  ; les 
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Vénitiens  avoient  voulu  fuivre  Iç 
Maréchal  de  Foix  , ils  auroient~ 
remporté  la  victoire  fur  les'ennc-* 
mis.  Ccaume  il  nous  reftoit  encore 
quelque  efpcrance  fur  Lcude  Vau- 
trée y envoya  Jean  de  Medicis 
pour  la  retenir  daijs  les  interets  dé 
la  France  : on  y avoir  même  fait 
entrer  quelque  garni  fou’ i fous*  les; 
ordres  de  Frédéric  de  Bollole  ; 
neanmoins  ce  fecours  n'émpceha 
pas  que  le  Marquis  dé  Péfqilaire 
ne  s'en  rendît  k maître.  Il  arriva 
encore  un  ‘accident  fâcheux-  aux 
nôtres  * c'eft  que  le  Pont  de  bateaux 
qu'ils  avoient  fait  fur  la  rivière 
d'Adda , allant  à Cremone  5 fut 
rompu  | ce  qui  fut  caufe  qu'il  ÿ 
eue  trois  cents  hommes  d'armes  > 
& trois  mille  hommes  dé  pied  faits 
prifonniers  y fans  donner  allàut.  ; 

Cremone  que  les  François  te- 
. noient  encore  , & dans  laquelle 
Pondormy  s'étoit  jette  , fe  rendit 
enfuite  à composition;  La  réduc- 
tion de  Genes  fous  l'obéi llànce  des 
Impériaux  fut  la  plus  confidera- 
ble  difgrace  qui  arriva  aux  Fran- 
çois le  Comte  Pierre  de  Ma. 
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varre  y avoit  fait  entrer  deux  cens 
hommes  qu’il  avoit  amenez  de 
Marieille  j mais  ce  fecours  n’cm- 
pécha  pas  que  le  Marquis  de  Pef- 
quaire  ne  s’en  rendît  maître.  Cette 
conquête  ne  fut  pas  fort  glorieufe  à 
cet  Efpagnol  9 car  les  Génois  lui 
ouvrirent  leurs  portes , & le  peu 
de  Bourgeois  bien  intentionnez 
qui  y reftoient  , ne  firent  pas  tou- 
te la  refiftance  qu’on  pouvoir  at- 
tendre d’eux  : l’Evêque  de  Salerne 
frere  d’O&ave  Fregofe  8c  quelques 
autres  Gentilshommes  s’enfuirent , 
& Oêtave  Fregofe  , qui  étoit  ma- 
lade , rendit  la  Place.  Pierre  de 
Navarre  fut  fait  prifonnier  en  dé- 
fendant la  /Ville.  Le  Comte  de  S. 
Pol  fe  retira  dans  le  Château  , où 
il  loutint  autant  de  tems  que  les 
vivres  le  lui  purent  permettre,  La 
Ville  de  Genes  fut  expofée  au  pii-' 
lage  , ce  qui. fâcha  beaucoup  Prof- 
per  Colonne  , parce  qu’il  efperoit 
en  tirer  des  lommes  capables  de 
payer  fes  troupes. 

Toutes  çes  dilgaces  ayant  obligé 
Lautrec  à fortir  d’Italie  , il  revint 
à la  Cour  y mais  il  ne  fut  pas  fa- 
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vorableraent  reçû  du  Roi , quojr 
qu'il  rejettât  le  malheur  du  fort 
des  armes  de  fa  Majefté  fur  le  def-‘ 
faut  d'argent  qui  avoit  donné  fu- 
jet  aux  Suillès  de  fe  plaindre  , & 
de  précipiter  un  combat  , dont 
l'évenerocnt  ne  pouvoit  être  avan- 
tageux à Tes  troupes , à caufe  des 
retranchemens  des  ennemis  , & ce 
qui  avoit  donné  aufïi  occafion 
aux  Suillès  de  fe  retirer  : &c  Lau-. 
trec  ne  put  fi  bien  fe  juflifier  , 
qu'il  ne  reftât  dans  l'efprit  delà 
Cour  de  grands  foupçons  de  fa 
conduite.  François  premier  vou- 
lut être  informé  de  l’ufage  que 
l'on  avoit  fait  de  fes  finances  j il 
fit  venir  Sàmblançay  Sur- Inten- 
dant a pour  fçavoir  s'iln'avoit  pas 
envoyé  les  trois  cens  mille  écus 
qui  a voient  été  deftinez  pour  l'ex- 
pédition de  l'italie  : fur  quoi  ce 
Sur  - Intendant  répondit  que  la 
Reine  fa  mere  avoit  retenu  cette 
Comme  pour  fes  appointcmens  } 
ce  qui  anima  tellement  cette  Prin- 
êefiè  j qu'elle  engagea  le  Roi  à 
donner1  des  Commllaires  à Jac- 
ques de  Beaune  Baron  de  Sam- 
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blançay  , dont  Duprat  Chance- 
lier de  France  fon  confident  étoit  l5lz • 
le  Chef.  Ils  luy  firent  fon  procès  , $am- 
& le  condamnèrent  à être  pendu  , blançay 
ce  qui  fut  exécuté.  Cette  execu* 
tion  étonna  toute  la  Cour  $ car  “c  ^ 
on  croyoit  que  Samblançay  étoit  * * 
innocent  3 Si  on  étoit  perfuadc 
que  la  Reine  qui  haïffoit  Lautrec  , 
avoir  diverti  le  fonds  qui  étoit  _ 
deftiné  pour  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit  en  Italie  3 afin  de  le  per- 
dre. Si  nous  en  voulons  croire 
quelques  Hiftoriens  > le  Roi  ayant 
la  prière  du  Connétable  permis 
à Lautrec  de  fe  juftifier  , il  le  re* 
connut  plutôt  digne  d’éloge  que 
de  blâme  , d’avoir  fi  long-tems 
foûtenu  la  guerre  en  Italie  , & 
même  avec  quelque  avantage  au 
commencement  , fans  avoir  eu 
beaucoup  d'argent.  Lautrec  n'é- 
tant plus  en  Italie  , le  Roi  y en- 
voya l’Amiral  Bonnivet  , qui  a- 
prés  avoir  paffe  les  Monts  le  ren- 
dit maître  de  Novarre  Si  de  plu- 
fieitrs  autres  Villes.  (- 

.4  : Nous  quitteront  pour  un  mo-  > 
nient  les  affaires  du  Milanez  9 pour  ' 


<* 
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connoître  ce  qui  le  pilla  du  côté 
de  la  Navarre.  Nous  avons  vu 
avec  quelle  opiniâtreté  l'Amiral 
Y Banni vet , qui  s'étoic  faifî  de  Fon- 

tarabie  , avoit  empêché  que  Fran- 
çois i.  ne  l'eût  rendue  à l'Empe- 
reur \ ce  qui  avoit  rompu  toutes 
les  mefures  du  Comte  d'Yorx  , 
qui  étoit  prêt  de  conclure  la  paix 
entre  ces  deux  Souverains  : mais 

^çPr'fe  les  Efpaguols  l'aïant  aflïegée  cet- 
dc  Fon-  * / ° t **  1 / 

tarabie  te  armee  > s en  emparererat  malgrc 

par  les  fa  vigoureufe  reli  fiance  du  Sieur 
Efpag-  du  Lude.  On  en  accufa  Frangée 
n°ls.  qui  en  étoit  Gouverneur  ; & en 
effet  il  fut  dégradé  de  Nobleflc 
,en  prefence  de  fa  Majefté  , fon 
écu  fut  brifé  par  le  He.rault  d'ar- 
mes , & lui  déclaré  roturier  avec 
fes  defeendans  ; en  forte  que  l'on 
peut  dire  que  la  vie  ne  lui  fut  con- 
iervée  que  pour  le  punir  davan-? 
tage  y d'avoir  rendu], une  Place 
qui  pouvoit  fe  défendre  encore 
long- tems.  Le  fiege  de  Fontara- 
bie  cependant  dura  dix  mois,  & 
la  motc  du  Sieur  du  Lude , à la 
place  duquel  fut  envoyé  Frangée 
contribua  beaucoup  , à fa  prjfe. 

Pendant  - 


» 
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Pendant  que  les  Princes  Chré-  — 
- «e“sfe  Skient  la  guerre,  le  Turc  i f , , 
faifoit  de  conlîderables  progrès  5 ' 

fur  la  Chrétienté  ,&  fl  f£refdit 
ff  maître  de  deux  endroits , qui  é- 
toient  regardez  comme  des  bou- 
levarts  & des  remparts  capables 
de  défendre  les  Chrétiens  des  atta- 
ques des  Infidèles  , fçavoir  la  Ville 
de  Belgrade  , qui  eft  une  des  plus 

(fortes  Places  de  la  Hongrie  , ici- 

tuée  fur  le  confluent  de  la  Save  & LeTurc 
du  Danube,  & de  l'.fle  de  Rho-  PKnd 
des  , ifle  fameufe  de  l'Archipel  , jdSrJ" 
.4  ayant  de  tour  trente  lieues  d'Alle-  wn/L 
magne.  Elle  etoit  autrefois  très-  Rhodes, 
f «commandable  par  les  S.iences 
$ & par  les  beaux  Arts  qui  y fleuri  f- 
I r‘,ent  J cette  Me  avoir  toûjours 
ete  poiTedce  par  les  Chevaliers  de 
f-  ,n.t  J??"1  de  Jerufalem , depuis 
qu  ils  le  furent  retirez  de  la  Terre- 
1 Sainte  ; & cette  Me  fut  défendue  - 
par  eux.  contre  les  Infidèles  prés 
I de  deux  fiecles.  Ces  braves  Che- 
valiers fournirent  le  fiege  durant 
« x mois,  & ils  y firent  des  a étions 
dune  valeur  extraordinaire.  Le 
Pape  leur  donna  au  commencement 
Tome  I y 
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£—  la  Ville  de  Viterbe  pour  retraite  » 
ifzz»  & en  l'année  1530.  Charles-Quint 
leur  accorda  l'Hle  de  Malthe  dé- 
pendante de  la  Sicile  , afin  de  met- 
tre ce  Royaume  à couvert  des  in- 
çurfions  des  Turcs.  Jl  eft  aflèz  é~ 
trange  que  l'animofité  qui  étoit 
entre  l'Empereur  & François  t qui 
n'étoit  fondée  que  fur  la  différence 
des  inclinations  , & que  fur  une 
jaloufic  de  gloire  &de  réputation, 
dont  l'ame  de  ces  deux  Princes  é- 
toit  agitée, ait  caufé  tant  de  defor- 
dres  , ôc  fait  naître  tant  de  guprres 
jentt'eux. 

Le  Pape  Adrien  V I.  qui  avoit 
été  caufe  de  la  perte  de  l'ifle  de 
Rhodes  , voulut  reparer  fa  faute; 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  ménager 
la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens, 
& il  le  rendit  ennemi  de  François 
1.  parce  qu'il  témoignoit  ne  pou- 
voir confentir  qu'à  une  trêve  fort 
’ courte  ÿ & fa  Sainteté  afin  de  pouC. 
fer  fa  vangeance  où  elle  pouvoir 
aller  , détacha  les  Vénitiens  de 
1 alliance  qu'ils  avoient  faite  avec 
les  François  , & elle  fit  une  ligue 
avec  la  République  de  Venife» 
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jf  i Empereur  & l'Anglois  , pour  ex-  — 
-dure  les  François  de  l'Italie  : mais  1522. 
ce  Souverain  Pontife  ne  jouît  pas  Ligue 
M long-tems  de  fes  veilles  & de  fes  du^pe 
| travaux  , & fes  projets  n'eurent  *ficn 
point  leur  execution  , car  il  mou-  rrc  C<^ 
rut  au  commencement  de  l'année  France. 
Suivante.  Quelque  chofe  que  l'on  honore, 
veuille  dire  d'Adrien  VI.  il  eut  . 
beaucoup  de  réputation  : il  n'étoit 
I pas  de  nai (Tance  a mais  fa  fcîence 
fa  vertu  fupléerent  avantageufe- 
menta  ce  defaut;  il  avoir  eu  l'hon- 


i>.  neur  d'être  Précepteur  de  Charles-  ■- 
Qpbit.  On  dit  que  lorlqu'il  fut 
-couronné  , il  commença  à recon- 
! iiotire  le  poids  de  fa  Dignité  , ce 
h qtn  lui  donna  un  très-grand  cha- 
' grin  , ne  fe  croyant  pas  capable  de 
I s acquitter  de  cet  employ. 

Les  Impériaux  firent  au  commen-  ' -—  1 

| cetnent  de  cette  année  quelques  ex-  A n. 

Iploits  dans  l'Artois  , ils  inverti-  iyij. 
[ rent  Theroiianne.  Nicolas  Croy 
= ficnnes  Gouverneur  en  Flandre 
eut  la  conduite  d,e  ce  iiege , & il 
invertit  la  Place  avec  quinze  mille 
nommes  ; le  Roi  donna  ordre  au 
Comte  de  Vendôme  de  Tailer  fe- 

I R J) 
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— courir*  ce  qu'il  exécuta  avec  beau- 
2 . coup  de  fuccés.  Pour  montrer 
comme  les  armes  font  journaliè- 
res , c’eft  que  lorfque  lès  François, 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Ven- 
dôme , eurent  charte  les  ennemis 
d’Audi n&on  , & les  eurent  pour-' 
fuivis  fi  vigoureufement,  qu’il  s’en 
noya  une  partie  en  partant  la  ri- 
vière de  Cordes,  s’ils  n’avoient  pas 
reçu  ordre  du  Roi  de  ne  point  ha- 
zarder  une  bataille  , ils  auroient 
eu  une  victoire  entière  fur  les  Im- 
périaux j & ce  grand  avantage  au- 
roit  peut-être  fait  obtenir  aux 
François  la  conquête  de  toute  ‘la 
Flandre.  Ces  peuples  fe  trouvèrent 
en  fui  te  expo  fez  au  même  fort  , car 
pendant  qu’ils  travaillent  à re- 
faire les  fortifications  de Theroiian- 
ne , & à la  fournir  de  munitions; 
Montmorency  qui  étoit  à la  tête  de 
l’avant-garde  , & Vendôme  qui 
commandoit  l’arriere-garde  , 'com- 
me ils  fe  furent  campez  à Audin- 
don  , l’un  du  côté  droit  de  la  rU 
viere  du  Lis  , & l’autre  duj  côté  ' 
gauche  j les  ennemis  la  nuit  les 
vinrent  charger  fi  vigoureufement. 
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qu'ils  pouffèrent  la  grande  garde, 

& ils  auroient  défait  le  relie  des  25^3. 
troupes  Françoifes  , fi  la  Tigue- 
rette  , homme  d’expericnce  , qui 
commandoit  un  corps  de  garde 
avancé  de  Chevaux  légers  , n’eût 
crié  à fon  fecours  avec  toute  fa 


force  , ce  qui  fit  avancer  fes  gens, 

& engagea  les  autres  d’en  faire  de 
même  , ainfi  ils  rendirent  les  ef- 
forts de  leurs  ennemis  intiriles. 

Le  Duc  d’Arfcot  qui  vouloir  fur- 
prendre  Guife  , penfa  lui- même 
être  pris  à un  piege  que  Nicolas 
de  Buflî  Longueval , qui  comman- 
doit dans  la  Place,  lui  avoit  tendu, 
mais  il  en  fut  averti , ce  qui  fit 
manquer  le  coup  de  ce  Gouver-  ,c 
neur.  Les  François  receurent  enco-  rc_ 
re  quelque  tems  après  une  difgra-  beeçue# 
ce  à Rebecque  j car  les  Efpagnols 
venant  à fondre  deux  heures  avant 
le  jour  fur  ces  peuples  , les  renver- 
ferent  ; & ils  auroient  été  entière- 
ment défaits  , fi  Bayart  & Lorges 
ne  les  avoient  foûtenus. 

En  1524.  le  Roi  après  avoir  fait 
faire  juftice  de  $.  Vallier,  qui  étoit 
dans  le  parti  du  Duc  de  Bourbon,  A N* 

R iij 
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c'eft-à  dire  , apres  lui  avoir  fait 
IJ14.  peur  de  la  mort  9 car  étant- fur  l'e- 
chaffaut  prêt  à avoir  le  cou  cou- 
pé^ 3 il  eut  fa  grâce  à la  priere 
& aux  follicitations  de  Diane  fa 
file  j qui  étoit  d'une  grande  beau- 
, té  &c  d'une  grande  jcunefle  : fa  Ma- 
jefté  fongea  aux  affaires  d'Italie 
& y envoya  l'Amiral  Bonnivet,qui 
d'abord  conquit  tout  le  Milanois 
jufques  au  Tefin.  Profper  Colon- 
ne fe  mit  en  devoir  de  lui  en  dis- 
puter le  paflàge  , mais  il  fe  vit 
obligé  de  fe  retirer  , apres  avoir 
connu  que  les  François  avoient 
déjà  pafié  ce  fleuve  par  des  endroits 
qui  étoient  guéables  : & nôtre  Ge- 
neral auroit  défait  Profper  Colon- 
ne , s'il  l'eût  pourfuivi , & même 
il  fe  feroit  rendu  maître  de  Milan, 
s'il  n'avoit  point  donné  le  tems 
à fon  ennemi  d'y  pourvoir  , en 
demeurant  trois  jours  à Pavie  : 
& on  prétend  que  ce  fur  lé  mau- 
vais confeii  que  lui  donna  Galeas 
Vicomte  Milanois  , qui  lui  fit 
perdre  cet  avantage  , car  fes  trou- 
pes furent  attaquas  de  maladie,  & 
celles  des  confédérés  fe  fortifie- 
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ïrent.  Cette  considération  engagea  — 
Bonnivet  à donner  la  bataille  que  15 
Tes  ennemis  furent  long-tems  à ac- 
cepter : mais  enfin  elle  fe  donna  , 

Ôc  les  François  y furent  défaits* 
le  Chevalier  Bayart  y fut  bleflé  à 
mort  , qui  étoit  le  plus  vaillant 
Capitaine  de  fou  tems  , & qui 
pour  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge fut  lurnommé  le  Chevalier 
fans  peur.  Sa  perte  fut  une  dif- 
grace  très  - fenfible  & tres-confi- 
derable  pour  la  France.  Je  ne  puis 
palier  fous  filence  la  réponfe  qu’il 
fit  au  Duc  de  Bourbon  , qui  s’étoic 
trouvé  à ce  combat , étant  au  fer- 
vice  de  l'Empereur.  Ce  Prince 
lui  ayant  dit  , Cher  Chevalier  je 
fuis  fâché  de  l’état  on  vous  êtes.  Ce 
n'eft  pas  de  moi , lui  dit-il  , Mon- 
sieur , dont  vous  devez,  avoir  pitié  , 
cefl  de  vous-même . Je  ne  vie  repro- 
che rien  , je  meurs  on  je  dois  mourir , 
en  galant  homme  , pour  le  frvi- 
ce  de  mon  Roi  & de-ma  patrie  j mais 
vous  qui  êtes  né  François  & Prin- 
ce du  Sang  vous  portez,  les  livrées 
de  l’ennemi  de  ' votre  Souverain  , & 
vous  avez,  les  armes  teintes  du  fang 
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s~t~m  des  François.  La  perte  de  cette  ba- 
ij  24.  taille  11e  fat  pas  l'effet  du  manque 
de  courage  des  François.,  mais  de 
leurmalKeur.Les  Suilles  qui  étoient 
au  fervice  du  Roi  ne  purent  join- 
dre affez'tôt  l'Amiral  Bonniyet, 
quoiqu’ils  ne  fuffent  feparez  que 
par  la  riviere  de  Suze  3 qui  eft 
guéable.  Le  Duc  de  Longueville 
vint  encore  trop  tard  : ces  feuls 
fâcheux  contre  - teins  contribuè- 
rent tellement  à la  difgrace  des 
François  , que  le  Roi  n'en  témoi- 
gna aucun  reffentiraént  contre 
Bonnivet  j & il  comparoit  la  re- 
traite qu’il  fit  enfuite  à celles  des 
dix  mille  hommes , que  Xenophon 
nous  décrit  avec  tant  d’art  & de 
politefiè  , que  cet  ouvrage  pallè 
pour  un  des  plus  achevez  de  l'anti- 
quité. Laude,  Alexandrie,Novarre^ 
& prefque  toutes  les  Villes  que 
les  François  poffedoient  en  ltaiiç 
fe  rendirent  aux  victorieux.  Ce 
grand  avantage  que  le  Duc  de 
Bourbon  venoit  de  remporter  en 
Italie  , lui  fit  naître  la  penfée  de 
perfuader  à l'Empereur  de  faire  la 
guerre  dans  la  Provence  pour  fes» 
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interets  particuliers  , comme  la  iji ^ 
fuite  nous  le  fera  voir.  La  difgrace 
que  les  François  venoient  de  Touf- 
frir  dans  le  combat  où  Bayart  per- 
dit la  liberté  & la  vie  , avoit  été 
précédé  d’une  autre  qui  leur  étoic 
arrivée  à Rebecque  , où  les  enne- 
mis , fous  la  conduite  du  Marquis 
de  Pefquaire  & de  Jean  de  Medicis 
nev’eu  du  Pape  Clement  Vif. 
avoient  eu  de  davantage  fur  les 
François.  Bayart  qui  commandoit 
quelques  dérachemens  , avoit  té- 
moigné à l’Amiral  qu’il  ne  pour- 
roit  jamais  avec  le  peu  de  troupes 
qu'iî  avoit , conferver  le  porte  de 
Rebecque , où  il  i’avoit  mis , & 
que  fans  un  fecours  il  feroit  battu, 
ce  qui  arriva.  Bayart  étoit  né  en 
Dauphiné  à fix  lieues  de  Grenoble, 
brave  de  fa  per  Tonne  , intrépide  , 
fege  , & qui  dans  la  licence  que 
donne  la  guerre  , vécut  avec  la 
même  régularité  qu’un  Religieux 
dans  fon  Cloître. 

Clement  Vil.  qui  avoit  fucce- 
dé  à Adrien  V I.  & qui  n’étoit  pas 
encore  dans  les  interets  de  Charles- 
Quint , envoya  des  Àmbafladeurs 
- R v 
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vers  ce  Prince  , & vers  François  I. 
15  24.  afin  de  les  engager  à la  paix.  Le 
Roi  vouloir  une  trêve  pour  deux 
ans.  L’Empereur  paroifioit  defirer 
une  paix  pour  toûjoursjmais  l’An- 
glois  à qui  fa  Sainteté  avoit  en- 
voyé auili  un  Nonce  , ne  vouloir 
ni  trêve  ni  paix  , parce  que  Tho- 
mas Voifey  Cardinal  , Evêque- 
d'York  , lui  avoit  perfuadé  qu’a- 
vec les  intelligences  qu’il  avoir 
avec  Charles  de  Bourbon  , & fou 
crédit  ; il  feroit  valoir  Tes  préten- 
tions imaginaires  fur- la  France 
. dans  cette  veue  Henry  V l‘I  I.  fit  un; 
nouveau  traité  avec  l’Empereur  ; 
& afin  d’engager  le  Duc  de  Bour- 
bon dans  Tes  intérêts  > il  arrêta' 
qu’il  feroit  rétabli  dans  routes. fes- 
terres  , & qu’il  auroit  le  Royau- 
me d'Arles.  Auflî-tôt  que  le  Duc 
de  Bourbon  fut  à la  tête  des  trou- 
pes impériales  & Angloifes  , il 
entra  dans  la  Provence,  fe  perfua- 
dant  que  toute  laNoblefle  fe  join» 
droit  à lui’,  & après  avoir  pris  Aix, 
< il  forma  le.  dellèin  d’aller  jufques 
à Lion,&  de  là  en  Berry  , 5c  dans 
le  Bourbonnois . : mais  les  projets 
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demeurèrent  fans  execution  , ni  -■  * 
les  Gentilshommes  de  Provence,  15l 4- 
ni  de  Berry  , ni  de  Boùrbonnois  ne 
firent  aucun  mouvement  j & mê- 
me' ce  Prince  eut  ordre  de  l’Em- 
pereur d'aller  à Marfeille  ; où  com-  *,e8e  , 
mandoîent  Rence  de  Cere  Baron  fcCfiîac" 
Romain  , & Philippe  de  Chabot 
Bainon  j mais  apres  l’avoir  tenue 
aflîegée  l’efpace  de  deux  mois  , il 
fut  obligé  de  lever  le  fiège  , tant 
parce  que  la  Pâli  lie  s’avançoit 
au  fecours  de  cette  Ville  , que  par- 
ce que  le  Roi  , qui  étoit  venu  juf- 
ques  à Avignon , mârchoit  droit 
à lui  3 ce  qui  le  contraignit  de  fe 
retirer  /en  Italie.  Sa  Majefté  qui 
fut  informée  que  le  Milanez  étoit 
entièrement  dégarni  de  troupes»  -> 
que  les  Etats  de  Caftille  avoient  re- 
fufé  de  l’argent  à l’Empereur,  que 
les  confederez  d^Italie  ne  fe  mct- 
toient  point  en  devoir  de  le  recou- 
rir , ni  l’Anglois  même  d’envoyer 
des  troupes  au  DucdeBourbô  quoi- 
que la  campagne  fut  fort  avanccej 
elle  fetréfolut  de  pourfuivrt  ce  duc* 

& de  palier  en  Italie  , nonobftant 
les-  remonftrances  qui  lui  furent 

R vj 
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faites  par  quelques  Grands  de  fa 
Ii24»  Cour  : mais  l’on  ne  peut  éviter  fon 
malheur  , car  François  1.  fui  vit 
plutôt  l’ardeur  de  fon  courage  &c 
Ion  ambition  , que  les  fages  con- 
feils  des  Seigneurs  de  Chabannès 
& de  la  Trimoüiile  , & leurs  tres- 
inftantes  fupplications  : & ce  fut 
en  vain  que  la  Reine  , comme 
pou  (fée  & animée  d’un  efprit  de 
Prophétie  , partit  d’Avignon  pour 
dilïinder  le  Roi  fon  fils  de  cette 
entreprife  , car  il  évita  fa  rencon- 
tre ; & pour  l’obliger  à continuer 
fon  chemin  , il  lui  lai  lia  la  Ré- 
gence & le  gouvernement  des  af- 
faires. Chaque  bon  François  pré- 
noit  à mauvais  augure  l’habit  de 
deuil  que  ce  Prince  portoit  à cau- 
fe  la  Reine  Claude  3 qui  étoit 
morte  peu  de  tems  auparavant  $ 
& toutes  les  prédictions  des  Aftro- 
logues  , qui  ne  pronoftiquoient 
rien  à ce  Souverain  que  de  mal- 
heureux & de  finiftre,  n’eurent  pas 
allez  de  pouvoir  pour  lui  faire 
changer  de  de  Hein  : il  voulut  faire 
le  voyage  d’Italie  , dont  les  fuites 
lui  furent  tres*funeftes , & qui  en» 
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traînèrent  prefque  avec  elle  la  , ...  — 
ruine  de  Ton  Etat.  15 14. 

François  I.  prit  donc  le  che-  yoya- 
min  d’ Italie  à la  tête  de  quatorze  gC  du 
mille  Suides  , fix  mille  Lanfquer  Roy  ca 
nets  , & quinze  cents  hommes  h*hc* 
dermes  ; il  ccoit  accompagné  de* 

Henry  Roy  de  Navarre  , des  Ducs 
d'Alençon , de  Longueville  & de 
Guife  , des  Comtes  de  ,S.  Pol  & de 
Vaudemont  , des  Maréchaux  de 
Chabannes  , de  Foix  & de  Mont- 
morency , & de  l'Amiral  Bonnivec. 

Les  troupes  étoient  commandées  ; 
par  François  de  Lorraine , par  Suf- 
folic  , par  Lorges  , par  Rance  de 
Cere  , & par  le  Marquis  de  Saluf- 
fes.  Le  Roi  étoit  Generaliflime , 

& les  autres  Commandans  étoient 
fes  Lieutenans  Generaux.  Comme 
fon  armée  fut  entrée  en  Italie  , on 
prit  confeii  fur  ce  que  l'on  de- 
voir faire.  Quelques  - uns  étoient 
d’avis  d’aller  droit  à Milan  > qui 
ctoit  alors  dépourvue  de  munitions 
& de  foldats  j c’étoit  la  Capitale 
du  Milanez  , le  fujet  du  voyage  , 

& l’objet  de  l’entreprife  du  Roi. 

Les  autres  vouloient  que  l'on  au 
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taqnât  les  Impériaux  avant  qu'ils* 
151^.  faflent  reconnus  , prétendant 
que  du  gain  de  la  bataille  dépen-; 
doit  tout  le  bonheur  de  l’expedi- 
tion.  Cependant  011  ne  fuivi  ni 
l'un  ni  l’autre  de  ces  deux  con- 
feils , quoi  que  le  'dernier  parût  le 
meilleur  , & on  réfolut  d’affieger- 
Pavie  3 Ville  très- ancienne  dans  le 
Vie  pat  Duché  de  Milan  , & dans  laquelle^ 
les  Frâ-  les  Roig  des  Oftrogots  & des  Lom- 
çai*.  bards  faifoient  leur  demeure  or- 
dinaire , avant  qu'elle  fût  tom- 
bée fous  la  domination  de  Charle- 
magne. Pavie  étoit  alors  tres-bien 
fournie  & pourveuc  d'hommes  & 
de  munitions  ; il  y avoir  plus  de 
cinq  mille  hommes  de  pied  , Sc  : 
quatre  cens  hommes  d’armes , & 
lin  excellent- Capitaine  Antoine  de 
Leve  : il  s’étoit  avancé  aux  prin- 
cipales Charges  militaires  par  fon 
mérité  , ôc  apres  - avoir  palfé  par 
lesdegrez  de  la  milice.  Il  avoir  fait- 
fon  apprenti  liage  dans  le  Royau- 
me de  Naples  fous  Gonfalve  de 
Cordouë  , furnommé  le  Grand- 
Capitaine  ; il  rallia  les  troupes 
d'Efpagne  à la  bataille  de  Rayenna 
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en  1511.il  commandoit  des  trou- 
pes  Efpagnoles  en  1513.  quand  I5Z 
l'Amiral  Bonnivet  fut  chalfédcde-  - 
vant  Milan,  en  1514»  à la  jour- 

Inée  de  Rebequc.  Je  laille  le  refte 
de  ces  actions  pour  continuer  mon 
Hiftoire.  Aufïi-  tôt  que  l'Empereur 
eut  été  averti  de  ce  fiege  , il  y en- 
voya Charles  de  Bourbon  avec  dix 
mille  hommes  de  pied  & mil  che- 
vaux , & joignit  les  troupes  de 
/ Lanoy  prés  de  Laude  , en  forte 
que  fon  armée  étoit  de  1700c.- 
hommes  de  pied  , & de  fept  cens> 

» hommes  d'armes  , & autant  de 
Chevaux  légers  , "fans  compter  les' 
dix  mille  Francomtoisjil  approcha.1 
du  Château  S.  Ange  , qui  étoit  en- 
tre Pavie  & Milan  , & 'cette  pe- 
tite Forterefle  fut  fi  mai  défendue 
par  un  Italien  , à qui  Bonnivet 
en  avoit  confié  la  garde  , qu'il  la- 
rendit  le  même  jour.  Le  Confeil 
du  Roi  ayant  apris  la  prife  de  ce 
V Château  , connoiflant  qu'il  étoit 
impofliblc  de  fe  rendre  maître  de 
Pavie  . & que  l'on  avoit  inutile»  \ 
ment  tenté  de  delïècher  ou  fai  g-. 

1 Te  fin  q^ui  fe  diviloit  en  deux  - 
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bras  au  de  (fus  de  cette  Ville  & 
qui  fe  rejoignoit  à un  mille  au 
deftbus  avant  que  d'entrer  dans  le 
Pô  , qui  étoit  le  feul  moyen  de 
fe  rendre  maître  de  la  Place,  étoit 
d'avis  que  le  Roi  quittât  ce  fiege  , 
& fe  retirât  à Binafque  avec  les 
troupes.  On  reorefentoit  encore  à 
fa  Majefté  pour  fortifier  ce  fenti- 
ment , que  fon  armée  étoit  beau- 
coup affoiblie  par  la  durée  du  fie- 
ge > & que  celle  des  ennemis  é- 


toit  plus  forte  ; mais  qu'on  avoit 
eu  des  avis  certains  que  le  défaut  de 
payement  la  feroit  bientôt  diffiper: 
& ainfi:que  le  Roi  n'avoit  qu'à  at- 
tendre un  peu  de  tems , & qu'il 
auroit  dans  la  fuite  tout  l'avanta- 
ge fur  fcs  conféderez  j que  fa  Ma- 
jefté ne  devoir  pas  attendre  les 
deux  mille  hommes  qui  venoient 
de  Savonne  , parce  qu'ils  avoient 
dté  défaits  en  chemin  j qu'à  l'é- 
gard des  trois  mille  Italiens  que 
Jean  de  Medicis  commandoit  , 
•ils  s'étoient  débandez  depuis  que 
ce  Capitaine  ayant  été  blefle  à un 
aftàut , s'étoit  fait  porter  hors  du 
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Camp  , & qu'enfin  les  fi x mille 
Grifons  , qui  étoient  à Ton  fervi- 
ce , fous  pretexte  d'aller  défendre 
& conferyer  leur  pays  , avoient 
demandé  leur  congé.  Cependant 
toutes  ces  remontrances  ne  firent 
aucune  impreflion  , & le  Roi  ne 
put  refifter  à fa  malheureufe  def- 
tinée.  L'opiniâtreté  de  Bonnivet  à 
continuer  le  fiege  , & la  honte 
qu'il  difoit  que  les  François  rece- 
vroient  en  l'abandonnant , ache- 
vèrent de  perfuader  fa  Majefté  de 
donner  combat  à fes  ennemis. 

La  combat  étant  une  fois  refo- 
lu  » Chabanne  eut  ordre  de  com- 
mander l'avantgarde  de  l'armée 
Françoife  , le  Roi  ctoit  à la  tête 
du  corps  de  bataille  , & le  Duc 
d'Alençon  conduifoit  i'arriere-  gar- 
de. Jacques  Galiot  d*  Allie  Grand 
Maître  de  l'Artillerie  commença  à 
attaquer  les  ennemis  , ce  qu'il  fit 
fi  vigoureufement  3 & avec  tant 
de  bonheur  * qu'il  les  força 
de  fortir  de  leurs  polies  , pour 
fe  mettre  à couvert  dans  un  valon. 
Le  Roi  voyant  le  defordre  des  Im- 
périaux i fortit  de  fon  retranche- 
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ment  pour  les  aller  chercher  , 
croyant  les  tailler  en  pièces  j mais* 
il  fut  fort  furpris-  quand  il  vit  que 
les  ennemis  qui  étoient  hors  d’é- 
tat de  craindre  le  feu  de  fon  artil- 
lerie , tournèrent  face  , l’attaque- 
rent  fi  vertement  qu’il  fe  trouva 
tres-embaralfé  : neanmoins  ce  Prin- 
ce foûtint  les  efforts  des  lmpe- 
riaux  couraçeufement , & il  tua? 
Ferdinand^  de  Caftro  petit  fils 
du  Marquis  de  S.  Ange , qui  é- 
toit  à la  tète  de  la  cavalerie  il 
biclfa  à la  joue  Jean  d’Andelot  r 
mais- le  Duc  d’alençon  faifi  d’une 
terreur  panique  , 11e  tint  pas  fer- 
me comme  le  Roy , & lâcha  pied , 
ce  qui  fut  caufe  que  les  Suilîès  fe 
retirèrent  au  lieu  de  donner  dans 
un  gros  efcadron  de  cavalerie. 
Chabanne  qui  av'oit  le  comman- 
dement de  l’avant-garde  , faifoic 
de  fon  côté  des  merveilles , & 
combatoit  avec  une  opiniâtreté  ex- 
traordinaire j mais  il  fut  envelopé 
de  maniéré  qu’il  fut  contraint  de 
plier  , 3c  'de  ceder  au  grand  nom- 
bre & à la  valeur  de  ceux  qui  l’at- 
^xaquoient.  Les  Lanfquenets  qui  é- 
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toient  au  fcrvice  de  François-],  fi-  ' 
rent  en  cette  occafion  des  aârions  JSzSr 
d\me. valeur  furprenante , & foû- 
tinrent  les  efforts  des  ennemis  juf- 
ques  au  dernier  foupirjen  forte  que 
le  fort  du  combat-  tomba  fur  les 
troupes  du  Roi , qui  fe  défendoient 
à fon  exemple  avec  une  vigueur  in- 
concevable & une  réfolution  ex- 
trême i mais  ce  Prince  en  combat- 
tant couragenfement  & avec  une 
intrépidité  qui  furprenoit  même 
les  ennemis  , fur  terrafie , bleflë 
auvifage  & à la  cuifîè  > & renver- 
fc  par  terre  ; ce  qui  l’obligea  , ne 
voyant  point  de  iecours,  ni  moyen  _ 
de  fer  dégager  de  fes  ennemis  , qui 
donnoient  en  foule  fur  lui , de  fe 
rendre  à Pomparain  : quelques 
Hiftoriens  difent  qu’il  fe  mit  fous 
la  bonne  foi  du  Viceroi  de  Naples, 
qui  après  luy  avoir  baifd  la  main  , 
en  lui  faifant  une  profonde  reve- 
rence  , le.  fit  prifonnier  au  nom 
de  l’Empereur.  Cette  difgrace  fut 
tres-fenfible  aux  François  j car  ou- 
tre qu’en  cette  journée  ils  perdi- 
rent plus  de  huit  mille  hommes  , ^ 
le  Duché  de  Milan  fe  vit  auflhtac 
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■ -*  fouftrait  de  la  domination  de  Fran- 

1 5^4»  ce.  Le  nombre  des  grands  Seig- 
neurs & des  Officiers  ,qui  périrent 
en  cette  bataille  , eft  li  grand  * 
que  l’on  ne  peut  y penfer  fans  ver- 
ler  des  larmes.  François  Comte 
de  Lambefc  frere  du  Duc  de  Lor- 
raine i Aubigny,  Sanfeverin,  Louis 
de  la  Trinioiiille  , que  fes  belles  & 
illuflres  actions  faifoient  palier 
pour  un  des  premiers  Capitaines  de 
fon  tems  j les  Maréchaux  de  Çha- 
bannes  & de  Foix  , Bonnivet  , le 
Comte  de  Tonnerre  > Chaumont , 
Bnfli  d’Amboife  , Baupreaux  , Ma- 
rafin  premier  Ecuyer  de  l’Ecurie 
du  Roi , & plufieurs  autres  perfon* 
nés  de  remarque  s* y fignalerent  j 
& y perdirent  la  vie  : à l’égard 
des  prifonniers  , outre  François  I. 
on  compte  le  Roi  de  Navarre , le 
Comte  de  S.  Pol , le  Maréchal  de 
-v  Montmorency , le  Prince  Talmont, 
Robert  de  la  Marx: , Louis  de  Ne- 
vers  > le  frere  du  Marquis  de  Sa- 
in (Te  j Laval  , Brion  , Lorges  , la 
Rochepot , Montdejan,  Annebaut, 
Imbertcourt  , de  Boflble  ; la  Ro- 
che du  Maine,  la  Meillcraye,Mont- 
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pezat  j Boify  , Courton  Langey  , 
le  bâtard  de  Savoye  qui  mourut  de  1525. 
Tes  blelFures  , & plufiears  autres 
qui  fe  diftinguerent  en  cette  occa- 
hon  , en  imitant  leur  Roi.  Le  Duc 
d'Alençon  conceüt  tant  de  regret 
de  la  perte  de  cette  bataille  , qu'il 
en  mourut  de  déplaifir  à Lion.  Les 
ennemis  ne  perdirent  que  mille 
hommes  , entre  lefquels  il  y en 
eut  peu  de  diftin&ion  , outreje 
Marquis  de  S.  Ange.  Brantôme  ra- 
porte  que  le  Comte  de  S.  Pol  frere 
de  Monsieur  de  Vendôme  aîné  de 
la  famille  des  Bourbons  , fut  trou- 
vé entre  les  morts  , après  la  batail- 
le de  Pavie  : & que  comme  un  fol- 
dat  commençoit  à lui  couper  le 
doit  pour  en  tirer  une  riche  bague, 
il  fit  un  grand  mouvement  , & 
prellë  par  la  grande  douleur  qu'il 
fentoit , il  s’écria  : {je  fuis  le  Com- 
te de  S.  Pol.  Le  foldat  le  retira  a & 
le  conduifit  dans  Pavie  , oit  il  fut 
ii  bien  penlé  de  fes  blefiiires  , qu'il 
en  guérit.  On  peut  dire  que  de- 
puis la  journée  de  Poitiers-la  Fran- 
ce n'avoit.point  fenti  un  plus  rude 
échec  , ni  éprouvé  une  difgraçe 
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plus  confiderable  : & la  perte  de 
cette  bataille  , 8c  la  détention  du 
Roi  , jetterent  une  extrême  con- 
fternation  dans  Pâme  de  tous  les 
François.  Ces  peuples  regrettoienc 
la  perte  de  la  liberté  d'un  bou 
Prince  , 8c  qui  en  cette  rencon- 
tre avoit  fait  tout  ce  que  l’on  pou- 
voit  attendre  d’une  valeur  extraor- 
dinaire. Chacun  convient  que  fi 
le  Koi  n’eut  point  bazardé  le  com- 
bat , Pavie  le  ieroit  rendue  peu 
de  jours  après  , faute  de  vivres  8c 
de  munitions  : la  fécondé  faute  que 
fit  fa  Majefté  , fut  de  fortir  de  fes 
lignes  8c  de  fes  retranchemens , 
pour  aller  au  devant  de  fes  enne- 
mis , parce  que  l’on  prétend  que  •; 
fes  troupes  s’y  croient  fi  bien  for- 
tifiées , que  les  Impériaux  n’au- 
roient  jamais  osé  les  forcer  pour 
venir  aux  mains  avec  elles.  La  ba- 
taille fut  donnée  la  veille  de  S, 

' Thomas  jour  de  la  nai fiance  de 
Charles  Quint.  Le  Pape  qui  étoit 
\ informé  de  Pétarades  troupes  Impé- 
riales 3 8c  de  la  fituation  du  camp* 
de  François  I.  lui  en  donna  avis; 
&il  lui  confeilloit  de  demeurer 
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ferme  dans  fes  retranchemens,  fans 
combattre,  fes  ennemis  ayant  def-  15*5 
fein  de  fe  retirer  , manque  de  vi- 
vres & d’argent.  On  dit  que  l’Em- 
pereur ne  marqua  point  une  joiç 
exceffive  à la  prife  du  Roi  , & 
qu’il  témoigna  feulement  que  tout 
l’avantage  qu’il  en  de  Ci  roi  t tirer, 
droit  de  faire  une  paix  folide  , qui  ' 
procurât  le  repos  & la  tranquilli- 
té de  toute  l’Europe  Chrétienne. 
François  1.  fut  d’abord  mené  à piz- 
.zigton  fur  la  riviere  d’Adda  , & de 
là  conduit  à Madrid.  Il  arriva  un 
démêlé  entre  le  Marquis  de  pef- 
quaire  & Lanoy  Viceroi  de  Na-  jp 
pies  , à qui  auroit  le  Roi  ; mais 
la  deltinée  voulut  que  fa  Majefté  fe 
confia  à Lanoy  , dont  le  dellèin 
ctoit  de  le  mener  à Madrid  , afin 
d’avoir  tout  feul  la  gloire  & l’a- 
vantage de  la  détention  de  Fran- 
çois 1.  5c  cetEipagnol  lui  perfua* 
da  qu’il  lui  feroit  plus  avanta- 
geux de  traiter  bouche  à bouche 
avec  Charles- Quint  des  conditions 
de  fa  liberté  , ce  que  fa  Majefté  T. 

C.  ne  pouvoir  faire  , qu’en  fe  laif- 
fauf  conduire  à Madrid  , où  elle 
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— — ne  receut  pas  l’effet  des  promdïès 
i 5 ly.  & des  efperances  dont  Lanoy  l’a- 
voit  flattée  : & on  croit  que  fi  le 
Roi  étoit  demeuré  entre  les  mains 
du  Marquis  de  Pafquaire  , il  n’au- 
roit  point  été  mené  à Madrid  , & 
qu  ainfi  il  auroit  fait  fa  condition 
meilleure.  Et  ce  fut  la  raifon  pour 
laquelle'  François  1.  commanda 
atix  galères  de  France  , qui  te- 
Le  Roi  noient  la  mer  , de  le  retirer.  A 
de  Na-  l’égard  du  Roi  de  Navarre  , fon 
fauve  Page  alc*a  a Ie  lauver  , s étant  mis 
de  pri  dans  le  lit  de  fon  maître  pour 
fon.  tromper  les  gardes , dans  le  tems 
qu’il  defeendoit  avec  une  échelle 
de  corde  du  Château  de  Pavie  , où 
oii  l’avoit  enfermé.  Le  Duc  de  r 
Bourbon  après  la  bataille  a ofa  fe  * 
pre Tenter  devant  François  1.  qui  le 
receut  avec  alfez  de  bonté  , mais 
il  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  : 
Belles  Atonjicur  de  Bourbon  , vous  êtes 
paroles  caiife  de  la  perte  de  tant  de  braves 
&cns  W*  !ont  morts  en  cette  bataille  i 

Ç015  1.  0 » i l il 

au  Duc  V0HS  n Mquerwtz»  Aucune  gloire  de  « 
dcaour*  hier  défaite  , ni  de  la  difgract  de 
bon.  votre  Roi  , ni  de  la  defolation  de  .3 
votre  patrie.  Louife  de  Savoye 

penetree  J 
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pénétrée  de  douleur  de  cette  in-.—.  - 
fortune',  convoqua  une  aflcmbléc  15.15. 
des  Princes  8c  des  perfonnes  les 
plus  qualifiées  , afin  de  délibérer 
fur  la  conjoncture  fâcheufc  des* 
affaires.  On  propofa  au  Duc  de 
Vendôme  d’avoir  foin  du  gouver- 
nement i mais  il  le  refula  avec 
beaucoup  de  prudence  , fe  conten- 
tanc  d’être  le  Chef  du  Confeil  : 8c 
il  employa  toute  fon  autorité  pour 
contenir  les  peuples  dans  leur  de- 
voir , empêcher  les  brigues  & les 
faCtions  , 8c  pour  faire  obéir  à la 
Reine  Regente  , enforte  que  cette 
Reine  eut  le  principal  commande- 
ment , dont  elle  s’acquitta  avec 
toute  la  fatisfaCtion  que  l’on  pou- 
voit  defirer.  Le  Parlement  aulîi- 
tôt  qu’il  eut  appris  la  difgrace  qui 
étoit  arrivée  au  Roi  devant  Pavie, 
envoya  des  députez  à la  Reine , & 
lui  fit  propofer  plufieurs  chofes 
qu’il  croyoit  necellaires  pour  le  * 
bien  de  l’Etat  : premièrement , que 
l’on  feroit  des  prières  par  tout 
pour  la  délivrance  de  fa  Majçftéj 
qu’on  puniroit  les  blafphemateurs . 
éc  les  heretiques  ; qu’on  reieteroit 
Tmc  LK  S 
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le  Concordat  -,  & que  l’on  remet-  ] 

if2f  troit  en  vigueur  la  pragmatique  . * 

j ^ Sandion  ; que  L’on  exerccroit  la  J 

iuftice  fans  évocation  au  Conieil; 
que  les  Officiers  fe  contenteroient  - 
de  gaffes,  èc  ne  demanderoiéc  point 
de  pen  fions  > qu'on  tiendroit  les 
grands  Jours  dans  quelque  i ro- 
vince  ; qu’on  feroit  vivre  les  gens 
de  <merre  félon  la  réglé  j qu  on  re- 
tabîiroit  la  difeipline  parmi  eux  ; /:  i 
qu’on  regleroit  les  finances  & les 
habits,  félon  la  condition  des  par- 
ticuliers : mais  comme  quelques- 
unes  de  ces  propofitions  regar-- 
doient  l’autoritc  du  Roi  , prin- 
cipalement l’abrogation  du  Con- 
cordat , la'  Reine  s’exeufa  de  con- 
fentir  à ce  que  l’on  y touchât , 

1 pria  le  Parlement  d’attendre  le  re-  ’ i 

tour  du  Roi  , afin  que  fa  Majefte 
pourvût  à tout  ce  qu  il  jugeroit 

neceflaire.  . , 

Comme  Louife  de  Savoie  eut 
appris  que  le  Roi  d Angleterre  , 
afin  de  profiter  de  la  fàcheufe  con-  i 
j on  dure  des  affaires  > avoir  dcHèin  •:  fl; 
d’entrer  en  France  avec  une  puif-  ij 
fante  armée,  elle  lui  envoya  des  V 
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Ambafladeurs y qui  non-feulement  . _ 
fçurent  en  arrêter  Pexecution  , ifij. 
mais  meme  qui  engagèrent  ce  Sou-  LaRci. 
verain  a donner  fecours  à François  ne  en- 
1.  contre  l’Empereur.  Les  Vénitiens  ™y.c 
fages  politiques , prévoyant  que 
les  forces  des  François  étant  abba-  gicter. 
tues  ou  affoibliës  , l’effort  de  l’ora-  re. 
ge  pou rr oit  tomber  fur  eux  , & 
que  l’Italie  pourroit  devenir  la 
proye  du  vainqueur  propoferenf 
au  Pape  & à la  plûpirt  des  Princes 
d’Italie  , de  fe  joindre  avec  les 
François.  Clément  VII.  dans  ce 
deflein  envoya  un  conrier  à l’Em- 
pereur : mais  comme  les  Minfftres 
d’Efpagne  lui  eurent  promis  qu’ils 
engageroient  leur  Souverain  à faire 
la  condition  de  fa  Sainteté  autant 
avantageufe  , qu’elle  la  pourroit 
fouhaitter  j elle  devint  irrefoluë, 

8c  contremanda  le  conrier  ; & en- 
fin le  Pape  voulant  fuivre  la  fortu-  • 
ne  du  vi&orieux  3 fe  rangea  de  fon 
parti  j pour  achever  d’accabler  le 
fils  aîné  de  l’Eglife  , au  lieu  de  fe 
montrer  Pere  commun  des  Princes 
Chrétiens  » de  moïenner  la  paix 
entr’eux  , & cependant  foulagcr 

S ij 
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celai  qui  étoit  dans  la  difgracc. 

! j 2. 5 . L'on  remarque  que  11  les  Souve^ 

J * rai  ns  d'Italie  n'eufient  point  été  J 
arrêtez  pat  la  treve  que  l Empe- 
reur avoir  faite  à defièin  avec  eux, 
ils  eufierit  tiré  de  fes  mains  le  Mi-' 
lanez  & Naples  -,  mais  leur  délu-  J 
nion  jointe  a leur  peu  de  refolu- 
' lion  , fit  échouer  leurs  plus  beaux 
projets  t ils  avoient  delfein  de  faire 
Pet  quaire  Roi  de  Naples  , ce  qu  il 
fut  long-tems  à accepter  s mais  en- 
fin trahi  fiant  ceux  qui  lui  vou- 
loient  procurer  fon  avantage , il 
découvrit  leur  fecret  à Charles- 
Quint , ce  qui  étoit  une  perfidie 
6c  une  aétion  indigne  d’un  hom- 
Plaintcsme  de  courage.  On  difoit  que 
de  Hé-  l'Anglois  avoit  quelques  lu  jets  de 
«y.VHLfe  plaindre  de  l'Empereur  , parce  , 
f.pIltrc  qu'il  ne  lui  avoit  fait  aucune  paire 
xcuT/  dé  fes  conquêtes , quoiqu’il  y eut 
contribué  , en  lui  faifant  tenir  des 
fournies  confiderables.  Le  princi-  1 
pal  fujet  de  mécontentement  que 
Henry  VIII.  eut  de  Charles-Quint, 
fut  qu'avant  la  bataille  de  La  vie, 
toures  les  lettres  qu’il  lui  envoyoit,  | 
croient  écrites  de  fa  ranin  avec  cet-  .Âj: 
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te  foufcription  : Votre  fils  & coït-,  . 
fin  Charles  , mais  depuis  que  l'Em- 
pereur eut  gagné  cette  bataille  fur  1 
les  François  , il  ne  lui  avoit  plus 
envoyé  de  lettres  qu’écrites  de  la 
main  de  Ton  Secrétaire  > avec  cet- 
te feule  foufcription  de  Charles. 
Clement  V 1 1.  avant  ce  combat 
avoit  envoyé  fon  Dataire  vers  les 
Princes  Chrétiens  , pour  lescnga- 
ger  à * quelques  propofitions  de 
paix  ; mais  voyant  que  fes  bonnes 
intentions  étoient  fans  effet  & fans 
execution  , il  fe  joignit  avec  Fran- 
çois 1.  qui  prit  fa  Sainteté' & les 
florentins  en  fa  prote&ion  , par- 
ce que  ce  Prince  vouloir  défendre 
& conferver  les  Medicis  contre  les 
attaques  de  leurs  ennemis. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  pri- 
sonnier , il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
ii  violente  , que  l'on  defefpera 
.quelque- tems  de  fa  vie  , & l'Empe- 
reur eut  grand  foin  de  cacher  cette 
maladie  , afin  que  l’on  ne  ccllât 
point  du  côté  de  la  France  de  lui 
faire  des  propofitions  avantageu- 
fes  3 pour  le  recouvrement  de  la 
liberté  du  Roi  ; mais  fon  indifpo- 

c ••• 
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fi  tien  ne  pue  être  tenue  fi  fecrete, 
qu'elle  ne  vint  à la  connoillance 
de  la  Reine.  L'Empereur  qui  vou- 
loit  profiter  de  la  détention  du 
Roi  , fai  foit  des  demandes  fi  peu 
juftes  , & fi  peu  raifonnables  , que 
fa  Majefté  en  témoigna  de  la  colè- 
re î & elle  dit  à ceux  qui  les  lui  fi- 
rent voir  , qu'elle  ne  permettroit 
jamais  que  pour  fa  perfonneen 
particulier , l'on  fît  un  fi  grand 
préjudice  à fon  Royaume,&  qu'el- 
le avoir  afltz  de  courage  pour  fup- 
porter  fa  mauvaife  fortune  , & 
pour  foûtenir  fa  difgrace.  Si  Char- 
les-Quint  eût  fuivi  les  confeils  de 
l'Evêque  d'Olive  fon  Confeflèur 
& de  fon  .Chancelier*  il  auroit  ge- 
nereufement  renvoyé  François. I. 
Ils  lui  reprefentoient  qu'il  ne  dé- 
çoit pas  trop  fe  prévaloir  de  l'a- 
vantage qu'il  avoir  fur  ce  Roi , 
qu’il  en  devoit  reconnoître  Dieu 
feul  l'auteur  , & qu’il  ne  devoir 
point  attribuer  la  vi&oire  qu'il 
avoir  remportée  à la  bataille  de 
Pavie  * à la  puiflance  de  fes  armes, 
mais  à la  force  du  bras  de  l'Eter- 
;nel  j 5c  que  le  principal  ufage  de 
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cette  viéfcoire  , étoit  la  paix  ‘qu'il  

devoir  donner  à la  Chrétienté, qui  15  zj. 
étoit  menacée  des  armes  de  l'en- 
nemi  commun  des  Fidelles  : mais 
le  Duc  d'Albe  qui  avoir  tout  pou- 
voir fur  l'efprit  de  l'Empereur , lui 
perfuada  de  Te  fcrvir  des  avantages 
qu'il  avoir  fur  la  France  , & qu'il 
n'auroic  jamais  une  Ci  belle  occa- 
fion  d'abatre  une  puiftance  capa- 
ble de  re lifter  à la  fiennc. 

' Ceux  qui  traitoient  de  la' part 
de  François  I.  reprefentoient  aux 
Ambaftadeurs  de  Charles-Quinr, 
qu’il  y avoit  deux  moïens  de  faire 
un  bon  accord  : le*  premier  étoit 
de  marier  Eleonor  fa  fceur  veuve 
du  Roi  de  Portugal  avec  François 
1.  & l'autre  étoit  la  voie'  de  ri- 
gueur , qui  enfermoit  encore  deux  v 
moïens  j l'un  d exiger  rançon  de 
ce  Souverain  , & l'autre  d'appor-  é 
ter  de  la  modification  aux  deman- 
des qui  étaient  faites  de  la  part  de 
la  Cour  d'Efpagne.  Les  Ambafta- 
deurs  de  l’Empereur  au  lieu  de 
prendre  ces  mefures  firent  de  nou- 
velles propofitions  , qui  n'ctoient 
pas  moins  déraifonnables  que  les 
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premières  , & qui  ne  furent  pas 
• auflî  mieux  receuës.  Le  Duc  de 
Bourbon  étoit  dans  -une  extrême 
inquiétude  : car  il  craignoit  qu’on 
ne  fît  la  paix  fans  l’y  comprendre, 
ce  qui  auroit  caufé  fa  ruine  & fa 
perte  entière  ; & l’on  difoit  qu’il 
meritoit  bien  que  l’on  en  usât 
ainfi  , pour  lui  apprendre  qu’un 
Prince  du  Sang  , & qu’un  grand 
Officier  , comme  il  croit  , ne  de- 
voir jamais  fe  feparer  des  intérêts 
de  fon  Roi , Sc  encore  moins  por- 
ter les  armes  contre  lui.  L’on  pré- 
tend que  toutes  les  carelles  & les 
marques  d’amitié  que  Charles» 
Quint  donnoit  au  Duc  de  Bour- 
bon , étoit  de  politique  , & que  la 
Cour  d’Efpagne  & les  Grands  n’a- 
/ voient  aucune  confideration  pour 
ce  Prince  ; ils  le  regardoient  com- 
me une  perfonne  , qui  par  fa  tra- . 
hifon  s’étoit  rendue  indigne  de  fa 
nailîànce  & de  fa  dignité  : & un 
jour  un  Grad  d’Efpagne  à qui  l’Em- 
pereur demandoit  fon  Hôtel  pour,- 
loger  le  Duc  de  Bourbon  , lui  ré- 
pondit : Qte  fon  logis  étoit  au  fer- 
vice  de  fi  Ai  a je  fié  Impériale  , mais 
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^que  file  Duc  y entroit  , tl  y met* 
troit  le  fen  avfii-tot  quü  en  ferait 
forti  , parce  qttil  le  regarder  oit 
comme  un  lieu  infefte  & indigne  de 
recevoir  des  gens  d'honneur.  Enfin 
comme-  Charles-Quint  eut  recon- 
nu que  François  1.  étoit  refolu  de 
mourir  en  prifon  s plûtôt  que 
d'accepter  les  propofirions  que 
Ton  avoit  faites  , il  voulut  bien 
sJen  relâcher  : & pour  cet  effet  il 
fut  arrêté  le  14.  Février  à Madrid' 
le  traité  dont  voici  les  princi- 
paux articles  : Qiie  le  Roi  épou - 
fer  oit  Eleonore  focttr  d e Ch  ad  es- 
Quint  , à laquelle  if  fer  oit  confit- 
tue  une  dot  de  deux  cens  mille  écusy 
que  fa  Majeftc  ferait  mife  en  liberté 
le  1 g . du  mois  de  Mars  fuivant  : 
& qu'en  même  tems  le  Dauphin  , ■ 
le  Duc  d’Orléans  > & fe s deux 
fils  aine  z.  p a fier  oient  en  Efiagne 
pour  fervir  d’otages  & d’afiurance 
pour  l'execution  du  traité  , juf-  ■* 
-ques  à ce  qu'il  eut  été  ratifié  par 
les  Etats  Generaux  de  France  , par 
le  Parlement  & la  Chambre  dès 
Comptes  9 * que  le  Roi  remettrait 
entre  les  mains  de  l’Empereur  le 
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‘Duché  de  Bourgogne  avec  fes  ap-  7 
part  enances  , & tout  ce  qu'il  tenoit 
dans  la  Franche-Comté , comme  ufur- 
pê  par  Louis  X /.  fur  la  Maifon  de 
Bourgogne  : qu'il  renoncer  oit  d la 
Souveraineté  de  Flandres  &•  d'Ar- 
tois j que  fa  njfrlajejlé  T.C.  renon- 
cerait pareillement  d tous  fes  droits 
& prétentions  fur  le  Duché  de 
<tXHilan  j fur  le  Royaume  de  Na - 
'pies  , fur  Gtnes  , Ajl  3 Tournay  , 

: Li/le  3 Doikay  & pays  Tonrnefis.  Le 
Duc  de  Bourbon  fut  compris  dans 
ce  traité  , qui  fut  fi  funefte  à la 
France  : & François  I.  s'obligea, 
d'acquitter  & de  décharger  l'Em- 
pereur de  la  penfion  qu'il  s'étoiç 
engagé  de  payer  au  Roi  d' Angle** 
terre  par  le  traité  de  1512.  Sa  Ma- 
jefté  T.  C.  s'obligea  encore  de 
prêter  à Charles- Quint  douze  ga- 
lères équipées  , lorfqu'il  voudroic 
aller  fe  faire  couronner  Roi  d'I- 
talie  i & il  s'engagea  de  faire  re- 
noncer Henry  d'Albret  au  Royau- 
me de  Navarre  , comme  aufli  d'o- 
bliger le  Duc  de  Gneldres  d'aflu- 
rer  fon  Duché  & le  Comté  de  Zut- 
phen  à CharlcsQuint  , ou  d’abaiv* 
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donner  ces  deux  Princes  en  cas  de 
refus  , & enfin  de  reftituer  la 
Principauté  d’Orange.  L'Empe- 
reur étoit  tenu  de  fon  côté  de 
rétablir  le  Marquis  de  Salullès, 
& Frédéric  Boullole  dans  leurs 
Etats.  Çe  traité  ainfi  conclu  & 


ijz6. 


figné  des  deux  Rois  d’Efpagne  Sc 
de  Francp  , François  1.  fut  mis  en 
liberté  , & quelques  jours  après 
il  fiança  Eleonore  avec  pom- 
pe & magnificence  $ en  fui  te  il 
prit  le  chemin  de  France,  où  fa 
Majefté  ne  fut  pas  plutôt  arrivée,, 
qu’elle  écrivit  au  Roi  d’Angle- 


terre , pour  lui  faire  part  du  re- 
couvrement de  fa  liberté , & pour' 
lui  témoigner  qu’elle  lui  en  avoir 
la  principale  obligation  , & qu’en 
toutes  occafions  elle  lui  en  mar- 
queroit  fa  reconnoiflUnce,  La  Du* 
chefïe  d’Alençon  avoir  été  en  Ef- 
pagne  l’année  precedente  j pour 
procurer  la  liberté  du  Roi  fon 
frerç  , lorfqu’il  étoit  malade  > mais- 
elle  ne  fut  pas  long  tems  fans  re- 
connoître  que  fa  convalefcencç; 
arrêtoit  l’effet  de  Tes  bons  def- 
feins.  La  prefence  de  cette  Prin- 
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“*"■  celfe  renouvella  les  feux  du  Diic 
J'j'ztf.  de  Bourbon  , Sc  le  foin  qu'elle  prie 
de  le  t’engager  3 afin  de  l'obli- 
ger  de  contribuer  de  fon  pouvoir, 
pour  exciter  l'Empereur  à conclu- 
re un  traite  de  paix  entre  le  Roi 
Ton  frere , ralluma  bien-tôt  dans: 
le  cœur  du  Connétable  des  feux, 
que  l'abfence  n'avoit  point  eu  le 
pouvoir  d'éteindre  : ce  Prince  en 
la  voy  ïnt , oublia  aifément  tous 
fes  fujets  de  chagrin  , & confen- 
tit  de  tout  facriher  , pourveu  qu'il 
fût  afTez  heureux  de  la  poileder. 
Le  Confeil  d Efpagne  découvrit 
bientôt  la  paffîon  de  Charles  de 
Bourbon  pour  la  Ducheflè  d'A- 
lençon j & peu  s'en  fallut  que 
fous  un  faux  pretexte  on  ne  l'arrê- 
tât prifonniere.  Ce  fut  lors  que 
le  Duc  de  Bourbon  connut , mais 
trop  tard  3 * qu'il  ne  devoit  point 
quitter  le  parti  de  fon  Prince  x ô£ 
que  l'Empereur  préfereroit  tou- 
jours fes  propres  interets  à ceux 
, ^ dont  il  auroit  reçu  des  fervices 
tres-confiderables  : & quelques- 
uns  croient  que  le  feul  dcfefpoir 
iui  fit  accepter  d'aller  en  Italie,  ôc 
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d'y  remplir  à la  place  de  Pefquaire,  — - 
Les  lJarlemens  du  Roïaume  re-  if  16. 
clamèrent  & proteftercnt  contre  le  Prorcf- 
traité  de  Madrid  pour  plusieurs  tarions 
confiderations  : la  première  , parce  concr.e , 
qu  il  avoit  ete  raie  par  un  rrince 
qui  îvètoit  pas  en  liberté  : la  Te-  drid. 
conde  , parce  que  François  I.avoit 
aliéné  & difpofé  des  Seigneuries 
& des  Princi pâmez  , qui  ayant  été 
une  fois  incorporées  & réunies  à 
la  Couronne  , écoient  inaliéna- 
bles , & ne  pouvoient  être  démem- 
brées fans  une  Adèmblée  genera- 
le des  Etats.  Cette  proportion  é- 
toit  fi  véritable , que  dans  l'Ailem- 
blée  des  Etats  convoquez  . à Co- 
gnac peu  de  tems  après  le  retour 
du  Roi  en  France  3 les  députez  de 
la  Province  de  Bourgogne  qui  y 
affifterent  9 témoignèrent  que  pour 
ce  qui  concernoit  leur  interefl 
particulier  , ils  ne  confentiroient 
jamais  à-  l'execution  du  traité  de 
Madrid  } & que  plutôt  que  d'y 
donner  les  mains  , ils  étoient  réfo- 
lus  de  défendre  leur  liberté  même 
aux  dépens  de  leurs  vies.  Ces  dé- 
putez. foutenoient  que  ce  traité 
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/“fnir  nul  n-nrp  ;jvr>ir  été*  Aiîr 


p<*5  liurc  , Il  ClUll  p<i»  uiuillc  UC  lit- 

volonté  : que  par  les  Loix  fonda- 
mentales de  l'Etat , le  Roi  ne  pou-  " 
’ voit  aliéner  aucune  Seigneurie,  qui 
avoit  été  une  fois  réunie  à la  Cou-, 

* rorine  ; & que  fa  Majefté  ayant 
reçu  de  fes  ancêtres  la  Monarchie 
de  France  entière  , il  n'étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  la  demembrer  y 
& elle  la  devoir  lailfer  entière  à 
fes  fucccilèurs.  Le  Pape  de  fon 
propre  mouvement  dégagea  Fran- 
çois premier  du  traité  qu'il  avoit 
fait  malgré  lui  à Madrid  , par 
ce  fondement  , que  le.  Roi  ne 
pouvoir  feparer  ni  aliéner  le  vrai 
patrimoine  du  Roiaume  de  France, 
qui  n'ayant  point  été  acquis  p^r 
lui  , de  voit  être  garde  à les  fuç- 
ce (leurs  i & que  ce  traité  étoit 
nul  , parce  qu'il  n'avoit  point 
été  confirmé  par  les  Etats  de 
France.  Et  l'on  voit  dans  les  Ré- 
gi Eres  du  Parlement  une  protefta- 
tion  faite  le.  1 6.  Novembre  i y 
à la  vérification  des  traitez  de  Ma- 
drid. <5c  de  Cambray  > par  Meffire 
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François  Roger  Procureur  Gene- 
ral, qui  furent  envoyez  au  Parle- 
ment  avec  des  lettres  patcntes,pour 
y être  vérifiez.  Cette  proteftacion 
i'e  voit  dans  les  ouvrages  du  Sieur 
Marcel  qui  a écrit  de  l'Hiftoire 
de  France. 

Dans  le  teros  que  François  I» 
étoit  prifonnier  , il  s'éleva  du  cô- 
té d'Allemagne  une  fecle  d'hcrcti- 
ques  , qui  ioutenoient  que  tous 
les  biens  étoient  communs*  & lotis 
ce  pretexte  ils  s'alfemblerent  juf- 
ques  au  nombre  de  quinze  mille 
hommes  pour  marcher  droit  en 
Lorraine,  & dc-là  venir  en  France* 
dans  le  deffcin  d y piller  : mais  ils 
furent  repoulfez  par  le  Duc  de 
Guife  & par  le  Comte  de  Vaude- 
mont  ion  frere  , qui  les  défirent  à 
Saverne  proche  de  Strasbourg.  Je  p^ow 
ne  vous  parlcray  point  de  ce  qui  1.  cprit 
arriva  durant  la  marche  du  Roi  des 

J depuis  Madrid  jufques  en  France.  c^ar". 
e ne  vous  dirai  point  que  ce  Fnn-  Da>t 
ce  en  partant  à Bourdeaux  , fe  laif-  me  <je 
fa  furprendre  par  les  charmes  de  Pifle* 
la  Dame  de  Piflèleu  y & que  fa  heu.  . 
grande  beauté  & fes  rares  perfe- 
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r .rt-irms  fçarenc  tellement  captiver 
1^26.  Ton  coeur  , qu’il  en  devint  Ton  ef- 
clave,  St  qu’étant  forci  des  prifons 
de  Mirs  , il  étoit  .entré  en  celles  s 
de  l1  amour.  La  Dame  de  Pideleu 
pour  recompenfe  de  fes  complai-  -t  ' 
lances  pour  François  1.  eut  le  Du- 
ché d’Eftampcs.  . . , 

il  arriva  en  ce  tems-lk  un  démê- 
lé entre  le  Parlement  de  Paris  Sc 
le  Chancelier  du  P rat  > a l’occa-  : 
lion  de  l’Abbaye  de  S.  Benoift  fut  x 
Loire  , dont  il  fe  mit  en  poileflion 
en  vertu  d’un  fimple  Brevet  du 
Roi,  dont  quelqu’un  s’étant  plaint 
" au  Parlement,  St  principalement 
. des  voies  de  fait  dont  le  Chance- 
lier avoit  ule  , fe  mettant  en  poi-  - 
felïïon  de  ce  bénéfice  : cette  augu- 
re Compagnie  étant  animée  d’ail- 
leurs contre  le  Chancelier  , or- 
donna qu’il  feroit  affigné  pour 
comparoîcre  en  perfonne.Cétte  de- 
marche  injurieule  a ce  premier  Ma- 
giftrat , l’irrita  de  telle  maniéré, 
qu’il  refolut  de  s’en  vanger  -,  St  r 
pour  cet  effet  il  fit  enfermer  dans 
le  Louvre  quelques  Officiers  du- 
Parlement  # fous  pretexte  qu’ils 


■* 
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avoient  empêche  autant  qu'ils  a- 

voient  pu  par  leurs  fu {Fr âges  , que 
la  liberté  du  Roy  ne  lui. eût  été 
procurée  an ili- tôt  que  la  Kcgente 
l’auroit  fonhaité  ; & il  fit  expédier 
une  Déclaration  portant  interdic- 
tion à tous  les  Parlemens  , qui  dé- 
cerneroient  un  adjournement  con- 
tre les  Chanceliers il  donna  au  * 
Grand  Confeil  la  connoiflance  des 
droirs  appartenans  aux  dignftcz 
Ecclefiaftiques  , & ordonna  que  le 
feuillet  du  Régi  Are -du  Parlement 
feroit  déchiré,  où  étoit  l'affîgria- 
tion  décernée  contre  le  Chance- 
lier. 

La  France  ne  fut  pas  le  feul  LaHô- 
Royaume  qui  éprouva  les  rigueurs  g rie' 
de  la  fortune.  La  Hongrie  devint  fourni- 
en  ce  temps- là  la  conquête  de  So-  j^Par 
liman  Empereur  des  Turcs  : car  le 
jeune  Louis  , qui  en  etoit  le  Roi, 
fut  vaincu  par  lui  dans  une  batail- 
le qui  fe  donna  dans  les  plaines-  de 
Mohacs  ; & en  fe  fauvant  il  fut 
fubmergé  dans  des  marais  voifins  : 
toute  la  fleur  de  fa  Noblefle  y pé- 
rit , tout  fon  Royaume  devint  la 

* 

proye  du  vainqueur,  & tout  le  plat 
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» pays  arrofé  du  fang  de  plus  de 

iji6.  trois  cens  mille  hommes , qui  fu- 
rent expofez  à la  fureur  de  ces  bar- 
bares. Ces  difgraces  ne  mirent 
j point  encore  fin  aux  malheurs  de 
la  Hpngrie  j car  apres  avoir  été 
pillée  par  fes  plus  grands  enne- 
mis, & fac ri  fiée  à leurs  cruautez  & 
à leurs  violences , elle  fe  vit  enco- 
re déchirée  par  ceux  qui  fe  di- 
foitnt  fes  Rois  , & les  maux  qu'ils 
firent  foufFrir  à ce  Royaume  , ne 
‘r  lui  furent  pas  moins  fenfibles  , que 
ceux  que  la  barbarie  des  infidèles 
lui  avoit  fait  éprouver,. Les  avan- 
tages  que  le  Turc  avoit  fur  les 
Chrétiens  , obligèrent  les  Princes 
d'ordonner  une  Alïemblée  des  Pré- 
lats d'Allemagne  , en  attendant 
un  Concile  general  , afin  de  déli- 
bérer fur  ce  que  les  Princes  Chré- 
tiens dévoient  faire  j pour  s'oppo- 
ser aux  victoires  des  infidèles  , & 
pour  délibérer  aufii  fur  quelques  /; 
matières  de  Religion.  François  1.  J$* 
envoya  à cette  Allèmblée  des  Am-  Jsj 
bafiàdeurs  , qui*  témoignèrent  le 
regret  que  le  Roi  leur  Maître  avoit 
de  la  perte  de  la  Pannonie  > dont 


« 
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le  Turc  s'étoit  faifi  3 & de  Tétât 
fâcheux  où  les  conquêtes  de  cet  x5 
ennemi  commun  avoit  réduit  l'Al- 
lemagne y mais  que  Ton  en  dévoie 
imputer  la  faute  à TEmpereur  , 
qui  avoit  refufé  toutes  les  condi- 
tions raifonnables  , que  fa  Majcfté 
T.  G.  lui  avoit  propofées  , quelle 
prioit  les  Princes  d'Allemagne  de 
l’exhorter  à la  paix  , & à moderér 
fon  ambition  $ & que  s'ils  pou- 
voient  obtenir  cela  de  Charlcs- 
Quint  j fa  Majeftc  T.  C.  effroi  t fa 
perfonne  , &c  les  forces  de  fon 
Royaume  , pour  faire  la  guerre  au 
Turc  , finon  qu'elle  fe  mettroit  en 
état  de  recouvrer  par  la  force  des 
armes,  ce  qu'elle  n’avoit  pu  obte- 
nir par  amitié  & par  douceur. 

L'état  malheureux  auquel  la 
France  fe  trouva  réduite  après  la 
bataille  de  Pavie  , n’empecha  pas 
que  le  Seigneur  de  Pontdormy,  qui 
étoit  Lieutenant  de  Roi  en  Picar- 
die , n'y  fit  quelques  exploits  allez 
confiderablcs  : il  défit  les  Fla- 
mands : & empêcha  que  les  enne- 
mis ne  furprilfent  Hefdin  j mais 
il  y mourut,  comme  nous  avons 
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déjà  dit  , parce  qu'en  donnant  or- 

jj-2  6,  dre  que  l'on  jettât  du  feu  fur  de 
grandes  traînées  de  poudre  , & fur 
de  Pô-  quelques  reux  d artifice,  il  en  en-, 
doimy  tradans  fa  bouche  , qui  lui  brûla 
en  de-  toute  la  gorge  , & l'étouffa, 
fendâc  Si  jes  députez  de  Bourgogne  re^ 
c Jln*  clamoienc  contre, le  traité  de  Ma-  ■ 
- drid  j les  Eta,ts  de  France  ne  fai- 
foient  pas  de  moindres  plaintes 
contre  la  violence  que  l'Empereur 
avoit  exercée  contre  François  1. 

Sa  Majefté  meme  s'en  plaignit  pu- 
bliquement , de  die  fit  entendre  à 
tous  les  Ambaffadeurs , qui  étoient 
à fa  Cour  , que  Charles  Quint  en 
■avoit  ufc  envers  fa  perfonne  avec 
beaucoup  de  dureté.  Ce  Prince 
foûtenoit  que  l'Empereur  pour  plu-  . 
fieurs  confiderations  n'avoient  pu 
l'arrêter  prifonnier  , ni  lui  faire 
foufirir  les  rigueurs  d'une  prifon  ; 
premièrement  , parce  qu'il  n'eft 
pas  permis  à un  vaffal  d’arreter  fon 
Seigneur  Suzerain  -,  de  en  fécond 
lieu,  que  la  prifon  eft  la  peine  des 
criminels,  de  non  pas  des  perfonnes 
libres  : que  les  Etats  ne  vouloienc 
pas.  confcntir  au  démembrement  . 
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de  la  Bourgogne  ; qu'il  étoic  prêt 
de  tenir  fa  parole  , & qu'il  aimoit 
mieux  retourner  à Madrid  que  de 
violer  fa  foy  ; mais  que  l'execu- 
tion de  ce  traité  ne  dépendoit  pas 
entièrement  de  lui.  Les  fujets  de 
plainte  de  François  I.  furent  trou- 
vez fi  juftes  , que  tous  ceux  qui  les 
connurent  s’y  in  ter  cirèrent , & y 
prirent  part,  il  fe  fit  en  ce  tems-là 
une  ligue  , qui  fut  appellée  Sacrée, 
dans  laquelle  le  Pape  & le  Roi 
entrèrent  avec  la  Republique  de 
• Vènife  , les  Cantons  Suifies  & les 
Florentins.  Leur  union  é toit  faite 
pour  conferver  la  liberté  de  l'Ita- 
lie contre  la  domination  tiranique 
de  l'Empereur  , & afin  de  rétablir 
Francilque  Sforce  dans  la  pollef- 
fion  du  Duché  de  Milan  \ & par 
ce  moyen  François  I.  renon çoic 
en  faveur  de  ce  Prince  aux  droits 
qu'il  avoit  fur  ce  Duché  % moyen- 
nant cinquante  mille  ducats,  le 
Roi  ne  le  refervant  en  Italie  que 
Genes.  Cette  ligue  n'eut  p ^s  beau- 
coup de  fuccés  , & les  fuites  ne 
répondirent  point  à fes  commencc- 
mens  On  prétend  que  la  Majefté 
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"""  “ n'agit  pas  en  cette  occafion  avec 
i52,6«  toute  l'ardeur  que  les  conféderez 
efperoient  : ce  Prince  craignoit 
qu'étant  délivrez  des  armes  EÎpag- 
noles , ils  ne  fe  initient  plus  en 
peine  de  retirer  les  Princes  d'otage; 
en  forte  qu'il  étoit  le  mois  de  Juil- 
let , lorfque  le  marquis  de  Salulles 
General  des  troupes  Françoifes , 
alla  joindre  les  conféderez  : les  - 
galleres  de  Marfeille  ne  joignirent 
point  aflèz-tôt  celles  de  Do  rie  , 
pour  fe  rendre  au  Port  de  Genes  : 

• on  dit  ,aufli  que  ie  Duc  d'Urbin 
General  de  l'armée  Vénitienne  > 
pour  quelque  mécontentemct  qu'il  ; • 
avoir  contre  la  maifon  de  Medi-  * 
cis  > fut  caufe  qu’il  ne  fe  mit  pas 
fort  en  peine  d'avancer  les  affaires  - 
du  Pape.  Ces  raifons  obligèrent 
Franciique  Sforce  de  rendre  au 
Duc  de  Bourbon  pour  i’Efpag- 
ne  , le  Château  de  Milan  , par- 
ce qu’il  fe  vit  fans  aucun  iecours. 
Cruau-  f-es  Impériaux  exercèrent  dans  Mi- 
tez des  lan  de  fi  grandes  cruaurez  , que 
Eipag-  quelques  uns  par  defefpoir  fe  pré- 

cfpiterent  du  haut  de  leurs  Mai-  « 
Milan,  Ions  en  bas  : & les  autres  fe  don- 
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nerent  volontairement  la  mort  , " 

I afin  d'éviter  le  fureur  des  Impe~ 

riaux , qu'ils  regardoient  comme 

leurs  ennemis.  On  dit  que  dés  ce 

tems  là  ce  Duc  fut  fâché  d'avoir 

quitté  le  parti  de  fou  Souverain  : 

il  lui  marqua  fon  repentir  dans 

une  lettre  qu'il  prit  la  liberté  de 

i lui  envoyer  , conceuc  en  ces  ter- 

mps  : Sire  , Tfjiples  vous  donnera 

des  preuves  de  mon  repentir  , & jnf~ 

‘ tifiera  ma  faute . Ce  Prince  a voit 

| conçu  de  grandes . elperances  de 

L fe  rendre  maître  du  Royaume  de 

Naples  en  faveur  du  Roi  , & de 

faire  fa  cour  par  ce  moyen  ; il  , 

croyoic  exécuter  facilement  fon 

dellèin  par  quelques  intelligences  • 

fecrettes  qu'il  avoir  en  ce  pays  là , 

& fe  promettoit  d'être  feeouru  & ■ 

appuyé  des  Lanfquenets.  Le  Duc  ^ N 

■ de  Bourbon  fe  plaignoit  de  ce  que  * 

: i,t-  a1  ° . A.  IiA7# 

i Empereur  meme  ne  s etoit  poipt 

acquitté  envers  lui  de  ce  qu'il  lui 

avoit  promis:  cependant  comme 

v il  eut  reçu  un  fecours  de  Lanfque- 

nets  , il  alla  aflleger  Florence  , 

dont  il  ne  put  fe  rendre  maître  : 

fon  dellèin  étoit  delà  piller  , afin  de 
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le  recompenfer  des  fommes  que 
CharlesQuint  lui  avoit  proraifes  , 
& qu'il  ne  lui  avoit  point  en- 
voyées : enfuite  ce  Duc  apres  avoir 
commis  toutes  fortes  de  dégâts  fur. 
les  terres  Eccleiîaftiques  * alla 
mettre  le  iîege  devant  Rome,  pour 
fe  vanger  de  ce  que  Clement  Vil. 
étoip  entré  dans  la  ligue  contre 
l'Empereur  : il  fe  rendit  maître  de 
cette  Ville  , mais  ce  fut  aux  dépens 
de  fa  vie  ; car  il  fut  tué  dans  un  v 
aflaut  qui  fe  donna.  Le  Prince  d'O- 
range  pour  empêcher  que  l’ardeur 
des  foldats  ne  diminuât,  en  voyant 
leur  Général  mort , fit  couvrir  le 
corps  de  ce  Duc  de  Ion  manteau  , 
& commanda  que  l'on  continuât 
l'a  Haut.  Les  Allemands  pour  van- 
ger la  mort  de  leur  General  , pil- 
lèrent Rome  , & commirent  tou- 
tes fortes  d’hoftilitez  , de  violen- 
ces. & d’impietez.  Le  corps  du  Duc 
de  Bourbon  fut  porté  à Gayette  , 
où  il  fut  inhumé  avec  cet  Epita- 
phe Latin  : Aitth  Imptrio  , G allô 
vitto  , ftipcratâ  Irai  ni  , <Tomifice 
obfejfo  , Ro?nâ  capta  , Caroltts  Bor - 
bonïits  in  viëtorià  Cicfits  hic  jacet. 

Cy 
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Cy  gît  Charles  de  Bourbon  3 qui  — - 
fut  tue  au  milieu  de  la  victoire,  IJi7* 
après  avoir  étendu  les  bornes  de 
l'Empire  , gagné  la  bataille  fur 
P les  François  , s'être  rendu  maître 
de  l’Italie  3 après  avoir  afliegé  le 
Pape , & pris  Rome.  Si  nous  en 
voulons  croire  quelques  Hiftoriens, 
v 1 Empereur  fiicr  i fia  ce  Prince  , au 
chagrin  qu’il  eut  d'aprendre  les 
plaintes  qu’il  fiifoit  contre  lui  3 8c 
auflï  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  à 
François  I.  touchant  fon  repentir 
£ & rébellion  , fit  connoître  à 

Charles- Quint  , qu’il  ne  devoir 
plus  fe  fier  au  Duc  de  Bourbon. 

L'on  dit  que  la  ruine  de  cette  belle 
& grade  Ville  de  Rome  fut  quelque 
tems  auparavant  prédite  par  divers 
lignes  qui  arrivèrent.  Un  coup  de 
foudre  brifa  les  armes  de  Clément 
- Vil.  qui  étoient  fur  la  porte  de 
_ fon  Palais  , & épargna  le  relie  de 
i ^*kre  fe  déborda  , 8c 

i Portant  de  fon  lit  avec  impetuofité, 
inonda  durant  l'hiver  de  cette  an- 
’nce.là  la  meilleure  partie  de  Rome. 

La  Lune  parut  comme  teinte  de 
fang  y 8c  la  perte  de  cette  premiers 
T orne  I K X 

Év:  ^ . . - 
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Ville  de  la  Chrétienté  fut  encore 
prédite  annôcée  de  la  même  ma- 
niéré que  la  ruine  de  Jerufalem. 
Un  homme  tout  nud  allant  par  les 
rués  j crioit  à haute  voix  j mais 
d'un  .ton  pitoyable  : Pénitence, 
faites  penitençe  ; & il  redoubla  Tes 
cris  lugubres  & Tes  menaces  > 
quand  le  tems  de  cette  défolation 
approcha  , en  difant  , Malheur  à 
toi  P^orne  , malheur  à toi  P ape  Clé- 
ment j & l'on  ne  put  jamais  arrêter 
les  plaintes  & les  clameurs  ef- 
frayantes de  cet  homme  , quelque 
violence  qu'on  lui  fit-  Chacun 
plaignit  la  dilgrace  de  Charles  de 
Bourbon  ; & cette  derniere  aétion 
effaça  toutes  les  autres  qui  lui  a- 
voient  donné  de  la  réputation  ôc 
de  la  gloire.  Les  Romains  regar- 
dèrent fa  mort  comme  un  châti- 
ment & une  peine  deue  a 1 infidé- 
lité qu'il  commit  envers  fon  Roi  : 
& comme  un  autre  Coriolanus  » 
qui  pour  quelques  mécontente- 
mens  particuliers  , porta  les  armes 
contre  fa  patrie  a & s'attira  fa 
haine  & fa  malédiction.  Un  Hif— 
torien  pour  exeufer  l'a&ion  dû  Duc 


Il 
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de  Bourbon  , dit  que  fou  deiîèin  \ 

n etoit  point  de  piller  Rome , mais 
d avoir  dequoi  payer  Tes  foldats  3 
pour  fe  faiiîr  du  Royaume  de  Na- 
ples , & pour  fe  vanger  de  cé  que 
1 Empereur  ne  lui  avoit  pas  donné 
Eleonore  fa  lœur  en  mariage  , ni 
la  Principauté  de  Milan  : Mais  ce- 
pendant les  peuples  ne  le  regret- 
tèrent point , & il  Iie  fut  pas  mê- 
me regretté  de  ceux  de  Ton  parti. 

On  fit  une  Epigrame  Latine  , qui 
n etoit  pas  à 1 avantage  de  ce  Prin- 
ce,  & que  j’ay  ainiî  traduite  : Le 
dej honneur  de  U nation  Franco  ife  , ( 

tache,  detefiable  de  fon  pays  /fugi- 
tif & ennem  3 traître  & inconf- 
tant  qui  fut  tué  d’un  feid  coup 
voulant^  entrer  dans  Rome  , afin  qu’il 

ne  Je  vit  pas  vainqueur . Ce  perfide 
Mx  ho, âmes  & imple  'a  Dteu  „e  d(_ 

voit  pas  attendre  un  autre  fort . 

On  reprocha  à Clement  Vif 
de  n’avoir  pas  pris  toutes  Tes  pré-  y\T 
cautions  pour  la  défenfe  de  Rome  , prifoa- 
& de  s etre  trop  hé  à Tes  propres  aiQt* 
forces.  Il  fut  fait  prifonnier  ainiî 
que  pluiîeiirs  Cardinaux  , qui  s’é- 
toient  retirez  au  Château  S.  Ange 

T ij 
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avec  lui  , & qui  avoient  fuivi  fa  f ü 

1 5 17.  fortune  ; & ils  furent  tous  mis  en-  n 

tre  les  mains  du  Prince  d'Orange  , | c 

qui  les  retint  un  très-  long  tems  p 
prifonniers  , durant  lequel  les  Ve-  ■ t 
nitiens  fe  fervantde  l'occafion  fe 
' faifirent  fur  le  Pape  , de  Raven-  1 

11e  & de  Cervie  Le  Duc  de  Fer-  t 

rare  de  fon  côté  s'empara  dç  Mo-  - li 
dene  , & Sigifmond  de  Rimini  $ & 1 

pour  iurcroît  de  douleur  & de  dik  \ 

grâce  à fa  Sainteté  > les  Florentins  f 

dépouillèrent  fes  neveux  du  gon-  je 

vernement  de  leur  Etat,  afin  de  j 

fe  mettre  en  liberté.  Clement  VII.  fis 

fut  puni  de  fes  manquemens  de  1 

foi , & les  Cardinaux  furent  châ-  1 

tiez  des  defordres  de  leurs  vies  > t 

& de  la  corruption  de  leurs  j 

mœurs.  On  dit  que  Charles-Quint  ! 

pour  mieux  couvrir  fon  jeu  , fai-  j 

foit  faire  des  prières  publiques  1 

dans  les  Eglifes  de  Madrid  pour  4 1 

la  liberté  du  Pape  , dans  le  tems  1 

que  fes  troupes  le  tenoient  pri-  fi\ 

fonnier  dans  le  Château  S.  Ange  | 
à Rome.  La  détention  de  Cle- 
ment Vil.  & des  Cardinaux  , qui 
dura  l'efpace  de  fix  mois  , & tou- 
' : - - 'jfkl 
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tes  les  indignitez  que  les  Efpag-  ^ 
nols  & les  Allemands  avoienc 
commifes  centraux  , en  les  fai  fane 
•promener  dans  les  rues  de  Rome  , 
revêtus  de  leurs  habits  pontificaux 
fur  de  méchans  chevaux  , expofez 
à la  rifée  de  la  populace  & à l'in- 
folence  du  foldat  ; en  un  mot  tous 
les  facrileges  & les  impietez  que 
les  Impériaux  commirent  dans  la 
Ville  de  Rome  , firent  tant  d'im- 
preflion  fur  l'efprit  de  Henry  V.II.  Traité 
que  pour  s'en  vanger  il  fit  un  traité  de  Hc- 
avec  le  Roi  , par  lequel  ces  deux  r? 
Souverains  fe  liguèrent  pour  faire 
la  guerre  à l’Empereur , & moyen-  çQi,  j. 
nant  une  penfion  de  quarante  fix 
mille  écus  , Henry  VIII.  renonça 
au  titre  & à la  qualité  de  Roi  de 
France.  Anne  de  Montmorency  paf- 
fa  enfuite  en  Angleterre  3 où  il  fut 
reçu  avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire ; & pour  lui  faire  plus 
d'honneur  la  Princeflè  fille  de  Hen- 
ry VIII.  joua  un  perfonnage  a- 
vec  plufieurs  autres  Damesj  de  la 
Cour  d'Angleterre  dans  une  Co- 
médie qui  fut  reprefentée  à Lon- 
dres , en  la  prefencedes  Ambaf- 
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— — fadeurs  de  France.-  Le  Cardinal 
1517.  d'Yonc  vint  aufii  trouver  François 
J.  à Amiens  de  la  part  du  Roi 
Henry  V l 1 I.  fon  maître  j & on 
y réfolut  le  mariage  du  Duc  d'Or- 
léans avec  Marie  d'Angleterre. 

Le  Roi  qui  étoit  le  plus  interelfé 
dans  la  querelle  contre  Charles- 
Quint  , fut  aufïi  le  premier  qui 
luy  déclara  la  guerre.  L'Empe- 
, reur  fit  aiiflî.  tôt  arrêter  l'Ambaf- 
fadeur  de  France  , qui  étoit  à la 
Cour  ; & lui  témoigna  que  le 
Roi  fon  maître  n’avoit  pas  de  , 
droit  de  lui  faire  la  guerre  , qu'il 
n'eût  fatisfait  au  traité  de  Madrid  , 
& que  s’il  ne  le  vouloit  point  exé- 
cuter , il  étoit  jufte  qu’il  retour- 
nât prifonmer  en  Efpagne  j & qu'é- 
tant à Grenade  il  y avoit  plus  d'un 
an  qu'il  avoit  donné  ordre  à Jean 
Calvimont  Ambafladeur  pour  le 
Roi  de  France  , de  lui  dire  des 
chofes  fi  importantes  , & qui  re- 
gardoient  tellement  fa  perfonne', 
qu'il  étoit  perfuadé  que  ce  Souve- 
rain étant  un  Prince  d'un  grand 
courage  , y auroit  répondu  , û 
elles  lui  avoient  été  raportées.  Cet- 
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te  maniéré  d’agir  de  Charles  Quint — 

d’avoir  arreté  l’Amballadeur  de  152.7* 
France,  fâcha  tellement  François  l. 
qu’il  fit  à l'on  tour  arrêter  Nicolas 
Perrenot  de  Granvelle  Ambalfideur 
de  l’Empereur  ; mais  enfuite  il  lui 
donna  la  liberté.  Comme  fa  Ma- 
.jefté  fut  avertie  que  cet  Ambaf- 
•Fadeur  étoit  préparé  à lui  faire  un 
long  difcours  , & peut-être  qui  ne 
lui  plairoit  pas  a elle  le  prévint, 

& en  l’abordant  elle  lui  demanda 
s’il  venoit  lui  marquer  le  lieu  du 
combat  entre  l’Empereur  fon  maî<- 
tre  & lui  : & comme  le  Roi  coi> 
nut  que  cette  Ambatfadeur  n'en 
avoir  aucun  ordre  , il  l’obligea  de 
lire  le  cartel  de  défi  qu’il  envoyoic 
à Charles- Quint , & il  lui  mai> 
qua  que  jamais  Calvimont  ne  lui 
en  avoir  parlé  , qu’il  étoit  per- 
fuadé  que  l’Empereur  ne  l’accep- 
teroit  pas  , mais  qu’il  étoit  bien 
aife  neanmoins  de  lui  faire  con- 
jioître  fes  intentions  , & qu’il  ne 
craignoit  point  de  mefurer  fes  ar- 
mes avec  celles  de  fon  maître.  Ce 
cartel  étoit  à peu  prés  conceu  en 
ces  termes  : ‘Nous  François  par  la 
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grave  de  Dieu  Roy  de  France  & de 
G eues  , à vous  Charles  par  la  même 
faveur  éleu  Empereur  & Roi  d’Efi 
pagne  y étant  informe z que  vous 
vous  plaignez,  que  nous  ne  fat is fai - 
fins  pas  de  noire  part  au  dcrt.  ter  train 
té  , & que  nous  n’avons  pas  fait  ce 
quun  Gentilhomme  , qui  aime  fin 
honneur  & fa  réputation  , doit  faire  • 
Ums  voulant  faire  parottre  à toute 
l’Europe  la  fihcerité  & la  rectitude 
de  nos  intentions  j & que  tous  ceux 
qui  ont  pu  avancer  quelque  chofe 
qui  puijfe  en  aucune  maniéré  bleffer 
la  gloire  de  nos  allions  & notre  hon- 
neur 9 en  ont  menti  , puifque  nous 
avons  toujours  eu  dejfein  de  con fer- 
ver  cette  réputation  aux  dépens  mê- 
me de  notre  vie  , pour  défendre  & 
foutenir  nêtre  honneur  : nous  vous 
déclarons  que  vous  ayez,  d nous  mar- 
quer un  lieu  d*ajfeurance  , pour 
terminer  tous  nos  différons  tête  à 
tête  à la  pointe  de  nos  épées  , & 
que  de  notre  part  nous  ne  manque- 
rons point  de  nous  y trouver  , & d’y 
faire  tout  ce  que  l’on  peut  attendre 
d’un  blave  gentilhomme  & d’une 
ferfonne  de  cœur%  Fait  à notre 
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bonne  faille  de  Paris  ce  28.  Mw* 

1 5 27.  Ce  cartel  de  défi  ayant 
été  leu  devant  l'Ambafladeur  d'Ef- 
pagne  par  ]ean  de  Robert , l'un 
des  Secrétaires  d'Etat,  le  Roy  féant 
dans  la  grande  Salle  du  Palais  , 
accompagné  de  tous  les  Princes , 
& de  tous  les  Ambaftadeurs  qui 
êtoieht  à la  Cour  , fa  Majefté  fe 
juftifia  de  beauçonp  de  calom- 
nies dont  Charles  - Quint  s'eftor- 
çoit  de  noircir  fa  réputation.  On 
dit  que  Henry  VIII.  envoya 
auffi  de  fa  part  un  cartel  de  défi 
à cet  Empereur.  A l'égard  de  ce- 
lui que  François  1.  lui  envoya  , 
fa  Majefté  Impériale  lui  députa  un 
Héraut  qui  lui  reprefenta,  que  lors 
que  le  Roi  auroit  fatisfait  au  trai- 
té de  Madrid  , & retiré  fes  enfans 
d'otage  , elle  étoit  prête  d'accep- 
ter le  défi  qui  lui  avoit  été  por- 
té, & de  finir  leur  querelle  feul 
à feul  , pour  épargner  le  fang  de 
■leurs  fujets.  François  I.  répondit 
à cet  Envoyé  , qu'il  ne  s'agif- 
foit  pas  alors  du  traité  de  Ma- 
drid , que  l'Empereur  fon  maître 
•ne  répondoit  point  à fon  cartel  de 
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défi  , & que  s'il  n'avoit  point 
1S17*  d'autre  réponfe  à lui  faire  , il  pou- 
voit  s'cn  retourner.  S'il  étoit  per- 
mis fans  padèr  les  bornes  de  l'Hif- 
toire  , d'examiner  fi  les  Rois  doi- 
vent accepter  les  cartels  de  défi  > 
je  pourrois  dire  qu'il  eft  plus  fé- 
lon les  réglés  de  la  politique  de  les 
refufer  , 8c  qu'il  eft  dangereux 
d'cxpoier  les  perfonnes  de  ce  ca- 
ractère 8c  de  cette  importance  , 8c 
dont  la  vie  eft  fi  chere  & fi  pré- 
cieufe  à leurs  lujets  , au  hazard 
d'un  combat , où  la  fortune  peut 
fouvent  avoir  autant  de  part  «que 
la  valeur  8c  l'adrefle  : l'on  doit 
convenir  que  François  I.  étoit  plus 
brave  que  Charles-Quint  , 8c  que 
cet  empereur  n'eut  pas  raifon  d'in- 
lînuer  aux  Cardinaux  étant  à Ro- 
me , qu'il  avoit  défié  en  duel  le 
Roi  de  France  * 8c  qu'il  n'avoit 
ofé  accepter  le  défi  , puifqu'avi 
contraire  ce  fut  Charles  - Quint 
qui  refufa  celui  que  fa  Majefté  T. 
C.  lui  ayoit  envoyé , 8c  aufli  i'Ara- 
baftàdeur  de  France  proche  du 
Pape  , pouftà  fi  vigoureufement 
l'Empereur  eu  plein  Confiftoire  fot 
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ce  chef  , qu’il  fut  oblige  de  s ex» 
pliquer  le  lendemain  , & de  le  re-  ' ' * 
trader  en  quelque  maniéré. 

Si  le  Roi  pourvoyoit  aux  affaires 
de  dehors  Ton  Royaume  s il  pre- 
noit  encore  foin  de  celles  du  de- 
dans , & il  fit  une  recherche  fi  e- 
xadtc’  de  tous  ceux  qui  avoient  pôcher 

commis  des  malverfatios  dans  lad-  Sut- 

miniftration  de  fes  finances  , qu  il 
fit  prendre  Poncher  Gentilhom-  PlQan_ 
me  de  bon  lieu  » pour  n avoir  pu  c.s  pg^ 
fe  juftifier  de  plufieurs  crimes  » du. 
qu’il  étoit  accufé  d’avoir  commis 
dans  la  dirc&ion  & Sur  - Inten- 
dance de  fes  Finances.  Cependant 
on  ne  croyoit  pas  ce  Sur  - Inten- 
dant fort  coupable  : & l’on  pré- 
tend que  par  la  malice  & la  trom- 
perie d’un  nomme  Gentil  Italien 
de  nation  > qui  avoir  ete  fon  do- 
meftique  » & depuis  Prefident  aux 
Enquêtes»  on  avoir  enleve  & foui* 
trait  des  lettres  & des  papiers  , 
dont  Poncher  prétendoir  juftifier 
fon  innocence  } ce  qui  for  véri- 
fié & counudansla  fuite  i & pour 
raifon  dequoi  Gentil  fut  puni  du 
même  fuplice  que  ce  Sur-lntendat. 
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■«  Comme  les  Princes  liguez  a- 
A n.  voient  toujours  dellèin  de  fe  ren- 
15  28.  dre  maîtres  du  Royaume  de  Na- 

Guerre  P*es  ^ur  ^es  Efpagnols  , François 
à Na.  L envoya  Lautrec  en  Italie  avec 
pies  , vingt- /îx  mille  hommes  de  pied 
Parte  & quatre  mille  chevaux  , afin  de 

a^Roi  ioindre  ^es  trouPes  des  confede- 
rez  , qui  n'étoient  plus  que  de  onze 
mille  hommes.  D'abord  ce  Gene- 
ral fe  faifit  de  Bofco , d'Alexan- 
drie, de  Vigene  , de  Novarre  8c 
de  Biagras  ; il  mit  le  fiege  en- 
fuite  devant  Pavie  , dont  il  fe 
rendit  maître  en  cinq  jours.  Cette 
Ville  auroit  été  réduite  en  cen- 
dres , fi  l'on  n'eût  point  arrêté  la 
fureur  des  foldats , qui  vouloient 
vanger  la  difgrace  qui  éroit  arri- 
_ vée  à François  I.  Le  Duc  Sforce 
profita  de  ces  conquêtes } car  Lau- 
trec qui  vouloit  montrer  fa  bonne 
foi  , remit  entre  fes  mains  toutes 
les  Villes  qu'il  venoit  de  repren- 
dre fur  les  Impériaux.  Alfonfe  Duc 
de  Ferrare  & le  Duc  de  Mantouë 
ayant  fait  alliance  aveeja  France  , 
Lautrec  continua  la  guerre  contre 
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l'Empereur  : il  afliegea  • Naples  ; ■ — ^ 

mais  cette  expédition  ne  lui  fut  1518. 
pas  heureufe  , car  il  mourut  avec 
plufieurs  Seigneurs  de  la  maladie 
contagieufe*  qui  affoiblit  tellemét  Lautr'f 
1 armee  des  François  ,qu  ils  turent  f*cgC 
enfin  forcez  de  lever  le  fiege3  après  Naples, 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  une  occafion  où  les  ennemis 
firent  prifonnier  Pierre  de  Navar- 
re , qui  mourut  quelque  - tems 
aprés,&  plufieurs  autres  Seigneurs 
& perfonnes  de  remarques  , qui 
fous  la  conduite  du  Marquis  de 
Saluflès  > qui  avoir  fuccedc  à Lau- 
trec  , fe  retiroient  dans  Averfe. 

Cette  Place  fut  aufli-tôt  afïiegée 
par  les  Impériaux  ; & ce  Marquis 
qui  étoit  déjà  fort  incommodé 
par  les  fatigues  qu'il  avoir  fouf- 
fertes  au  fiege  de  Naples  * ne  fe 
Tentant  pas  aflèz  fort  pour  refi- 
fter  , envoya  Guy  de  Rangon  au 
Prince  d'Orange  pour  capituler  : & 
cette  capitulation  acheva  de  ruiner 
les  affaires  des  François  dans  le 
Royaume  de  Naples  , & Pétablif- 
fement  de  la  domination  & gran- 
deur d'Efpagne  en  Italie,  Le  Roi 
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~ outre  Laurrec  perdit  beaucoup  de 
8.  braves  gens  & de  grands  Seigneurs 
au  fiege  de  Naples  ; Charles  Prin- 
ce de  Navarre  , Candalc , le  Com- 
te de  Vaudemorit  3 les  Barons  de 
Grammont  , de  Buzançois  3 dé~ 
Conty  , le  Seigneur  de  Tournon 
& fou  frere  , Claude  d'Eftampes* 
Jarnac  Paine  3 Charbonnières  3 le 
Val  Daufînois  3 Gruffi  , Moriac  , 
d’O  , Pomperan  fidele  ami  du  feu 
Duc  de  Bourbon  3 & le  Marquis 
de  Saluflès  3 qui  mourut  prifonnier 
à Naples  , ayant  fait  dans  la  ca- 
pitulation de  la  redu&ion  dJAver-x 
fe  3 la  condition  de  Aux  qui  Pa- 
voient  fuivi,  meilleure  que  la  fien- 
ne  , puifqu'il  confentit  de  demeu- 
rer prifonnier  de  guerre  , & 'les 
autres  eurent  la  liberté  de  fortir. 
Les  commencemens  du  fiege  de 
Naples  furent  heureux  aux  Fran- 
çois j ils  avoient  élevé  deux  Forts 
en  un  lieu  commode  pour  empê- 
cher les  frequentes  forties  des  af- 
Eegez , ils  leur  avoient  coupé  les 
vivres  du  côté  de  la  mer  , par  le 
fecours  de  huit  galères  que  com- 
mandoit  Philippin  Doiia  neveu 
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d’André.  Dans  une  rencontre  les 
François  tuerent  Hugues  de  Mont-  i 
cade  Viccroi  de  Naples  , & firent 
prifonnier  d’Avalois  Marquis  du 
Guaft  , de  Ris  , Alcagne  , Colon- 
ne j Vaudré  le  Beau  , & plufiéurs 
autres  Ofticicrs  de  remarque.  Le 
Roi  'témoigna  tant  de  douleur  de 
la  mort  de  Lautrec  , qu’il  lui  fit 
faire  un  Service  folemnel  dans  l’E- 
glife  de  Nôtre  - Dame  de  Paris, 
auquel  aflifterent  tous  les  Princes, 
& la  plupart  des  Seigneurs  du 
Royaume.  Il  paila  pour  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon 
tems  , on  l’appelloit  le  Preneur  de 
Vtlles  : on  dit  que  Ferdinand  de 
Cordouc  petit-fils  du  grand  Gon- 
falve  Prince  Efpagnol  , fit  enter- 
rer magnifiquement  le  corps  de 
Lautrec  dans  un  tombeau  de  mar- 
bre en  la  Chapelle  même  de  l’il- 
iuftre  Gonfalve  , quoique  Lautrec 
l’eût  maltraité  durant  fa  vie , ôc 
qu’il  eût  été  fon  pui fiant  ennemi. 
On  prétend  que  ce  General  fit  une 
faute  tres-confiderable  , d’avoir 
entrepris  le  fiege  de  Naples  > & 
qu’il  dévoie  aller  droit  à Milan  * 
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qui  paroi  (Foi  t vouloir  fe  rendre  : 
mais  ceux  qui  le  veulent  juftifier, 
difent  premièrement  que  fi  les  Vé- 
nitiens ne  fe  fulïènt  point. arrêtez 
à vouloir  reprendre  les  Villes  du 
Golfe  qu'ils  avoient  perdues  du 
tems  de  Louis  X 1 1.  ils  auroient 
pu  arriver  allez  à tems  pour  fer- 
mer fi  bien  le  Port  de  Naples  , 
qu'il  n'y  feroit  entré  aucun  fe- 
cours  j ôc  ainfi  que  Lautiec  s'en 
fèroit  rendu  maître  : en  fécond 
lieu  on  croit  que  ce  General  avoit 
ordre  de  délivrer  le  Pape  de  la  ca- 
ptivité où  il  étoit  , ce  qu'il  rie 
pouvoit  faire  fans  être  maître  de 
Naples  j & ainfi  il  étoit  indifpen- 
fablement  obligé  de  l'aÛdeger.  Il 
faut  ajouter  que  le  Roi  craignoit 
que  le  Duché  de  Milan  étant  une 
fois  fournis  à la  domination  de 
Lautrec  , les  confederez  ne  vou- 
lurent plus  donner  de  fecours  pour 
conquérir  le  Roïaume  de  Naples. 
Philippe  Doria  étoit  au  Golfe  de 
Salerne  avec  huit  Galeres  de  Fran- 
ce , pour  empêcher  qu'il  n'entrât 
du  fecours  dans  la  Ville  de  Na- 
ples. Le  Viceroi  voulut  furpren- 
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dre  ce  Seigneur  , mais  il  fut  fur- 
pris  lui-méme  ; car  Doria  étant  *5  *8. 
averti  de  Pentreprife  de  fon  en- 
nemi  , y pourveut  de  manière  3fa]jccje 
que  deux  de  fes  Galeres  furent  Doria 
coulées  à fond  ; & le  Yiceroi  per-  fur  le 
dit  la  vie  dans  le  combat  , avec  Y‘ccro* 
plus  de  mille  des  fiens.  Le  Roi  fc  "?  Na" 
plaignit  d’André  Doria  oncle  de  ^ C*' 
Philippe  , de  ce  qu’il  avoit  retenu 
d’Avalos  , & plusieurs  autres  pri— 
fonniers  d’importance  , que  Lau- 
trec  lui  envoi oit  , fous  prétexte 
de  la  rançon  qu’il  devoir  tirer  du 
Prince  d’Orange  , à qui  fa  Maje- 
fté  venoit  de  donner  la  liberté. 
François  I.  ne  voulant  pas  laiffer 
cette  aétion  impunie  , envoya  An- 
toine de  la  Rochefoucaut  Sieur  de 
Barbezieux  en  Italie  avec  lç. titre 
d’Amiral  , dequoi  André  Doria, 
qui  en  avoit  la  qualité  , étant 
averti , tourna  du  côté  de  l’Empe- 
reur , & remit  en  fa  poflèffion  les 
Galeres  Françoifes  qu’il  comman- 
doit  , ce  qui  affaiblit  les  forces 
du  Roi  & celles  des  confederez 
fur  mer  : & cette  trahi  fon  ruina 
leurs  affaires  & les  nôtres  au  fiege 
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im,  de  Naples  3 6c  dans  toute  d'Italie. 
1^18.  Il  fit  révolter  les  Génois  contre 
les  François  : nous  perdimes  , eu 
perdant  Doria  , un  des  grands  Ca- 
André  pkaines  de  Ton  tems  , 6c  un  des 
P°m  plus  habiles  dans  la  marine  : 6c 
contre  l'ocafion  de  nous  rendre  maîtres 
Fran*  de  Naples  ne  nous  auroit  pas  ë- 
çois  I.  chappé.  Chacun  convient  que 
François  I.  fit  une  faute  en  politi- 
que j d'en  ufer  comme  il  avok  fait 
envers  André  Doria  ■>  6c  que  pour 
l'avantage  de  les  affaires , il  ne  de- 
voit  marquer  aucun  rellcntiment 
des  prifonniers  qu'il  avoir  rete- 
nus. On  prétend  que  Doria  avoic 
encore  plu  (leurs  autres  fujets  de 
plaintes  contre  fa  majefté  , com- 
me celles  d'avoir  plus  ajouté  de 
foi  aux  juftifications  de  Rance  de 
Cero  , qu'aux  fiennes  propres  , 6c 
d'avoir  marqué  pour  Barbezieux 
plus  de  confideration  que  pour 
lui  , quoi  qu'il  ne  l'égalât 
point  en  mérité.  On  reproche  en- 
core à * François  1.  d'avoir  été 
caufe  de  la  perte  de  Naples  » ÔC 
de  la  ruirçe  de  toutes  fçs  affaires  en 
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Italie  i car  il  étoit  tellement  oc-  •— 
cupé  à Tes  plaifirs  , 8c  à faire  l'a-  15*8. 
niour  à la.  Duchellè  d'Eftampes  , 
qu’il  négligea  d’envoyer  du  fe- 
conrs  d'hommes  , de  munitions  8c 
d'argent  à Lautrec,  qui  lui  ciépê- 
chou  fans  celle  des  couriers  : 8c 
le  manque  de  vivres  fut  caufe  que 
la  maladie  contagieule»  attaqua 
les  François  devant  Naples  iî  vio- 
lemment , qu'il  n'en  refta  pas  le 
tiers  capable  de  porter  les  armes. 

La  levée  du  fiege  ÿle  devant  ceu 
te  Ville  fut  fuivie  de  la  prife  d’A- 
verfe  fur  les  François  , de  la  re-  ^ 
prife  de  Pavie  , de  la  révolté  de 
Genes  > 8c  de  la  réduction  de  la 
Ville  de  Savonne  , & de  plufieurs 
autres,  comme  nous  avons  vu. 


Les  affaires  des  Princes  liguez 
rfavoient  pas  un  meilleur  fuccés 
dans  le  Duché  de  Milan  , que 
dans  de»  Roïaume  de  Naples.  Le  Dîfgra- 
Pape  ne  pouvoir  plus  fournir  aux  cc  du 
frais  de  la  guerre  , le  peu  de  fe-  Comtc 
cours  que  les  Vénitiens  donnoient  a ^°\ 
au  Duc  Sforce  , 8c  le  défaut  de  Mila- 
conduite  du  Comte  S.  Pol , que  le  noi*. 
Roi  avoit  envoyé  en  Italie  avec  de 
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■h.  . nouvelles  troupes  , en  fe  lailfant 
15  28.  furprendre  à Laudriane  par  Antoi- 
ne de  Leve  , qui  le  fit  prifoiipier, 
furent  caufe  que  les  armes  de  la 
Ligue  ne  profpererent  pas  dans  le*’ 
Duché  de  Milan.  Le  defir  que 
Charles- Quint  avoit  d'aller  à Ro- 
me , pour  recevoir  la  Couronne 
Impériale  de  la  main  du  Pape  3 
l’engagea  à faire  une  paix  avec 
lui  3 dont  les  principales  condi- 
tions furent  que  l’Empereur  don- 
neroit  fa  fille  naturelle  à Alexan-. 
dre  de  Medicis  $ qu’il  s’obligeroit 
de  rétablir  les  Florentins  dans 
leur  première  fplendeur  3 8c  qu’il 
feroit  rendre  à l’Eglife  les  Places 
qui  lui  avoient  été  ufurpées  : 8c 
le  Pape  recevoit  l’Empereur  à foi 
8c  hommage  du  Royaume  de  Na- 
ples y moyennant  une  redevance, 
d’une  haquenée  blanche. 

Comme  le  Lu  ter  ani  fine  commen- 
çoit  d’infe&er  la  France  : afin  de 
remedier  de  bonne  heûre  à un  (i 
grand  mal  > on  tint  un  Concile  à 
Paris  , dans  lequel  cette  malheu-  - 
reufe  herefie  fut  condamnée  : on 
défendit  toutes  les  aflcmblées  fe- 
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cretes  & noéturnes  , & tous  les  _- 

livres  des  heretiques.  On  exhorta  jj2gt 
les  Princes  Chrétiens  à faire  una- 
nimement leurs  efforts  pour  extir- 
jper  toutes  les  herefies , & princi- 
palement celle  de  Luther  la  plus 
pernicieufe  , comme  étant  un  ou- 
vrage de  l'enfer  , & un  composé 
des  herefies  de  Simon  , de  Nico- 
las , de  Mânes  , d'Arius  * de 
Macedonius  , dt  Vigilantius  , ]o- 
vinian  , Pelagius  > Vviclef  & plu- 
fîeurs  autres. 

La  paix  qui  fut  faite  entre  Cle-  - 
ment  V il.  & Charles-Quint  fut  ^ N# 
fui  vie  d'une  autre  entre  lui  & ijzg, 
François  I.qui  fut  conclue  à Cam-  Traité 
bray  par  les  foins  de  Marguerite  de  Câ«' 
tante  de  l'Empereur  3 & Louiie  de  hraj. 
Savoye  mere  du  Roi  ; elle  fut  li- 
gnée en  la  prefence  des  Ambafïa- 
deurs  du  Pape  , de  Henry  VIII. 

& de  la  Republique.  Les  princi- 
paux articles  étoient  : Que  l'on 
donneront  deux  cens  mille  écus  d'09 
d l Empereur  pour  l'otage  des  enfans 
de  France  : <jue  le  traité  de 
drid  feroit  exécuté  en  ce  qui  cancer - 
mit  les  renonciations  de  François  J, 
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-■<-  a La  Souveraineté  des  Corniez,  de 

i / 

IjiJ.  Flandres  & d'Artois.  Le  Roi  étoit 
obligé  de  rendre  à Charles -Quint 
tout  ce  qu'il  pojfedoit  dans  le  Ro» 
yaume  de  Naples  & dans  le  <iAïi- 
lanez.  , & qu  il  en  rappellerait  fies 
troupes . Le  Roi  prometioit  d'accom- 
plir incejfamment  fon  mariage  avec 
Eleonure  , & le  fils  iffu  de  ce  maria- 
ge devait  [accéder  au  Royaume  de 
Bourgogne.  La  condition  du  Roi 
fut  un  peu  plus  avantageufe  dans 
le  traité  de  Cambray  que  dans  ce- 
lui de  Madrid  , parce  que  l’Empe- 
reur fe  défiftoit  de  fes  prétentions 
fur  le  Duché  de  Bourgogne  : nean- 
moins les  Etats  du  Royaume  n'y 
pouvoient  encore  conlentir  3 à 
caufe  de  la  renonciation  à la  Sou- 
veraineté de  Flandres  6c  d'Artois, 
au  Royaume  de  Naples  , 6c  au  Du- 
ché de  Milan  , au  préjudice  des 

v enfans  de  François  1.  qui  y fucce- 

doient  du  Chef-  de  la  feue  Reine 
Claude  leur  mere  fille  de  Louis 
X 1 l.  Gc  traité  ayant  été  fait  fans 
la  participation  de  Henry  V 1 1 1. 
des  Vénitiens  , des  Florentins  , 8c 
du  Duc  de  Ferrarc  > 6c  fans  qu'ils  - 


FRANÇOIS  I.  45  j 
y furent  compris  : ccs  Souverains  — — » 
diminuèrent  beaucoup  de  l’eftime  1529* 
qu'ils  avoienc  pour  François  1.  en 
effet  l'on  ne  peut  point  connoître 
ce  qui  avoit  obligé  le  Roi  à faire 
ce  iecond  traité  de  Cambray  avec 
l'Empereur  , parce  que  les  affai- 
res de  France  n'étoient  point  dc- 
fefperées  , à moins  que  ce  ne  fût 
pour  procurer  la  liberté  de  fes  en- 
fans.  Le  Duc  de  Gueidrcs  fut  com- 
pris dans  ce  traité  , ainfi  que  le 
Duc  de  Savoye,  qui  étoit  fon  allié* 

& Prince  de  l'Empire.  Le  Chan- 
celier Dupratfitune  aétion  qui  fut 
fort  blâmée  , ayant  fi  fort  altéré 
l'or  que  l'on  avoit  envoyé  en  Ef- 
pagne  fui  van  t le  traité  de  Cam- 
bray , que  la  perte  des  efpeces  fut 
eftimée  quatre  cens  mille  écus.  Le 
Pape  avoit  déjà  fait  fon  traité 
avec  l'Empereur  en  particulier  * 
comme  nous  avons  vû.  Les  Veni- 
tiens  firent  auffi  leur  accommode-  ^ N, 
ment  , & les  Florentins  feuls  fu-jjj0# 
rent  expofez  à la  colere  du  Pape, 
parce  que  durant  fa  détention  ils 
avoient  chafié  les  Medicis  de  leur 
Ville  * pillé  leurs  Palais  , & effacé 


1530. 


On  pu- 
nie les 
auteurs 
de  la  fc- 
dition 
de  Flo- 
rence, 
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tout  ce  qui  pouvoit  fervir  de  mo- 
nument pour  conferver  la  mémoi- 
re de  cette  ancienne  Maifon  : & 
auflï  Alexandre  de  Medicis  ayant 
été  rétabli  dans  Florence  par  la 
force  des  armes  , les  Florentins 
reffentirent  les  effets  de  la  vangean- 
ce  de  Clement  VIT.  On  pendit 
les  auteurs  de  la  fedition  , 011  ban- 
nit quelques-uns  des  complices,  & 
les  autres  on  les  condamna  à une 
prifon  perpétuelle.  Il  y a lieu  de 
s'étonner  que  ni  la  France , ni 
aucun  Prince  d'Italie , ni  la  Répu- 
blique , pendant  onze  mois  que 
dura  le  fiege  de  Florence  , for- 
mé par  les  troupes  de  l'Empe- 
reur , ne  donnèrent  aucun  fecours 
aux  Florentins.  François  1.  avoir 
fait  fes  efforts  pour  engager  le  Pa- 
pe à fe  joindre  à lui  pour  fecou- 
rir  les  Florentins  : mais  fa  Sain- 


teté y montra  tant-  de  refiftance, 
qu'il  fut  obligé  de  les  abandonner 
à leur  deftinée  ^ & après  avoir  fou- 
tenu  le  .fiege  contre  les  troupes  de 
l'Empereur  une  année  entière  , ils 
fe  virent  obligez  de  capituler.  Le 
Prince  d'Orange  qui  eommandoit 

les 
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les  Impériaux  , y perdit  la  vie  j & —* ■ ■■ 
le  Pape  fe  vit  difpenfé  de  lui  don-  1530* 
ner  fa  nièce  qu'il  lui  avoit  promi- 
fe.  Il  faut  convenir  à la  juftifica- 
tion  du  Confcil  de  France  , que  les 
affaires  ne  permettoient  pas  que 
l'on  fongeât  à celles  de  dehors  : 8c 
l'on  ne  s'occupoit  qu’à  délivrer  le 
Dauphin  & le  Duc  d’Orléans  La 
Reine  Eleonore  veuve  d'Emanuel 
Roi  de  Portugal  époufa  en  ce  teins-' 
là  François  l.  prés  du  Mont  de 
Marfan  , où  il  s'étoit  avancé  pour 
la  recevoir.  Quoique  cette  Prin- 
cefïè  fut  foeur  de  Charlcs-Quint 
fon  ennemi  , il  ne  laifïa  pas  d'a- 
voir pour  elle  beaucoup  de  confî- 
deration  & de  refped  : aufli  elle 
employa  tous  fes  foins  pour  étein- 
dre l'inimitié  & Taverfion  qui  é-  > • 
toit  entre  fon  frere  8c  fon  épouxs 
elle  avoit  pris  toutes  fes  melures, 
afin  que  l'Empereur  fe  trouvât  à 
Marfeilie  avec  le  Pape  & le  Roi  > 
mais  fon  frere  ne  féconda  pas  fes 
bonnes  intentious  : ce  fut  par  fes 
foins  qu'une  trêve  fut  conclue  à 
Nice  ,1  que  ces  deux  Souverains  fe  ; 
virent  à Antibe  5 8c  que  le  Moine 
Tome  I K V 
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& » Gafman  fit  les  propofitions  de  la 
iy  3 o.  paix  3 qui  fut  arrêtée  à Crépy. 
Origine  Comme  le  nom  de  Proteftant  fe- 
du  mot  ra  fouvenr  employé  dans  la  fuite 

fêtant"  cctte  Hiftôire  3 il  eft  bon  de  , 
fçavoir  que  ce  fut  en  ce  tems  là 
qu'il  fut  donné  aux  Se&ateurs  de 
Luther  : parce  qu'ils  protefterent 
contre  le  decret  qui  fut  fait  par 
l'Archiduc  Ferdinand  , &c  par  plu- 
fieurs  autres  Princes  Catholiques 
dans  la  Diette  de  Spire  contre 
ces  hérétiques  j 8c  ils  en  appelè- 
rent à l'Empereur.  Ce  fut  auflï 
dans  ce  même  tems  que  parut  la 
Confelïïon  de  foi  de  ces  Protc- 
Confef-  ftans  , qui  fut  appellée  la  Con- 
fion  feffion  d'Ausbourg  3 parce  qu'ils  . 
dAuf-  ja  p'rêfèntcrent  à Charles- Quinc 
0ur£'  dans  l’afiemblée  qui  fe  tenoit  dans 
cette  Ville  » afin  de  pacifier  les 
querelles  & les  differens  qui  étoienc . 
en  Allemagne  touchant  la  Reli- 
gion.  Un  Hiftorien  moderne  nous 
dit  que  cette  Confeflion  parut  lx 
approchée  de  la  croyance  des  Ca- 
tholiques j principalement  en  ce 
qui  concerne  le  Myftere  de  l'Eu- 
chariftie  > qu'ayant  été  propofée  en 


wmm 
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Sorbonne  , les  jeunes  Doéteurs  é- 
toxent  d’avis  de  la  recevoir  , Ci  on  7~, 
y avoit  employé  lepnot  de  Reali.  ** 
te  dans  le  Corps  de  Jésus- Christ, 

& d autres  termes  qui  paroiilbient 
lignifier  ce  que  croycnt  les  Catho- 
liques , en  ce  qui  regarde  ce  Sa- 
crement : mais  les  anciens  Do- 
aeui-s  qui  fçavoient  ce  qui  s’étoit 
paile  au  Concile  de  Nicée  , tenu 
ai  occafion  de  la  do&rine  d’Arius 
If  ^ les  Péris  qui  avoient  affilié 

|ice  Concll<;  > forent  d’avis  pour 
.otet  tout  équivoque  , d’ajouter 
Ja  Confubftantialité  du  Pere&du 
l'iis  : ces  anciens  Docteurs  en  cet- 
te occafion  dirent  , quc  poi|r  ne 

plus  donner  lieu  à des  équivoques 
& a des  mterprerations  peu  or- 
todoxes  , il  falloit  ajouter  le  terme 
de  Tranfubftantiation , c’efl-à-dire 
nettement  5 un  changement  entier, 
r la  moftançe  du  pain  & du  vin 
en  celle  de  la  Chair  de  J E s „ s- 

- HR  IST,  & de  fon  Sang  dans  le 
yftere  de  l’Euchariflie. 

François  I.confiderant  que  la  Tti- 
ice  avpit  été  mal  rendue  durant 

outeS"les  pertes  qui  avoient  am- 

V ij  * 


O. 
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té  le  Royaume  , & qui  en  avoient 
iy$o.  troublé  le  repos  ordonna  que  les 
Grands  grands  Jours  feroient  tenus  dans  la 
Jours  Capitale  de  Poitou  par  quelques 

tiers01  Officiers  du  Parlement  de  Paris  $ 
8c  fa  Majefté  voulant  rétablir  le  lu- 
ftre  8c  la  gloire  des  Sciences  & 
des  Lettres  s infticua  dans  cette 
Etabli*.  Ville  des  Profe  (leurs  publics  en 
fement  langues  Hébraïque  , Arabe  8c 

fertcurs  GrcclLie  > aux  Mathématiques  , & 
des  lâ  aLltrcs  Sciences  , aufquels  elle  a(fi- 
gucs.  gna  des  pendons  qui  fubdftent  en- 
core à prefent. 

Quoique  la  paix  qui  avoit  été 


. V/  » VI  Viw  J'*-»  A VJ  V««  MT  V I V V kv 

A N*  conclue  & arrêtée  entre  l’Empire 
& la  France  par  le  traité  de  Cam- 
bra y , deût  finir  toutes  les  querel- 
les , 8c  terminer  tous  les  differens 
qui  pouvoient  être  entre  ces  deux 
Couronnes  : cependant  la  mauvai- 
Mail.  Te  intention  de  l’Empereur  ne  ce£t 
▼aifes  Toit  point  de  paroître  contre  Fran- 
inten-  ç0  J,  que  lorfque  l’occafion  ne 
J.1^  s’en  prefen toit  pas.  Il  fit  des  der- 
rcur  * niers  efforts  pour  mettre  de  la  dé- 
contre /union  entre  fa  Majefté  T.  C.  Sc 
laFran-  Clément  VI  I.  & il  fît  enforte  que 
<c‘  le  Duc  de  Sayoye rompit  l’alliance 


■1 
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qu'il  avoir  avec  la  France  , pour  Te  — — 
ranger  du  parti  de  l'Efpagne  , & 1531- 
affoiblir  ce  Royaume  entièrement: 
lJEmpereur  envoya  des  AmbaiTa- 
deurs  au  Roi  , pour  lui  reprefen- 
ter  que  les  Allemands  étoient  me- 
nacez des  forces  du  Grand  Sei- 
gneur j que.  tonte  l'Europe  étoit 
intereflée  dans  leur  defenfe  j & 
que  fa  Majefté  par  fon  traité  s'é- 
toit  engagée  d’envoyer  des  troupes 
& de  l’argent  à Charlcs-Quint , 
afin  de  s’oppofer  aux  attaques  & 
aux  courfes  des  Infidèles  : màis  fa 
Majefté  T.  C.  qui  connoilloit  que  D’ma- 
ces  menaces  prétendues  du  Turc;  i:.sàféc 
nétoient  que  des  artifices  , qui 
ne  tendoient  qu'à  épuifer  Ses  fi- 
nances  5 pour  s'en  fervir  enfuite  : 
contre  elle  même  , éluda  adroite.  CJis 
ment  cette  ambafiade  , en  dîfant , 
Qu'elle  ne  fe  mêloit  point  de  *< 
banque,  & que  fa  profellion  n é-  <« 
toit  point  de  prêter  de  l'argent j <c 
qu’il  étoit  extraordinaire  &.  fur-  <c 
prenant  qu’un  Monarque  qui  fai-  « 
foit  venir  de  l'or  des  Indes,  vou-  <0 
lût  demander  de  l'argent  à un ec 
Prince  , dont  til  ayoit  reçu  une 

V iij 
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?>  fournie  très  - confiderable  poux 
lyl  i.  ,j  obtenir  la  liberté  de  fes  enfans  : 
„ qu'elle  avoic  befoin  de  fes  trou- 
as pes  5c  de  fes  galeres  pour  défen- 
dre  les  côtes  de  Provence  6c  de 
93  Languedoc  , qui  n'étoient  pas 
3,  moins  exposées  aux  courfes  des 
3i  Turcs  que  l'Autriche.  Cette  ré- 
ponfe  toucha  tellement  l'Empe- 
reur , qu'il  fe  la  fit  lire  publique- 
ment à la  Diete  de  Ratisbonne* 


Repor 
Te  de 


Fran-  mais  cela  ne  fit  pas  beaucoup  d'i ni- 
çois I.  preflion  fur  l’efprit  de  i'AlIemblée: 


car  Guillaume  du  Bellay  en  avoit 
fçu  fi  adroitement  ménager  les 
fentimens.  cme  ouelaues- uns  mê- 
me fe  retirèrent  fans  prendre  con- 
gé. Charles- Quint  s'efforça  encore 
de  diminuer  la  réputation  de  Fran- 
çois î.  en  lui  reprochant  qu'un  Roi 
tres-Chrctien  avoit  fait  alliance 
avec  des  Princes  ôc  avec  des  peu- 
ples heretiques  j il  employa  toutes 
fortes  de  moyens  pour  détacher  les 
Cantons  Suilîes  des  interets  de  la 
France  , 6c  leur  faire  rompre  1* al- 
liance qu'ils  avoient  faite  avec  elle, 
mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles. 
.Au  contraire  quelques  Princes  Al- 
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lemands  fe  plaignirent  de  ce  que 
Charles  Quint  avoit  fait  élire  Roi  JS  3 1 •; 
des  Romains  Ferdinand  fon  frere  : 

& ils  fupplioient  fa  Majefté  T.  C. 
de  les  protéger  contre  cette  ufur- 
pation  , & de  s’oppofer  à inexécu- 
tion du  deilèiii  que  l’Empereur 
avoit  de  perpétuer  l’Empire  dans  la 
Mai  fon  d’Autriche. 

Nous  voyons  dans  un  Auteur  «r 
moderne  un  mémoire  de  François  a 
I.  joint  a une  l-ettre  qu  il  écrivit  it 
à l’Evêque  d’Auxerre  fon  Ambaf- 
fadeur  à Rome  le  1 $.  Avril  ij  ji. 

<jui  porte  que  fa  Majefté  étoit  fur- 
prife  de  ce  que  le  Cardinal  Dofme 
raifoit  courir  le  bruit  à Rome,  que 
pour  attaquer  toute  la  Chrétienté , 
le  Turc  & elle  êtoient  d'intelli- 
gence , & joignoient  leurs  armes: 
mais  que  quand  aü  Roi  T.  C.  il 
avoit  jnfques  ici  trop  fait  connoî- 
tre  qu’il  luivoit  les  traces  des  Rois 
fes  predecellèurs  , pour  devenir 
alors  infidèle;  mais  que  François  I. 

11e  v oui  oit  pas  fe  commettre  avec 
Te- Cardinal  Dofme  , & qu’il  s’en  / 
étoit  explique  allez  avec  l’ Empe- 
reur fon  maître  , & qu’il  ne  tien- 

«f  • • • • 
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droit  qu’à  lui  , qu’ils  ne  s’eri  ex- 
pliquaient davantage. 

Cependant  la  France  & l’Angle- 
terre contractèrent  alliance  eniem- 
ble  à S.  Joquevert  entre  Boulogne 
& Calais  , & s’unirent"  pour  Fai- 
re la  guerre  à l’Empereur , & polir 
mettre  des  bornes  à Tes  vaftes  def- 
feins.  L’union  de  François  1.  & 
de  Henry  VIII.  fut  confirmée 
dans  les  conférences  qu’ils  enrent 
à Boulogne  & à Calais  : ce  fut  là 
où  le  Roi  d’Angleterre  ouvrit  fon 
cœur  à François  I.  & où  il  fe  dé- 
couvrit à lui  entièrement  touchant 
l’excès  de  fa  pallion  pouf  Anne 
de  Boulen  , & le.  deflein  qu’il 
avoit  de  répudier  Catherine  tante 
de  l’Empereur  , afin  d’époufer  fa 
maîtrefle.  'üander  dit  cependant 
que  Boulen  n’étoit  point  fi  belle, 
que  plufieurs  Dames  ne  la  furpaf- 
iaflènt  en  beauté  à la  Cour  d’An- 
gleterre , & qu’elle  avoit  même 
quelques  defauts,  mais  qu’elle  étqit 
de  fort  belle  taille  7 qu’elle  avoit 
la  bouche  fort  agréable  , qu’elle 
joüoit  tres-bien  du  lut  , & qu’elle 
danfoit  avec  toute  la  délicatefie  & 
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la  juftefle  poffible.  L’on  a die 
qu’Anne  de  Boulen  étoit  fille  de 
Henry  V 1 1 I.  de  la  femme  de 
Thomas , lorfqu’il  étoit  Ambafla* 
deur  en  France  , où  on  l’avoit  me- 
née jeune  chez  un  Seigneur  qui  la 
traita  , & fit  élever  en  fille  de  qua- 
lité , & qu’elle  étoit  fort  galan- 
te j qu’étant  retournée  en  Angle- 
terre au  fervice  de  la  Reine  , elle 
fe  conduisit  fi  bien  à l’égard  du 
Roi  i & joüa  fi  adroitement  fon 
perfonnage  , que  fe  voyant  folli- 
citée  par  Henry  VII  I .elle  ne  vou- 
lut jamais  lui  permettre  aucune  fa- 
veur ; & que  ce  refus  enflamma  tel- 
lement ce  Prince  , que  croyant 
qu’elle  n’avoit  jamais  eu  d’engage- 
ment , il  fe  réfolut  de  répudier  la 
Reine  Catherine  fa  femme  pour 
‘ l’époufer.  La  conduite  d’Anne  de 
Boulen  avant  fon  mariage  n’avoit 
pas  été  fort  reguliere.  Henry  VIII. 

' pria  inftamment  fa  Majefté  T.  C« 
d’employer  fon  crédit  auprès  du  Pa- 
pe, ppur  rompre  fon  premier  maria- 
. ge,&  lui  donner  difpenfe  pour  con- 
tracter le  fécond  , & de  faire  en- 
forte  que  l’on  convoquât  un  Cou- 

V Y 


1531. 


4 66  Histoire  de  Frange. 

_ cile  general , fi  Clement  V 1 1..  re- 
jj  . 2.,  faloi.c  la  grâce  qu'il  lui  demandoit. 

* François  1,  s'employa  autant  qu'il 
put  pour  engager  le  Pape  à don- 
ner à Henry  V I 1 1.  toute  Forte 
de  fatisfa&ion  > parce  qu'il  prévo- 
yoit  le  defordre  qui  arriveroit  en 
Angleterre  ; & il  jugea  que  la  Re- 
ligion Catholique  & Romaine,  par 
un  malheureux  Schiime  , pour  roi  t 
recevoir  une  fâcheuie  & dange% 
reufè  atteinte.  Cependant  les  priè- 
res de  François  premier  furent  lans 
effet  3 Clement  Vil.  demeura  ferr 
me  à rçfufer  à Henry  V III..  la  dif4 
iolution  de  Ton  mariage  avec  Ca-, 
therine  d'Autriche  , & la  difpenr 
le  d'époufer  Anne  de  Boulenj&  ce 
refus  fi  à contre-tems  , & fi  con-. 
traire  à toutes  les  réglés  de  la  po- 
litique  , aliéna  tellement  l'efprit 
y^\l  de  ce  Prince,  qu'il  ne  voulut  plus 
fcpate  teconnoître  la  jurifdi&ion  , ni  la 
du  S.  pui fiance  du  pape  , & il  engagea 
$iege.  par  fon  exemple  tous  les  Anglois 
à s'en  fouftraire  , & à bannir 
• d'Angleterre  dans  la  fuite  , une 
Religion  qui  y avoit  fleuri  durant 
.tant  de  fiecles.  Cette  .feparatioa 
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de  ce  RoyaiiTne-là  avec  le  S.  Siégé, 
qui  ne  paroilïoit  auparavant  qu’un  — — 
nmple  Schifme  , a caufé  la  rui-  1/3 
ne  & la  perte  totale  de  la  Reli- 
gion Romaine  en  Angleterre  , 

& y a fait  naître  plufieurs  Reli- 
gions enfemble  ; en  forte  que  Ton 
peut  dire  à prefent  que  les  Anglois 
pour  fouffrir  chez  eux  trop  de  dif-  v 
ferentes  Religions  , n'en  ont  au- 
cune : & pour  montrer  qu’ils  n’a- 
gi lïènt  qu’avec  paillon  contre  le 
S.  Siégé  , c*eft  qu’il  n’y  a que  la 
Religion  Catholique  qu’ils  ne 
foufïrent  pas  , & dont  ils  ne  per- 
mettent point  le  libre  exercice  , 
de  par  un  efprit  de  libertinage 
ces  peuples  ne  peuvent  fe  réduire  > 
ni  fe  foumettre  à l’obei ifance  qu’ils 
doivent  , comme  Chrétiens  , au 
Souverain  .Pontife  , de  qui  je n eft  le 
Chef  comme  Vicaire  de  J e s u s- 
Christ.  Mais  cette  indépen- 
dance que  ces  peuples  ont  affe&ée 
après  avoir  rompu  avec  le  S.  Siégé, 

Jes  a engagez  dans  de  grands  de- 
fordres  & dans  des  troubles  tres- 
Fâcheux  j ils  ont  ruiné  de  aboli 
jéntierement  la  Royauté  en  la  per* 

V vj 
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Tonne  de  Charles  I.  le  meilleur  des 
Rois  ; & ils  ont  peine  à ToufFrir 
les  Epifcopaux  , parce  qu'il  y a 
line  eipece  de  hiérarchie  entr'eux 
& de  fubornation.  Le  defir  de  con- 
ferver  leur  liberté  , les  a fait  fouf- 
traire  de  la  juridiction  du  S.  Sié- 
gé , & non  pas  l'efprit  de  Reli- 
gion ; & ce  même  efprit  de  liber- 
té les  a mis  en  Republique , & les 
entretiét  dâs  la  penfée  de  n’execu- 
ter  que  ce  que  leurs  Aflemblées  ar- 
rêtent imais  ils  ne  prennét  pas  gar- 
de qu'en  l'état  où  ils  font  à pre- 
Tent  , ils  perdront  bientôt  infen- 
fiblement  cette  liberté  , qu’ils  ont 
confervée  avec  tant  de  foin  6c  de 
précaution  : & craindre  que  ce 
pouvoir  arbitraire  , dont  ils  crai- 
gnent les  effets  , ne  les  afTujetiflc 
en  fin  malheureufement  à une  tres- 
rude  Tervitude. 

Le  Roi  alla  cette  année  en  Bre- 
tagne , où  du  confentement  des 
Etats  il  unit  ce  Duché  à la  Cou- 
ronne , fans  neanmoins  donner  at- 
teinte à Tes  privilèges  , & Tans 
changer  Tes  coutumes  ; & ordon- 
na que  fans  avoir  égard  > 6c  no- 
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nobftant  toutes  les  conventions 
faites  par  Charles  VI 11.  & Louis  I 
Xll.  fon  fils  aîné  y fuccederoit , 

& porteroit  fes  armes  écartelées 
de  Dauphiné  & de  Bretagne  : & 
ce  jeune  Prince  , en  vertu  de  cet- 
te déclaration  , fut  reconnu  Duc 
de  Bretagne  par  tous  les  Etats  de 
la  province  , à condition  que  ce 
Prince  venant  à fucceder  à la  Cou- 
ronne , ce  Duché  y feroit  incor- 
poré & réuni.  Par  l’arrêté  de  ces 
Etats  on  calfa  & anfrolla  la  claufe 
portée  par  le  contrat  de  mariage 
de  Charles  VIII.  avec  la  Duchertë 
de  Bretagne  ; & aufli  la  claufe  por- 
tée par  celui  de  Françis  1.  avec 
Claude  fille  de  Louis  X l 1.  toutes 
ces  chofes  furent  vérifiées  & mo- 
loguées  au  Parlement. 

Quelques  efforts  que  l’Empereur 
fit  en  paflant  à Rome  pour  empê*- 
cher  que  le  Pape  fut  jamais  des 
amis  de  François  1.  il  ne  put  empê- 
cher que  ces  deux  Souverains  ne 
fe  virtènt  à Marfeille  , où  Clement 
Vil.  arriva  fur  les  Galeres  de 
France  , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Cardinaux  ; & là  on 
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■■  ■—  conclut  le  mariage  de  Henry  fils 
A N.  puîné  du  Roy  avec  Catherine  de 
1^33.  Medicis  Ducheflè  d'Urbin  fille  de 
Maria-  ï-aurenI:  de  Medicis  &,  nièce  du  $ 
g*  de  P«ipc.  l'Afïèmblce  qui  fut  tenue  » 
Ht'nry  fut  une  des  plus  pompeufes  & des 
II.  avec  pjus  magnifiques  que  Pon  ait  vu 
c.zt  j depuis  plufieurs  fiecles.  Le  Roi  y 
Mcdi..  avolt  amené  La  Reine  Eleonore  ion 
ycis.  époufe , François , Henry  & Char- 
les fes  fils  , avec  la  plus  belle  No- 
bleilè  du  Royaume.  Le  Pape  fît  fon 
entrée  dans  4^iarfeille  en  habits 
pontificaux  3 une  haquenée  blan- 
che Je  précedoit , fur  laquelle  re- 
poioit  le  S.  Sacrement  , & des 
hommes  richement  vêtus  la  con-  : 
duifoient  par  les  rênes  qui  étoient 
de  foie  blanche.  Les  Cardinaux 
m'archoiét  enfuite  montez  fur  leurs 
mules  ; & un  peu  éloignée  d'eux 
/uivoit  Catherine  de  Medicis  mag- 
nifiquement parée  > & dans  un 
fuperbe  équipage  , accompagnée 
de  fes  Dames  & de  toute  la  Noblcfïè 
Françoife  &c  Italienne.  Avant  que 
le  Pape  partît  de  Marfeille  , le 
mariage  de  fa  niecc  s'accomplit  a- 
v«c  Henry  Duc  d’Orléans  , qui 
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régnera  fous  le  titre  de  Henry  il. 
Sa  Sainteté  en  partant  pour  Rome,  j 
créa  quatre  Cardinaux  à la  nomi- 
nation du  Roi.  On  ne  fit  rien  à 
l'avantage  de  Henry  V 1 I 1.  dans 
les  conférences  que  fa  Majefté  T. 
C.  eut  avec  Clément  VII.  mais  ce 
ne  fut  /point  la  faute  de  fa  Majefté, 
car  elle  follicitainftamment  le  Pa- 
pe d’accorder  au  Roi  d’Angleterre 
ce  qu’il  lui  demanda , & elle  le 
conjura  de  ne  point  irriter  ce  Prin- 
ce ; mais  fa  Sainteté  qui  ne  vou- 
loir point  fe  brouiller  avec  l’Em- 
pereur , ne  defira  point  rompre  le 
mariage  de  Catherine  fa  nièce  a- 
yec  Henry  VIH.  ni  encore  moins 
lui  donner  difpenfe  pour  épouler 
Anne  de  Boulen  fa  maîtrefle.  Fran- 
çois 1-  ne  voulut  point  abfolument 
infifter  contre  Clcment  VII.  par- 
ce qu’il  efperoit  que  le  tems  flé- 
chiroit  fa  Sainteté  , ouferoit  chan- 
ger Henry  V 1 I I.  de  fentiment  , 
neanmoins la  fuite  fit  voir  le  con- 
traire : car  encore  que  du  Bellay 
Evcque  de  Paris  > que  le  Roi  avoir 
envoyé  en  Angleterre  , eût  obtenu 
de  Henry  VIII.  qu’il  furfoiroit  à 
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feparerde  l'Eglife  Romaine  , & à 
ÏJ33»  fe  fouftraire  de  la  puilîance  du  S* 
Siégé  pour  quelque  tems  , durant 
lequel  fa  Sainteté  fufpendroit  fes 
ceniures  jufques  à ce  que  le  Roi 
- eut  été  entendu  devant  des  Com- 
millaires  s qu'elle  lui  envoyeroit 
incelfamment  : Cependant  Clé- 
ment Vil.  précipitamment , & par 
des  confeils  violens  excommunia 
Henry  VIII.  ne  voulant  point  en- 
tendre fa  réponfè  ; mais  ce  Pape  ne 
fut  pas  long- tems  fans  s'en  repétir, 
& il  étoit  trop  tard.  Le  coup  que 
François  l.  craignoit,  étoit  frappé; 
Heory  & Henry  VI II.  ne  voulut  pas  fè 
VIII.  fe  Omettre  à l'autorité  du  Pape  ni 
fouf-  la  reconnoître  ; & il  fe  fit  Pape  lui- 
traic  de  même  das  fon  Royaume  , fe  faifant 

riré  du  ^^c^arer  Chef  de  l'Eglife  Anglicâe 
Pape.  avcc  des  extrêmes > en  renverfanc 
tout  ce  qui  s'oppofoit  à l'établif- 
fement  de  fa  puilîance  fpirituelle  , 
donnant  les  biens  des  Religieux 
aux  Grands  d'Angleterre  , faifanc 
prifonn:ers  les  Ecclefiaftiques  , & 
les  pourfuivant  avec  la  dernicre 
cruauté.  U facrifia  à fa  colere  ce 
fage  ôc  vertueux  Chancelier  Tho- 
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mas  Morus  , parce  que  par  une  - 
genereufc  confiance  il  s’oppofoit  à 15  3 3* 

les  defleins  , & qu'il  condamnoit  More 

fon  fchifme  & fa  divifion  avec  le  “*  °5 

Chef  de  l'Eglife  Romaine.  Ainfi  le  moiui. 
zele  indifcret  de  Clément  V I 1.  & 
fa  prop  grande  précipitation,  chafr 
ferent  d'Angleterre  la  véritable  Re- 
ligion  , & y firent  naître  tant  de 
troubles  & tant  de  defordres  , que 
la  face  de  Royaume-là  fut  entière- 
ment changée  j & que  des  peuples 
qui  avoient  auparavant  été  fi  fou- 
rnis à la  jurifdiétion  du  Chef  de 
l'Eglife  Romaine  , & qui  s'étoient 
toujours  montrez  fi  zelez  pour  fa 
défenfe  , en  devinrent  les  plus 
cruels  ennemis,  Henry  VI II.  vou- 
lut engager  François  1.  dans  fa  ré- 
volté contre  le  Pape  , mais  ce 
pieux  Prince  ne  voulut  point  y en- 
tendre , & dit  à fes  AmbalFadeurs  : 

Qu'tl  etoit  ami  de  leur  Roi  jufques  ^aro|cs 
à l'Autel-,  mais  qu'il  ccjfoit  de  l'être , 
lorfque  la  Religion  s'y  trouvait  inte - aux  ' j 
’rejfée.  Clement  VII.  ne  furvécut  Am- 
pas  long-tems  au  fchifme  qu'il  a-  baffa- 
voit  fait  naître  en  Angleterre.  L’on  jîî- 
ne  lçauroit  allez  plaindre  le  mal-  à viil 
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~ heur  qui  arriva  alors  en  ce  Royau- 
IJ33*  me-là  3 qui  a augmenté  depuis 
qu’il  a paile  du  fchitme  à l’herefie. 
Chacun  fçait  que  ïorfque  les  li- 
vres de  Luther  , contre  la  Sainteté 
de  nos  Myfteres  & de  nos  Sacra- 
mens , commencèrent  à paroître  & 
à devenir  publics  , Henry  VIII. 
animé  d’un  bon  zele  3 mit  la  main 
à la  plume  en  en  i j 1 1 . 6c  qu’il  é- 
crivic  pour  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion Romaine  avec  tant  de  force 
contre  Luther , un  livre  qui  por- 
toit  pour  titre  De  la  captivité  de 
\ ’Bfibylone , que  le  Pape  Leon  X. 

/ donna  à ce  Prince  la  qualité  ôc  le 
nom  de  Dêfenfetir  de  U foi . Ce 
Prince  qui  dans  fes  écrits  appclloic 
l'Eglife  Romaine  fa  bonne  mere  * 

' fe  révolté  aujourd’huy  contre  elle  j 
& lui  fait  une  cruelle  perfecution. 

Je  fuis  forcé  3 difoit-il  3 de  défen - - 
dre  l’Eglifç  Catholique  l’éponfe  de 
Jefns-Chrift  y de  peur  d’être  accufé 
d’ingratitude  ; & je  fouhaite  que  U 
force  de  mes  paroles  répondent  a l' ar~ 
deur  de  mon  z.ele  : & cependant  ce 
Souverain  ne  fe  reubuvenant  plus 
de  fa  qualité  de  fils  de  l’Eglife  * 

. ' L*  -*  y VC,  . Æ 
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s’arme  contre  elle  , parce  que  cét-  — — 
,teEglife,ou  Ton  Chef  a ne  défe-  1533. 
rc  point  à fa  pafïîon  aveugle  , & 

11e  veut  pas  permettre  qu’il  abufe 
d’un  grand  Sacrement.  Tous  les 
Hiftonens  conviennent  que  Henry 
VIII.  fut  très  inconftant  dans  fes 
affedions,  & que  iouvent  par  lTné- 
galité  de  fon  humeur  il  changeoit 
fes  affedions  en  des,  haines  mor- 
telles j & pour  montrer  le  dére- 
glement de  fes  mœurs  & de  fa  con- 
duite, ce  Prince  époufa  fix  femmes,  ' 
dont  il  en  répudia  quatre.  Son  in- 
conftance  parut  encore  quâd  il  fe  li- 
gua, & traita  tatôt  avec  François  I. 
tantôt  avec  , umui 

il  renoua  avec  le  premier,  & enfuite 
il  fe  lia  étroitement  contre  lui  avec 
fon  ennemi.  L’humeur  jaloufe  6c 
.défiante de  Henry  VI IL  fut  auffi  la 
caufe  de  l’inconftance  de  fon  efprit 
& de  fon  déreglement.  Cependant 
quelques-uns  croyent  que  quelque 
flottant  & inconftant  que  fut  ce 
Prince  , il  aimoit  François  I.  à 
caufe  de  fa  candeur  & de  la  bon- 
té de  fon  Naturel , & que  l’ambi- 
tf.on  de  Charles  - Quint  lui  étoic 
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oâieufe  & fufpeéte.  Le  refus  que 
cet  Empereur  avoir  fait  d'époufer 
la  Princefle  Marie  fille  de  Henry 
VIII.  fut  peut-être  une  des  cau- 
fes  de  fon  ambition  contré  lui.  Un 
Hiftorien  en  parlant  de  ce  Prince, 
l’apelle  Homo  rnultiformis  , & de* 
fultoria  naturd  , un  homme  de  dif. 
ferents  vifages  , de  differentes  fi- 
gures , de  diverfes  formes , & d'un 
naturel  inconfiant.  L'Hiftoire  nous 
aprend  que  peu  de  tems  apres  que 
Charles-Quint  fut  éleu  Empereur 
retournant  d Efpagne  aux  Païs- 
Bas , & s'arrêtant  à Cantorbery  , 
Ville  d’Angleterre  , Henry  V 1 1 \ , 
qui  étoit  à Calais , l’alla  trouver 
promptement  5 & comme  fi  le  tra- 
jet de  la  mer  qu’il  paffoit  eût  été 
un  fleuve  d’oubli , il  ne  fe  fouvinc 
plus  du  traité  qu'il  avoit  fait  à 
Noyon  avec  François  I.  en  1518. 
& pour  juftifier  l'engagement  qu'il 
venoit  de  faire  avec  Charles-Quint, 
il  dit  qu’il  vouloit  être  arbitre  des 
differens  que  François  I.  avoit  a- 
vec  cet  Empereur  5 & le  Roi  fe  vie 
obligé  d'envoyer  un  Ambafladeur 
à Calais  , mais  cette  jconference 
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fut  fans  effet  : cela  n’empêcha  pas 
toutefois  que  Charles  - Quint  ne 
promît  au  Cardinal  d’York  , qui 
s’y  étoit  trouvé  de  la  part  de  Henry 
VIII.  de  le  faire  fucceder  à Clé- 
ment VII.  mais  il  manqua  à fa  pa- 
' Henry  V 1 I I.  fit  encore  une 
n plus  indigne  d’un  Prince  j 
bien  que  François  I.  eût  traité 
avec  lui  à Noyon  , comme  nous 
avons  dit  a & qu’ils  eullènt  fait 
enfemble  une  ligue  défenfive  & of- 
fenfive,  non  feulement  il  s’engagea 
avec  Charles- Quint , mois  encore 
en  i y 21.  fans  aucun  fujet  > il  rom- 
pit avec  le  Roi  , lui  déclara  la. 
guerre  , & en  iyiy.  il  fit  entrer 
douze  mille  Anglois  en  Provence 
pour  joindre  l’armée  du  Duc  de 
Bourbon  & les  troupes  du  Marquis 
de  Pefquaire  que  l’Empereur  y a- 
voit  envoyées  pour  s’en  rendre 
maître,  il  eft  vrai  qu’aprés  la  prife 
de  François  I.  devant  Pavie,  Henry 
V III.  f.iifanc  de  ferieufes  refle- 
xions fur  fa  conduite  , traita  avec 
la  Reine  mere  pour  procurer  la  li- 
berté du  Roi  Ion  fils.  On  dit  que 
la  raifon  pour  laquelle  Henry  V ill. 
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»■— » en  ufa  ainfi  avec  la  France  , c'eft 
1 J’  3 3 • que  deflors  il  ayoit  formé  le  deflein  ‘ 
de  répudier  Catherine  fon  époufe 
tante  de  Charles-  Quint  après  vingt 
années  de  mariage  3 & procréation 
d’enfans  ; en  forte  qu’il  fe  prépa- 
roit  de  loin  la  faveur  & l’appuy 
de  François  ï.  Cette  proportion  , 
cftfi  véritable  qu’en  iy  3 7.  le  feu  ’** 
de  la  guerre  étant  allumé  entre  ce 
Roi  & l’Empereur  5 Henry  V 1 1 I. 
lui  refufa  fon  fecours  , quoi  qu’il 
y fût  obligé  par  fon  traité.  Chacun 
demeure  d’accord  que  toutes  for- 
tes de  confiderations  engageoient 
4e” Roi  d’Angleterre  à avoir  de  l’éf- 
„ time  & de  l’affection  pour  Fran- 
çois I.  parce  que  Henry  VII.  fon 
pere  , quoi  qu’il  ne  fut  pas  des  plus 
proches  fuccelleurs  à la  Couronne 
d'Angleterre  3 neanmoins  il  y par- 
vint par  le  fecours  que  Charles 
Vi  Iî.  lui  donna  > & aufü  en  recon- 
noiifance  Henri  entretint  toujours 
alliance  & amitié  avec  ce  Roi  , &. 
recommanda  en  mourant  à Henry  ’ 
V I il.  fon  fils  de  ne  fc  brouiller 
jamais  avec  un  Prince  3 à qui  il 
étoit  redevable  de  fon  Sceptre  : ce 
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Souverain  ne  fuivit  pas  les  con- 
feils  de  Ton  pere  ; mais  auffi  tou- 
tes for  res  de  di  (grâces  lui  arrivè- 
rent , & il  fc  plongea  dans  toutes 
fortes  de  crimes  & d'impietez  : il 
fe  fcpara  mal  à propos  , comme 
nous  venons  de  dire  s de  la  Cour 
de  Rome  ; fa  fureur  éclatta  non- 
féulemcnt  contre  Morus  fon  Chan- 
celier , mais  encore  contre  Jean 
Fichier  Evêque  de  Rochefter  nou- 
vellement honoré  de  la  pourpre  9 
tous  deux  grands  perfonnages  3 6c 
autan c illuftres  & recommandables 
par  l'intégrité  de  leur  vie  , que 
par  la  profondeur  de  leur  doctrine. 
La  cruauté  6c.  la  rag  e de  ce  Roi 
alla  j u fq ués  à cet  excès  -,  qu'elle 
n'épargna  pas  même  les  Reliques 
& les  cendres  de  faint  Thomas 
Archevêque  de  Cantorbery.  Henry 
V 1 I i.  jaloux  de  la  grande  véné- 
ration que  fon  peuple  avoir  pour 
ce  faint  perfonnage  , lui  fit  faire 
fon.  procès  plus  de  quatre  cens  ans 
après  après  fa  mort  , 6c  deux  ans 
fa  canoniiation  , il  fit  condamner 
fa  mémoire  comme  celle  d'un  hom* 
me  traître  à fon  Prince  & à fa  pa- 
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— trie  , & fit  brûler  Tes  os  & jetter 
jç,,  fes  cendres  auvent.  Cette  aétion 
9 cruelle  & facrilege  tout  enfemble  , 
criant  vangeance  contre  lui  > & 
animant  le  Ciel  & la  terre  pour 
l'en  punir  , engagea  les  Anglois  en 
1538.  à déclarer  François  I.  leur 
Roi,  & de  le  mettre  à la  place  d'un 
Prince  , à qui  la  nailfancc  de  Ton 
pere  & fes  actions  particulières  ne 
donnoient  droit.  François  I.  pou- 
voit  avoir  quelque  prétention  fur 
la  Couronne  d'Angleterre  , par 
l’éleétion  libre  & unanime  de  tous 
> les  trois  Etats  dr’Ânglecerre  3 alïèm- 
blez  en  1216.  en  faveur  de  Louis 
Louis  Vlll,  fils  de  Philippe  Augufte,  pour 
y}  J.1*,  être  leur  Roi  : mais  comme  le  Pape 
d.An_  qui  avoit  déjà  donne  le  Royau- 
glctct-  me  d'Angleterre  > à caufe  des  cri- 
re  par  mes  Si  des  facrileges  de  ]ean  Sans- 
lcs  trois  terre  , l'a  voit  rendu  à ce  Prince  , 
Royau-  ^ con<jjtiôn  qL1ql  feroit  vailal  du 
itii.  ° S.  Siégé  , Sc  fon  tributaire^  il  fit 
. en  forte  après  la  mort  de  Jean , 
S que  fon  fils  Henry  111.  fut  déclaré 
- couronné  Roi  : mais  cela  ne  dimi- 
nua rien  du  droit  de  Louis  Vlll. 
ni  de  fes  fuccelTeurs  à la  Couronne 

Angloife. 


î 


' FRANÇOIS  L 43r 

Angloiic.  Cependant  François  1. 
par  un  effet  d'une  grande  gene- 
rofitc  , ne  voulut  point  écouter  les 
propofitions  > ni  les  confeils  de 
Châtillon  fon  Ambafladeur  en  An- 
gleterre * & il  lai  fia  vivre  en  re- 
pos Henry  V 1 I i.  & il  ne  prit  les 
armes  contre  lui  , que  lors  que  fa 
propre  défenfe  l'y  contraignit-  IL 
, vrai  les  Rois  de  France 
n ont  pas  plus  de  raifon  de  précen- 
are  à la  Couronne  d'Angleterre 
que  les  Rois  de  ce  Royaume-là  ont 
a celle  de  France. 

Lherefie  de  Luther  qui  étoit  ve- 
nue  d'Allemagne  , commença  alors 
d infeéter  la  France  , & de  fe  té-  > * 
pandre  das  la  plûpart  des  Villes  de 
ce  Royaume.  Il  y eut  divers  placars 
ôc  libelles  diffamatoires  affichez 
dans  Paris,  qui  atraquoienc  le  MyC. 
tere  de  l'Euchariftie  :.ce  q„i  obli. 
gea  ie  Roi  de  retourner  prompte- 
ment  en  cette  Ville.  Il  alTembla 
ion  Confeil  ; & par  fon  avis  il  fut 
ordonne  que  l'on  feroit  une  Procéfi 
lion  generale  & folemnelle  , en 
1 honneur  du  Très- Saint  Sacrement 

dTomèKJ  ’ P°U1  replrer  les  impie- 
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tez  qui  av oient  été  affichées  contre 

le  plus  augufte  & le  plus  vénérable 
de  tous  nos  Myftercs.  Le  Roi  s'y 
Procef  trouva  ayant  un  flambeau  a la  main* 
fit  n fo  les  en  fan  s de  France  & toute  là 
lcmncl-  Cour  y aflifterent  avec  toute  la  de- 
lc  duS*  votion  & la  pieté  requifes  en  fem- 
blable  occafion.  On  dit  même  qu'à 
Paris,  la  fin  de  la  ceremonie  , François 
1.  fit  à ce  fujet  une  éloquente  ex- 
hortation , & qu'il  engagea  Tes 
peuples  à demeurer  fermes  dans 
leur  Religion,  & à ne  point  Ce  lait-, 
fer  furprendre  par  les  artifices  & , 

parles  difeours  trompeurs  de  fes 

ennemis.  ...  j 

On  blâma  l'alliance  que  le  Roi 
°UP1-'  fit  en  ce  tems-là  avec  Soliman  Em-  || 
cois  l.  pereur  des  Turcs  , parce  que  les  ^ 
de  fon  Chrétiens  le  regardent  comme  leiir  ^ 
àllian-  ennemi  commun,  mais  les  maxi-  » 
cc  avcc  mes  de  la  Religion  ne  marchent  j 
lcTurC’  pas  toujours  d'un  même  pas  avec  ^ 
celles  de  la  Politique  ; & les  Prin-  l 
ces  Chrétiens  ont  engage  fouvent  ^ 
nos  Rois  pour  fe  défendre  , à fair  ^ 
rc  ce  à quoi  leur  inclination  natu*  ' | 
relie  repugnoit.  On  pouvoit  faire  ^ 
le  même  reproche  aux  Rois  d El-  ^ 


à 


r 


FRANÇOIS  I.  4S5 
pagne  ayeuls  de  Charles  - Quint, 
d'avoir  contra&é  de  pareilles  al- 
liances avec  le  Turc  , mais  meme 
a cct  Empereur  qui  avoit  recherché 
celle  de  Soliman  avec  de  grands 
empre  démens.  François  1.  fie  pu- 
*"  * / un  manifefte  , par  lequel  il 

juftifîoit  fort  bien  la  conduite  , & 
faifoit  voir  qu'on  ne  lui  pouvoir 
rien  imputer  , & qu'en  toutes  ren- 
contres il  avoit  fait  connoître  M 
qu’il  n’y  avoir  pas  de  Prince  Chré- 
tien  > qui  eut  montré  plus  de  zcle, 
que  lui  pour  la  défenfe  de  la  Relil 
gion  Catholique  : Que  la  ceremo- 
nie qui  s'étoit  faite  dans  Paris  , 
pour  honnorer  le  S.  Sacrement  , 
en  étoit  une  preuve;  qu'il  avoit  fait 
de  feveres  Edits  contre  les  nou- 
veaux heretiques  , qui  11e  s'efFor- 
çoient  qu'à  chalfer  Jesus-Christ 
de  nos  Temples , renverfer  fes 
Autels  ,&  à ruiner  les  véritables 
maximes  & la  faine  & ortodoxe 
do&rine  , fous  pretexte  de  refor- 
mer quelques  ablis  qui  s'étoient 
glilFez  dans  les  mœurs  des  Ecclc- 
fiadiques,  & de  pourvoir  à quel- 
ques relâchemens  qui  s'étoient  in- 

X ij 
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troduits  dis  la  difcipline  de  l’Eghfe. 
François  1.  au  retour  de  fon  voya- 
IF33  - <re  d’Allemagne,  reçut  une  Ambal- 
fade  de  Chriftophle  de  Virteraberg, 
qui  venoit  au  nom  de  fon  pere  , « 
au  fieu  propre , pour  demander  la 
prote&ion  contre  l’Empereur  , afin 
de  les  rétablir  dans  leur  Duché. 
Pour  entendre  la  juftice  deladema- 
de  de  ce  jeune  Prince  , il  faut  fça- 
voir  que  Ulrjc  fon  pere  etoit  entre 
dans  la  ligue  de  Suabe  , qui  etoit 
Le  Roi  compofée  deplufeurs  Pnncesd^ 
oioïc-  lemagne  : de  qu  ayant  un  j°  P 
le  les  o,  rJUoé  la  Ville  de  Renthling  , 


i 


« rfaccagé  la  Ville  de  Renthling 
Vu“  qui  étoit  auffide  la  ligue,  parce  que 
dC  U les  habitans  avoient  maltraite  quel- 
E£.  quel  uns  de  fes  domeft.ques  i cette 
ligue  confifqua  fon  Duclïe  de  Vir- 
temberg  en  faveur  de  l’Empereur,  a 
conditiô  toutefois  que  les  droits  de 

Chriftophle  fon  fils,  qui  navoita- 

lors  que  quatorze  ans  , lui  ferment 

conferveldc  qu'il  lui  en  feroufai 
raifon,  lorfqu’ilferoitenage.Ce 

jeune  Prince  avoir  demande  juftice 
à Charles-Qumt  des  1 année  pre 
dente  , conformément  à 1 a«e 

de  la  ligue  , ou  du  moins  qu  U lui 


a 
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rendît  les  Places  qui  avoient  été  — 
données  en  dot  à iamere  3 s’il  lui 
refufoit  le  Duché  de  Virtemberg  y 
mais  l’Empereur  ayant  donné  ce 
Duché  à Ferdinand  Ton  frere  , & ne 
délirant  pas  fe  défaifir  du  refte  qui 
appartenoit  a Ghriftophle  j le  ren- 
voya fans  entériner  fa  demande.  Ce 
refus  avoit  obligé  ce  Prince  à de- 
mander juftice  contre  Charles- 
Quint  à la  Diette  d'Ausbourg  , Sc 
d'interefler  dans  fa  querelle  le  Roi 
de  France  , & tous  les  Princes  fes 
amis , parens  & alliez.  Sa  Majefté 
y envoya  le  Seigneur  de  Langey 
qui  réülllr  fi  bien  , que  par  la  for- 
cé de  fon  éloquence  il  rompit  la  li- 
gue de  Suabe  , qui  fubfiftoit  en  fa- 
veur de  la  Mai  fon  d'Autriche  il  y 
avoit  prés  de  foixante-dix  années. 

Les  Ducs  de  Virtemberg  afin  de  Comté 
foûtenir  cette  guerre  , vendirent  à deMoc- 
François  I.  le  Comté  de  Montbel- 
liart  avec  faculté  de  rachapt,  moyé-  v'ean(la 
nanteent  mille  écus , avec  laquel  au  Roi. 
le  fomme  le  Langrave  de  Hdfc  leva 
des  troupes  , & remit  les  Ducs  en 
poffefîion  de  leur  Duché  de  Vir- 
tc  mberg. 

v • • • 
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~~  Ce  ne  fut  pas  fans  rai  Ton  que  Frâ- 
IJ33*  çois  (.  entreprit la  guerre  contré  le 
Mort  Duc  de  Milan,  puifqu'il  avoit  vio-  - 
dcMet  lé  le  droit  des  gens  en  la  perfonné 
veilles,  de  Merveilles  Ton  Ambafladeur  Te-  v~ 
caufe  cret  vers  ce  £)uc  , en  lui  fai  Tant 

guerre  trancfier  la  tête  , fur  ce  qu'on  l'ac- 
fe MU  eufoit  d'avoir  été  auteur  de  la  mort 
lan.  de  Châtillon  domeftiquedeceDuc,. 
fans  lui  avoir  donné  le  tems  & la 
liberté  de  fe  défendre  ,&  de  fe  juf- 
tifier  , & fans  avoir  fait  obferver 
les  réglés  preferites  en  ces  matiè- 
res : mais  l'on  dit  que  le  Duc  de 
Milan  en  avoit  ufé  ainfi  , pour  fa- 
tisfaire  Charles- Quint , qui  le  me* 
naçoit  de  ne  lui  point  faire  épodr* 

M;  fer  Chriftierne  fa  nièce  fille  du  Roi 
de  Dannemark.  François  1.  animé 
' d'une  jufte  colcre , fe  plaignit  à S- 
force  Duc  de  Milan  , & à l'Empe- 
reur de  cette  violence  ; il  leur  en 
demanda  réparation  avec  toutes  les 
inftances  poffibles  * mais  fa  Majeftc 
voyant  qu'ôn  lui  refufoit  la  juftice 
qu'elle  demandoit,  en  écrivit  à tous  ] 
les  Princes  Chrétiens  & aux  Etats 
voifins , afin  de  faire  connoître  l'é- 
quité de  fes  prétentions  > & leur 
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manda  qûe  fi  l’Empereur  & ce  Duc 
ne  lui  faifoient  fatisfaétion  de  Tin-  IJ33* 
jure  qu'ils  lui  avoient  faite  en  la 
perfonne  de  fon  Ambafladeur  , il" 
leur  déclareroit  la  guerre.  Sfor-  , ' 
ce  publioit  par  tour  > qu'il  n’a- 
voit  jamais  connu  Merveilles  pour 
Ambafladeur  du  Roi  T.  C.  que  ce 
particulier  étant  né  fon  fujet , il  a- 
voit  cru  en  pouvoir  ufer  ainfi  ; 
que  Merveilles  étoit  un  efpion  qui 
étoit  venu  à fa  Cour  pour  exami-  ^ 
11er  fes  actions  , & les  découvrir  à 
fes  ennemis  : mais  il  ne  fut  pas  dif- 
ficile à François  I.  de  prouver  ie 
contraire  , & de  défabufer  les  peu- 
ples étrangers  > & les  Souverains 
de  l'impofture  de  ce  Duc.  On  fit 
voir  à Taverne  fon  Chancelier  les 
lettres  de  Sfôrce  fon  maître , ôc 
celles  de  François  I.  qui  toutes  re- 
connoifioient  Merveilles  pour  Am- 
bafiadeur  de  France  : mais  bien  que 
la  confidence  de  ce  Chancelier  ôfi 
du  Duc  fon  maître  fût  tres-inftrui- 
te  de  la  vérité  , cependant  ils  ne 
purent  l'avouer  publiquement  à 
l'Empereur  , & lui  & Sforce  refu- 
ferent  de  faire  juftice  à François  1. 

X iiij 
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Au  mois  d'O&obre  de  la  même 
l$  $ 3'  année  fe  fi:  l’entreveuë  du  Pape 
Clement  Vil.  & de  François  I.  à 
. Marfeille , où  fe  trouvèrent  la  Rei- 
ne , le  Dauphin  , le  Chancelier 
Poyet  , & plufieurs  princes  & 
grands  Seigneurs  de  la  Cour.  Ce 
Magiftrat  devoir  haranguer  fa  Sain- 
teté, mais  il  s’en  excufa  fur  ce  qu’il 
N fe  trouva  obligé  de  châger  quelque 
chofe  dans  fon  difeours  j mais  ]ean 
- du  Bellay  Evêque  de  Paris , qui 
depuis  fut  Cardinal  , prit  fa  place, 
& s’acquitta  de  fa  commiflion.  Il 
s’y  trouva  douze  Cardinaux  & qua- 
rante Evcqnes.  La  harangue  de  l’E- 
vêque de  Paris  eft  tranfcrite  dans 
l’Hiftoire  de  Marcel  en  Latin  a que 
-J*ay  traduite  : 5.  Pere  , le  Rai  Fran- 
çois Prince  très - Chrétien  , confiât 
rant  à quels  périls  la  Chrétienté  et  oit 
expo  fée  pendant  ces  années , aurait 
fouhaité  d'avoir  l'honneur  de  con- 
férer avec  votre  Sainteté  , comme * 
i étant  le  Pafieur  & le  pcre  commun 
des  Chrétiens  , & il  luy  auroit  de- 
mandé avec  emprejftment , afin  de 
pourvoir  aux  affaires  preff antes  ; 
mais  maintenant  par  votre  honte 
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& votre  clernericc  [es  vœux  [ont  ac- 
complis y [a  Àiajefte  vous  rend  de 
très  - humbles  grâces , non-feulement 
de  ce  qu'il  a plu  à K S.  quelque  in- 
commodée qu'elle  fott  de  fa  derniere 
maladie , & accablée  d'années  , de 
hasarder  la  fatigue  des  chemins  3 & 
d'effuyer  les  périls  de  la  mer  y mais 
encore  de  ce  qu'elle  a bien  voulu  ho- 
norer ce  Royaume  de  fa  prefence.  Sa 
Majeftc  execute  aujourd'buy  ce 
qu'elle  a toujours  fou  hait  é avec 
tant  d'ardeur , & elle  ne  peut  ex- 
primer fa  joie  3 d'avoir  occafion  de 
témoigner  a V.  $•  qu'elle  y eft  entiè- 
rement foumife  , comme  étant  le 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  , & le  fuc - 
cejfur  de  S.  Pierre.  Elle  met  fous 
votre  protêt  ion  fa  propre  perfonne  3 
fin  Royaume  & tout  ce  qui  lui  peut 
appartenir  , & fous  celle  de  la  fainte 
Êglife  Romaine  , dont  notre  Souve- 
rain efl  le  fils  aîné  , priant  infi am- 
ènent V,  S.  de  vouloir  avoir  agréable 
cette  foûmijfion  , & cec  offres  avec 
une  bonté  paternelle  y & qui  réponde 
à la  Dignité  dont  elle  eft  revêtue . 

Le  defièin  que  le  Roi  avoit  de  fè 
ranger  du  Duc  de  Milan  a l’enga- 
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gea  dans  une  guerre  contre  le  Duc 
de  Savoye  , parce  qu'il  refufa 
pafïàge  fur  fes  terres.  Sa  Ma- 
jefté  Très  - Chrétienne  avoit  déjà 
des  fujets  de  mécontentement  & 
de  plainte  contre  la  conduite  de 
ce  Duc , de  ce  qu'il  avoit  prefté 
de  l'argent  au  Duc  de  Bourbon 
dans  fa  révolté  y de  même  de  quel- 
ques lettres  qu'il  lui  avoit  écri- 
tes ».  dans  lelquelles  il  le  congra- 
tuloit  fur  la  gloire  qu'il  avoit 
eue  de  gagner  la  bataille  fur  les 
François  à la  journée  de  Pavie  » 
& même  d'avoir  fait  le  Roi  pri- 
fonnier.  Sa  Ma  jefté  prétendoit  aüf- 
iî  avoir  droit  fur  le  Duché  de 
Savoye  : & voicy  comme  elle  l'é- 
tablifloit.  Philippe  fils  d'Amedée 
Duc  de  Savoye  eut  en  premières 
nopces  de  Marguerite  foeur  de  Pier- 
re H.  Duc  de  Bourbon  , Philibert 
qui  fut  Duc  de  Savoye  9 6c  Louife 
mere  de  François  I.  Par  leur  con- 
trat de  mariage  , il  fut  accordé 
que  les  enfans  qui  en  naitroient, 
fuccederoient  à ce  Duché  félon  le 
droit  d'amelfe  , fans  exciufion  > ni 
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différence  de  ièxe.  Marguerite  de  — ■ 
Bourbon  étant  morte  , Philippe  VS}}* 
époufa  Claude  de  Pontievre  > dont 
il  eut  Charles  & Philippe  : Charles 
s'empara  du  Duché  au  préjudice 
de  Louife  fille  du  premier  lit  après 
la  mort  de  Philibert  fon  frere  ger- 
main. Cette  Princefiè  devoit  en 
vertu  du  contrat  de  mariage  de 
Philippe  fon  Pere  » fucceder  au 
Duché  de  Savoye  , à l'exclufioii 
de  Philibert.  Quand  même  on  lui  n 
auroit  oppofé  la  loy  Salique  > 

Louife  avoit  toujours  droit  fur  les 
biens  allodiaux  de  Marguerite  de 
Bourbon  fa  mere  aycule  du  Roi  ; 
e'eft  à - dire  fur  les  biens  im- 
mobiliers dont  iL  n'eft  deu  au-  ■ 
cune  prédation  de  foy  & homm 
gc , en  un  mot  les  biens  libres  j & 
aufB  cette  PrincefTe  avoit  droit 
dans  la  reftitution  de  fa  dot  , qui 
étoit  de  cent  quatre-vingts  mille 
écus  5 & de  la  Brelfe  avec  reft  tu- 
tion  de  fruits  depuis  quarante  ans. 

On  pouvoir  donc  foûtenir  q’.e  tous 
.ces  droits  étoient  écheus  à François 
I*  après  la  mort  de  Louife  fa  mere> 

X vj 
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•***-—  «on  feulement  par  le  droit  de  la 
i j 3 j.  nature , mais  encore  par  la  difpo-^ 
fition  de  la  loi.  L'ordre  de  cette 
fucceflion  dévolue  à Louife  de  Sa- 
voye  , étoit  tellement  conforme  à 
la  juftice  & à la  raifon  , qu'el- 
le étoit  préférable  en  la  fucceflion 
de  Philibert  fon  frere  à fes  freres 
du  fécond  lit  , parce  qu'elle  lui 
étoit  plus  proche  , étant  feeur  dé 
pere  & de  mere  , les  autres  n'étant 
que  coniànguins.  ^ 

Les  prétentions  de  François  I. 
furent  trouvées  fi  juftes  , qu'il  dé- 
puta le  Prefident  Poyet  vers  Char- 
les 1 X.  Duc  de  Savoye  , pour  les 
lui  faire  connoître  , & pour  l'en- 
v gager  à faire  raifon  à fa  Majefté 
des  droits  appartenans  à Louife 
de  Savoye  fa  mere  , & pour  lui  de- 
mander pafT  ge  fur  fes  terrés.  A 
l’égard  du  palfage,  ce  Duc  feignit 
vouloir  le  lui  accorder,  neanmoins 
ce  n'étoit  pas  fon  intention  ; & 
pour  ce  qui  concernoit  les  droits 
de  la  Reine  3 il  témoigna  qu'il 
defiroit  convenir  d'arbitres  pour 
en  décider  , ce  que  le  Roi  prenant 
pour  refus , relolut  de  lui  deela- 


\ 
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rer  la  guerre  j mais  fa  Majefté  pour 
ne  point  donner  à corinoître  fon 
delîein  > introduit  dans  Genève  A n. 
la  compagnie  de  Rance  de  Cere  1534* 
pour  fecourir  les  Genevois  contre  Guerre 
le  Duc  de  Savoye  , qui  les  tenoit  en  Sa* 
afliegez  , & elle  fufeita  les  Bernois  TOyc* 
alliez  & voifins  de  Genève  , qui 
prenant  la  Ville  en  leur  prote- 
ction , fe  mirent  en  campagne 
avec  douze  mille  hommes  , firent 
retirer  le  Duc,  le  dépouillèrent 
d'une  partie  des  terres  qui  étoient 
en  fa  pofîèffion  , & chaflèrent  l'E-" 
vêque  de  Lauzanne  , Ville  SuilTe 
vers  le  Lac  de  Genève  , dont  ils 
s’attribuèrent  le  pouvoir  & la  ju- 
rifdiètion;  Le  Roi  y envoia  Fran- 
çois de  Bourbon  Comte  de  S.  Pol, 
avec  l'Amiral  Chabot  , qui  força 
le  Marquis  de  Marignan  , qui  s'é- 
toit  prefenté  pour  lui  difputcr  le 
paffage  des  montagnes  , & garder 
le  pas  de  Suze.  Il  mit  entre  les 
mains  du  Roi  toutes  les  Places  de 
Savoye  , à la  referve  de  Montme- 
lian  y avant  que  le  Duc  fe  fût  op- 
pofé  à fes  armes.  Le  Dauphin  ac- 
compagné d'Antoine  de  Vendô-  ■ 
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___  me  , voulue  avoir  part  à,  ces  coiî- 
^4,  quêtes  , & ils  fe  trouvèrent  au  fie- 
ge  de  Montmelian , qui  fe  défen- 
dit long-tems  -,  mais  enfin  Francif- 
que  de  Chiramoht  qui  y comraan- 
doit , voïant  que  la  place  ctoit 
dépourvue  de  vivres  , 8c  hors  d'ef- 
perance  de  recevoir  du  fecours  , fe 
rendit  avec  une  honorable  compo- 
sition. Le  duc  de  Savoye 'fâché 
contre  ce  Commandant  de  ce  qu'il 
avoit  rendu  Montmelian  3 ne  le 
voulut  plus  voir  5 mais  lui  qui  ne 
fe  reprochoit  rien  , quitta  fon  par- 
ti , pour  fe  ranger  fous  l'étendart 
du  Comte  de  S.  PoL  Cette  expédia 
tion  faite  * l'Empereur  voulut  mo* 
ïenner  un  accord  avec  le  Roi  ; 8c 
comme  par  la  mort  de  François 
Sforce  , fans  avoir  iai{Té  d'enfans* 
l'Empereur  étoit  maître  du  Duché 
de  Milan  j il  donna  ordre  au  Sei- 
gneur de  Granvelle  de  l'accorder 
au  Duc  d'Orléans  j mais  la  plus 
grande  difficulté  fut  de  convenir 
des  feuretez  pour  en  donner  l'in*- 
veftiture  à ce  Prince;  & en  effet 
^ Charles  Quint  n'avoit  point  en* 
vie  de  fe  défaire  du  Duché  de  ML* 
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lan  i & toutes  Tes  promefles  n’é- 
toient  faites  que  pour  amufer  Fran- 
çois I.  & le  tromper.  Cependant 
le  Confcil  du  Roi  fut  d'avis  de 
continuer  fes  conquêtes  en  Pié- 
mont , fans  toutefois  faire  paroî- 
tre  que  l’on  rompoit  en  aucune 
maniéré  les  pourparlers  de  paix  8c 
d’accommodement  avec  l’Empe- 
reur. François  1.  fit  pour  cette  ex- 
pédition fon  Lieutenant  General 
le  Comte  de  Buzançois  avec  huit 
cens  lances  » dont  les  Capitaines 
croient  Jacques  Galiot  Grand  Ecu- 
yer ôl  Maître  de  l’artilkrie  de 
France  » Robert  Stuart  Maréchal 
de  France  8c  quelques  autres  », 
mille  Chevaux  légers  fous  les  or- 
dres des  Seigneurs  de  Teflé  & de 
Termes,  douze  mille  hommes  des 
Légionnaires  , fçavoir  deux  mille 
Picards  , commandez  par  Michel 
de  Brabanfon  , deux  mille  Nor- 
mans  , deux  mille  Champenois , 
mille  Languedociens,  quatre  mil- 
le^ Daufinois  , & mille  fous  le  Sei- 
•gneurde  Forges  , fix  mille  Lanf- 
quenets  menez  par  Guillaume 
•Comte  de  Fufteraberg  a 8c  deux 
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mille  François  non  Légionnaires 
153  5'  fous  la  conduite  du  Capitaine  Lar- 
tigue-Dieu , deux  mille  Italiens 
fous  le  commandement  de  Marc  - 
Antoine  de  Cufïàn  Milanois  , huit 
cens  pionniers  , & fix  cens  che- 
vaux d'artillerie.  Le  Comte  Phi- 
lippe Torviel , & Jean  de  Medicis. 
Marquis  de  Marignan  marchoient 
devant  eux  pour  leur  fermer  le 
paifjge  de  Suze  j mais  Annebaut 
s'avançant  avec  les  troupes  de 
Dauphiné  , les  prévint  * & fc  ren- 
dit maître  de  Turin  & de  Chivas. 
Les  troupes  de  l'Empereur  vinrent 
au  fecours  du  Duc  de  Savoye  , & 
affiegercnt  Turin  j mais  AnnebauL 
& de  Burie  , qui  étoient  dedans  , 
foûtinrent  fi  vigoureufement  leurs 
attaques  9 qu'ils  les  rendirent  inu- 
tiles , & ils  continrent  les  habi-* 
;r  tans  de  cette  Place  de  maniéré, 
qu'ils  demeurèrent  dans  leur  de- 
voir. Le  pays  de  Taranteze  nou- 
vellement conquis  , avoit  fecoué 
le.  joug  ; mais  le  Comte  de  S:  Pol 
y arriva  fi  à propos  , qu'il,  le  ran-P 
gea  à fon  obeïflance  y & pour  le 
punir  de  fa  révolté  il  l'expofa  au 
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pillage  des  Lanfquencts.  Nous 


Sforçe  fans  enfans  , donna  occa- 
sion à François  I.  d'envoyer  à 


ayons  déjà  dit  que  la  mort  de  1535* 


Charles-Quint  Velli , pour  lui  de- 
mander quelle  juftice  il  lui  vou- 
loic  faire  * pour  1 inveftiture  du 
j , Duché  de  Milan  : TEm per eur  té- 
moigna qu'il  ne  refufoit  pas  de 
mettre  en  pofifèfïïon  de  ce  Duché 
lé  Duc  d'Angoulcme  , parte  que 
n'étant  pas  marié  comme  le  Duc 
d’Orléans  qu'on  lui  propofoit > fa 
Majefté  Impériale  avoir  deiTein  de 
lui  donner  en  mariage  fa  nièce  : 
mais  toutes  les  promeiïès  de  l'Em- 
- percur  étoient  feintes,  car  oi^man- 
da  au  Roi  que  Charles-Quint  fc 
préparoit  à la  guerre  , qu'il  fal- 
loir de  grandes  levées  dans  les 
dix  Cercles  de  l'Empire  , & que 
le  Comte  de  Naffau  fai  foi  t con- 
tribuer-extraordinairement  les  Pro- 
1 vinces.de  Flandres  , pour  armer 
contre  la  France.  Les  propofi- 
tions  que  François  I.  faifoit  à 
l'Empereur  , étoient  raifonnablesj 
il  ofFroit  de  faire  renoncer  le  Duc 
d'Orléans  à fes  droits  fur  le  Ro- 
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yaume  de  Naples , à ceux  de  la  Du- 
. chefle  fa  femme , & à ceux  qu'il 
avoir  fur  les  Duchez  de  Florence 
& d'Urbin.  Il  promettait  quatre 
cens  mille  écus  à l'Empereur  pour 
l'inveftture  du  Duché  de  Milarî,: 
& d’obliger  la  ligue  de  Sinalchi- 
de  à reconnoître  fon  frere  Roi  des. 
Romains.  L'Empereur  trouva  les 
j>ropofitions  de  François  I.  fi  rai-, 
fonriables  , qu'il  témoigna  à Velli 
fon  Ambalfadeur  , qu'il  ne  pouvoit 
rien  conclure  fans  en  communi- 
quer au  Pape  3 parce  que  c'écoit 
une  affaire  qui  regard  oit  toute  la 
Chrétienté  & le  bien  de  i'italieja- 
quelle  réponfe  fut  regardée  com- 
me une  honnête  défaite. 

pour  montrer  que  l'Empereur 
n'approuvoit  point  le*  refus  que  le 
Duc  de  Savoye  avoit  fait  au  Roi 
du  pafïàge  fur  fes  terres  , c'eft  que 
deux  ans  après  en  1538.  il  fit  un 
traité  avec  fa  Majefté  T.  C.  dans 
lequel  ce  Duc  ne  fut  point  compris, 
& Charles-Quint  ne  fongea  point 
«1  le  faire  établir  dans  aucune  de 
fes  Places  , ce  qui  le  fâcha  telle- 
ment , qu'il  en  mourut  de  dépi  ai- 
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fir  en  15  j S.  nonobftant  ladevife  ■ — ~ 
hardie  , que  le  defefpoir  lui  avoir  1 j 3 /• 
fait  prendre  : Spoliât is  arma  fnper~ 
font.  Quelques  uns  croient  que  le 
Duc  de  Savoye  fe  lai  lia  engager  te-  •*- 
merairement  & imprudemment 
dans  cette  guerre  contre  la  France,  - 
par  la  trop  grande  complai  Tance 
qu*il  eut  pour  Ton  époufe  Beatrix 
de  Portugal  fœur  de  P Impératrice, 
fans  en  prévoir  les  fuites  ni  les 
confequences,  Genève  qui  juf- 
ques  alors  avoit  été  en  partie  fous 
la  domination  de  fes  Evêques  & publi- 
ées Ducs  de  Savoye  , chafla  fon  que* 
Prélat,  qui  étoit  Pierre  de  la  Beau- 
rae  > & fe  fouleva  contre  Charles 
1 X.  Duc  de  Savoye.  Ce  Duc  pour 
punir  cette  Ville  , y mit  le  ziege; 
mais  François  I.  y envoya  des  trou- 
pes , & enfuite  le  Canton  de  Ber- 
ne , ce  qui  obligea  le  Duc  de  fe 
retirer  : & depuis  ce  tems-là  Ge- 
nève s'eft  fouftraite  de  la  domina- 
tion des  Ducs  de  Savoye  , & s'eft 
mife  fous  la  protection  de  Francej 
& comme  elle  fuivit  la  doctrine 
de  Zuingle , qui  étoit  un  héréti- 
que fameux  , & enfuite  celle  de 
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Calvin  > elle  n'a  plus  voulu  rece- 
voir  d'Evêque  * non  pas  même 
pour  le  fpirituel , & elle  s'eft  éri- 
gée en  Republique. 

Le  Rhône  divife  Genève  en  deux 
parties , dont  la  plus  grande  ’fe 
nomme  la  Ville  & l'autre  le  Faux- 
bourg  de  S.  Gervais  , elle  eft  bâtie 
en  partie  fur  line  coline,  & en  par- 
tie dans  la  plaine  , qui  a le  Lac  au 
Septentrion.  Genève  autrefois  é- 
gj»  toit  du  Roïaume  de  Bourgogne, 
cette  Ville  a eu  des  Comtes-parti- 
culiers qui  l'ont  gouverné  depuis 
le  neuvième  fîecle.  On  croit  que  le 
plus  ancien  eft  Ratbere,qui  vivoit 
en  880.  En  1400.  Humbert  de  Vil-  - 
lars  mourut  fans  enfans , laiftant 
fou  fucceuèur  & heritier  Odon  de 
Villars,  qui  céda  en  1401.  le  Com- 
té de  Genève  à Amé  VIII.  Duc  de 
Savoye.Philippes  de  Savoye  fécond 
fils  de  Philippe  de  Savoye  eut  en 
appanage  le  Comté  de  Genève. 
L'Evêque  de  Genève  avoir  droit 
^fur  cette  Ville  , & il  prenoit  même 
le  titre  de  Prince  de  Genève  : on, 
dit  que  l'Empereur  Frédéric  Barbe- 
rouflè  la  donna  en  1162.  à l'Evê- 
que  Ardutius. 


v 
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Depuis  ce  tems  là  les  Evêques  / — 
ont  fait  leur  reiidence  danfc  Genér  15  3/. 
ve  j mais  en  1537.  Calvin  aflifté 
de  Guillaume  Farel  » & de  Pierre 
Virée  , prit  polïèffion  du  Gou- 
vernement fpirituel , & en  fît  chat 
fer  l'Evêque,  qui  depuis  ce  tems  la 
n'a  osé  entreprendre  d'y  revenir, 

& n'a  pu  être  rétabli  dans  la  pot 
fefliôri  de  fon  autorité  d'Evêque  , 
ayant  été  depuis  dévolue  aux  Mi- 
niftres  qui  prêchent  & qui  enfei- 
gnent  la  Religion  de  Calvin  , & 
qui  font  fes  difciples , lui  étant  le 
premier  Apôtre  qui  ait  public  & 
annoncé  dans  Genève  fa  Religion: 
ce  qui  fubfifte  encore  à prelent. 

Cetce  Republique  s'eft  mife  fous 
la  protection  de  France  comme 
nous  venons  de  dire. 

Le  Duc  de  Milan  contre  qui  la 
guerre  fe  devoir  faire  avec  plus 
de  force  , puifqu'il  éco:t  auteur  de 
la  querelle  , fondoit  les  eiperan- 
’ ces  fur  le  lecoyrs  que  Charles- 
Qiiint  lui  devoit  donner  , nean- 
moins ce  n'éroit  pas  fon  delïèin, 
parce  que  fes  forces  avoient  été 
epuifées  par  les  guerres  préceden- 
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tes  , & heureufement  ce  Duc  mou- 
rut , comme  il  a déjà  etc  dit,  lorf- 
que  la  foudre  devoit  tomber  fur 
lui.  Il  craignoit  la  colere  du  Roi, 
& fa  confcience  lui  reprochant  fon 
crime  , il  fut  furpri s d’une  fièvre 
qui  l'emporta.  La  mort  de  ce  Duc 
fut  caufe  de  grandes  guerres  , par-" 
ce  que  le  Roi  prétendoit  que  Char- 
les-Quint  lui  devoit  accorder  cet- 
te Principauté  , tant  parce  qu’elle 
lui  appartenoit  par  la  fucceffion 
de  Valentine  , que  parce  que  Ma- 
ximilien Empereur  l’avoit  adjugée 
au  Roi  Louis  XII.  L’Empereur 
Charles  , comme  nous  avons  vu, 
voulut  difpofer  de  ce  Duché  en  fa- 
veur du  fécond  fils  de  François  I. 
& ii  remit  à conclure  après  (on  re- 
tour de  la  conquête  de  Th  unis  ; 
mais  comme  il  eut  du  defavantage' 
en  fon  voyage  , «il  vint  à Rome  , 
où  il  fut  magnifiquement  receu  de 
Paul  1 1 L qui  avoir  fuccedé  à Clé- 
ment Vil.  Dans  le  tems  de  fon, 
fejour  dans  cette  Ville  , il  entre- 
tint le  Pape  de  tout  ce  qui  s’étoic 
pâlie  entre  lui  & François  I.  mais 
avec  tant  de  feinte  & de  déguife- 


François  i.  joj 

ment  , que  la  Sainteté  n'en  pût  - ~ 
connoître  la  vérité.  L'Empereur  ne  1536^ 
fe  contentant  pas  de  s'être  plaint 
du  Roi  au  Pape  en  particulier  ; il 
prononça  encore  le  lendemain  en 
'plein  Conlîftoirc  ‘ un  difcours  , 
dans  lèquel  il  s'emporta  contre  ce 
Prince  avec  beaucoup  de  chaleur; 

6c  la  conclufion  étoit  qu'il  lui 
propofoit  trois  chofes  j la  pre- 
mière étoit  le  combat  d'homme 
à homme  , afin  de  terminer  feuls 
tous  leurs  diiferens  ; la  fécondé  il 
lui  ofFroit  .le  Duché  j de  Milan 

é 

pour  Charles  de  France  Duc  t 
d'Angoulème , à condition  qu'on 
lui  envoyeroit  des  troupes  contre 
le  Turc  , 6 c qu'il  rendroit  au  Duc 
de  Savoye  les  Places  qu'il  lui 
avoit  priles  ,*  6c  enfin  il  déclaroit 
une  guerre  éternelle  à la  France, 
û le  Roi  n'acceptoit  aucune  de 
ces  deux  propofitions.  L'Evcque 
de  Mafcon  & le  fieur  de  Velli 
Ambailadeurs  de  fa  Majefté  T.  C. 
le  premier  envoyé  auprès  du  Pape, 

6c  l'autre  prés  de  la  perfonne  de 
Charles-Quint  , ‘relevèrent  avec 
tant  de  courage  & dc.vigueur  , les 
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— ....  . paroles  d’aigreur  qui  écoient  c- 
i;  36V  chapées  à ‘cet  Empereur  contre 
François  I.  leur  Souverain  , qu’ils 
r l’obligerent  de  tenir  d<ms  le  pre- 

mier confiftoire  un  langage  dif- 
ferent 8c  contraire  , 8c  de  s’ex-  * 
pliquer  de  maniéré,  quM  témoigna 
que  fon  intention  n’avoit  point 
Char-  été  d’offenfer  fa  Majefté  T.C.  qu’il 
les-  reconnoilloit  François  1.  pour  un 
^rctra  tres*bt*ave  Prince  , 8c  que  ce  qu’il 
sivoit  dit , avoit  été  pour  fe  jufti- 
fier  lui-même  , 8c  empêcher  que 
les  peuples  8c  les  Cardinaux  ne 
conçurent  de  fa  perfonne  8c  de 
fa  conduite  des  fentimens  defa-, 
vantageux.  Le  Cardinal  du  Bellay, 
dont  la  mémoire  étoit  fort  heu- 
reufe  , avoit  retenu  h fidelleraent 
tout  le  difcoûrs  de  Charles- Quinc, 

, qu’il  l’écrivit  tout  entier  au  for- 
tir  du  Confiftoire  , 8c  prit  la  pofte 
pour  la  France  , afin  de  le  faire 
voir  au  Roi  , de  peur  qu’on  ne 
lui  déguisât  les  chofes  qui  s’é- 
toient  patfées.  Le  Pape  fut  fort 
aife  de  la  déclaration  que  l’Empe- 
„ ,reur  venoit  de  faire  , parce  qu’il 
croyoit  quc.c’étoit  un  mo'icn  pour 

faire 
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faire  réüllïr  ie  deffirin  qu'il  avoir 
de  réconcilier  ces  deux  Monar-  77*7 
ques.  François  I.  fit  re'ponfe  au*  Si&' 
proportions  qui  lui  furent  faites 
par  Charles- v^uint  , & il  envoya 
au  Confiftoirc  des  Cardinaux  fa 
derniere  reiolution. Quoique  le  Pa- 
pe fur  fore  bien  intentionné  pour 
faire  la  paix  entre  l'Empereur  & le 
Roi  3 il  jugea  neanmoins  cet  ou- 
vrage  h difficile  à executer  , qu'il 
convoqua  un  Concile  univeric!  à 
Mantouë  , afin  de  pourvoir  aux  if. 
faircs  de  la  Chrétienté,  qui  étoienc 
en  un  tres.fàcheux  état , parce  que 
les  Turcs  , ennemis  jurez  des-Fidé- 
les  , faifotent  fur  eux  des  progrès 
conhderables.  ° 

François  I.  voyant  que  toutes  les 
p rom  elles  & les  paroles  de  Charles- 
Quint  etoient  ians  execution  iV 

que  foh  intention  n-étoit  point’ de 

finir  la  guerre  , il  fit  aflembler 
tous  les  Ordres  de  f0„  Roïaume  , Ddibe- 
pour  trouver  ;des  forces  fuffifantes  ratloû 
pour  fe  défendre  , & *i 

y pourvoir.  Les  uns  étoienc  d’a- 
.vu  d attaquer  l’Empereur  hors  ie 
Roiaumc  , & lcs  autrcs  de  j 
Tome  1 r,  ^ y 
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rendre  agreflèur  j l'on  fuivit  ce 
dernier  lentiment.  Le  Roi  ordon- 
na que  l'on  mcttroit  une  forte 
garnifon  dans  Turin  & dans  Fof- 
fan  , il  fit  fortifier  les  Places  fron- 
tières de  la  Picardie  & de  la  Cham- 
pagne , il  envoya  le  Seigneur 
d'Humieres  dans  le  Dauphiné , 
Henry  d'Albret  en  Guyenne  , & fa 
Majefté  alla  en  Provence  avec  An- 
ne de  Montmorency  Grand  Maître 
de  France  , qui  avoit  ordre  d’af- 
fembler  l'armée  à Avignon  3 & elle 
envoya  demander  du  fecours  aux 
Suides  qui  lui  envoyèrent  vingt 
mille4iommes  des  mieux  choifis.- 
Les  avantages  que  l'Empereur 
venoit  de  remporter  fur  Soliman 
& fur  Barbe  ronflé,  lui  infpiroient 
des  fentimens  d’orgueil  , & tous 
ceux  qui  l'approchoient,  le  flattant 
par  fon  foible  , lui  donnoient  des 
éloges  qui'  furpafloient  tous  ceux 
que  l'on  a jamais  donnez  aux  plus 
grands  • Hommes  de  l’antiquité  , ÔC 
ne  lui  promettoicnt  pas  moins  que 
l'Empire  de  toute  l’Europe.  Le 
Marquis  de  Saluflès  fut  le  pre- 
mier à fe  facrifier  j & bien  qu’ii 
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eût  obligation*  à François  I.  de  — ... 
fon  rétabliflèment  dans  quelques  1336. 
terres  qui  dépcndoientde  fon  Mar-  RCVo]ie 
quifat  , il  fe  déclara  pour  FEm-  du  Mar. 
pereur , & il  aida  les  Impériaux  à gui*  de 
chaflèr  les  François  du  Piémont.  iiaiuflcs 
Ceux  qui  veulent  juflifier  le  Mar- 
quis  de  Salulles , ou  plutôt  qui  de- 
firent  trouver  quelque  prétexté 
pour  colorer  fa  trahi  fon  > difent 
que  comme  il  avoit  des  préten- 
tions fur  le  Monferrat  , qui  dé- 
voient être  jugées  par  la  Chambre 
Impériale  , il  crut  que’  pour  en 
obtenir  une  decifion  ayantageufe, 
il  devoir  fe  ranger  du  côté  de 
Charles- Quint  ; & même  Antoi- 
ne de  Levé  , qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  fur  Fefprit  de  cet  Empe- 
reur , avoit  promis  au  Marquis  de 
Salufles  toute  forte  de  protection 
& de  faveur  , pourveu  qu'il  quit- 
tât les  interets  de  la  France,&  pour 
afïurance  de  fa  parole  il  lui  pro- 
mettoit  fa  fille  en  mariage.  La  tra- 
hi fon  de  ce  Marquis  ne  fut  pas 
connue  d’abord  , & le  Roi  même 
qui  ne  fe  défioit  point  de  lui  9 ne 
lui  ôtoit  point  le  commandement 
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fes  troupes , & on  ne  connut  qu’il 
6#  étoit  du  côté  de  l’Empereur  , que 
lorfcfu’il  eut  ordre  de  fortifier 
x Fotfan  , ce  qu’il  n’executa  point, 
ôc  au  contraire  fe  retira  dans  fon 
Château  de  Ravel  , fous  pretexte 
que  les  troupes  Françoiles  Tefu-? 
foient  de  lui  obeïr.  La  trahifon  de 
François  Paleologue  Marquis  de^ 
Stlulfes  furprit  extraordinairement 
la  Cour  ; car  il  n’y  avoir  pas  de 
Seigneur  feudataire  de  la  Couron- 
ne Françoife  , plus  obligé  au  Roi 
que  lui  : il  avoir  éré  nourri  prés  de 
fa  Majefté , qui  avoir  eu  un  foin 
particulier  de  fon  éducation  ; 
le  Roi  l’avoit  inverti  du  Marqui- 
fat  de  Salurtls , confifqaé  par  fé- 
lonie de  fon  frere  aîné  , plûtôt 
que  de  réunir  à la  Couronne  un 
pays  qui  auroit  fervi  au  ~ Roi  de 
Place  d’aruies  , lorfqu’il  auroit 
envoyé  fes  troupes  au  delà  des 
Alpes  : Ôc  enfin  fa  Majefté  fît 
François  Paleologue  Lieutenant 
General  de  l’Amiral  Chabot,  avec 
des  conditions  & des  .termes  fort 
avantageux.  On  dit  que  la  princi- 
pale rai  ion  qui  engagea  le  Marquis 
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de  Salades  à fe  ranger  du  parti  de 
l'Empereur  eft  la  protedfcion  qu’il 
lui  promit , à,  l'occaiion  de  i 'he- 
ritiers des  Paleologucs  , de  Mont- 
^ ferrât  qui  avoit  porté  ce  Duché 
dans  la  Maifou  de  Gonzague  , au 
préjudice  de  celles  de  Salullès.  Du 
Bellay  nous  dit  que  le  Roi  après 
S avoir  réduit  à fon  obéilïance  la 
plus  grande  partie  du  Piémont 
ôc  tout  le  Marquifat  de  Salullès, 
à l'exception  de  quelques  Châ- 
teaux , fut  confeillé  d’incorporer 
à fon  Domaine  ce  Marquifat , 
& de  l’unir  au  Dauphiné , corn- 
me  confifqué  à la  Couronne  par 
la  rébellion  de  François  ; que  fa 
Majefté  neanmoins  ufant  de  fa 
cjemence  ordinaire  & naturelle  , 
,11e  voulut  point  fuivre  cet  avis, 
ôc  envoya  le  Cardinal  du  Bellay 
fou  Lieutenant  General  à Paris  , 
pour  mettre  hors  de  prifon  Jean 
Louis  frere  de  François  , qui  avoir 
été  privé  de  fon  Marquifat  , & 
fait  prifonnier  pour  une  autre  for- 
te de  rébellion  : cet . Hiftorien 
ajoute  qu'aulli-tôt  que  ce  Louis 
fe^fut  prefentc  à François  L.  qui 
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étoit  à Valence  , fa  Majefté  Fin- 
veftit  de  ce  Marquifat , en  prefen- 
cc  du  Duc  de  Touteville  Comte  de 
S.  Pol , Gouverneur  pour  le  Roi, 
& Ton  Lieutenant  en  Dauphiné  , 
du  Cardinal  de  Lorraine  & de 
l'Archevêque  de  Milan  , & fa  Ma- 
jefté lui  recommanda  feulement 
qu'il  ne  tombac  plus  dans  le  mê- 
me crime  de  felonnie  , & qu’il  ne 
fe  laifsât  pas  furprendre  par  Fran- 
çois fon  frere  » qui  étoit  plus  fin 
bc  plus  adroit  que  lui  j mais  il  ne 
fuivit  pas  ce  confeil , donc  il  le  re- 
pentit -,  car  François  ayant  tiré 
Louis  fon  frere  de  Carmagnolle , 
l'arrêta , & le  fit  menej  prifonnier 
au  Château  de  Valfeniere  , dont 
il  fortit  enfuite  par  les  foins  du 
fieur  Julien  , qui  lui  ménagea  le 
Château  d'Urezeul. 

Antoine  de  Lève  informé  par 
le  Marquis  de  Saluftès  du  mauvais 
état  de  Foflan  , laiflànt  dix  mille 
hommes  de  pied  devant  Turin,  & 
quelques  efeadrons  de  cavalerie 
mus  les  ordres  de  Jacques  Scaling* 
mit  le  fiege  devant'  Fouan  , dont  iL 
croioit  fe  rendre  facilement  raaî- 
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tre  j mais  il  fut  bien  fui*pris  , — - 
quand  les  affiegez  le  pouffèrent  (i  1536» 
vigoureufcment  , qu'il  fut  con-  P*'kdc 
traint  de  fe  fauver,  & il  penfa  me- 
me  être  pris  en  fe  fauvant , parce 
qu'ayant  les  goûtes  , il  fut  obligé  gnolf. 
de  fe  faire  porter  par  des  foldats, 
qui  craignant  d’etre  furpris  dans 
la  mêlée  , s’enfuirent  , & le  laille- 
rent  au  milieu  d'un  bléj  mais  com- 
me c’étoit  dans  le  teins  de  la  moifc 
fon  , les  bleds  étoient  Ci  grands, 
que  ce  General  Efpagnol  ne  fut 
point  découvert.  Cette  difgra- 
ce  n'empccha  pas  qu'il  ne  con- 
tinuât le  fiege  avec  plus  de  vi- 
gueur qu'auparavant , & qu'enfin 
il  ne  prît  la  Place  à composition. 
Cependant  l'Empereur  marchoit  LEm* 
avec  des  troupes  pour  entrer  en 
. Provence  , & il  efperoit  en  fc  dlns  la 
rendant  maître  de  cette  Province,  Piorcn- 
le  devenir  de  toute  la  France  : fa  Cc» 
vanité  même  alla  jufques  à cet  ex- 
cès > que  de  difpofer  par  avance 
des  Charges  de  ce  Roiaume.  Cet- 
te expédition  fut  faite  neanmoins, 
à ce  que  quelques-uns  difent,  con- 
tre le  fejuiment  d’Antoine  de  Lq- 
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“ ve  > qui  fe  jetta  à genoux  pour 

15i  conjurer  Charles- v^uint  de  ne  là 

point  entreprendre,  il  avoit  rai- 
son j car  tous  les  exploits  confiftç- 
,rent  dans  la  prife  des  Villes  d'Aix 
& d'Amibe  , & en  quelques  a- 
/ vanrages  que  Ferdinand  de  Gonfa- 
gue  eue  fur  Boify  & Fur  Montejin, 
qui  furent  faits  prifonniers  à la 
tête  de  cinq  cens  chevaux  , en  fe 
défendant  vigoureufement  contre 
leurs  ennemis  , qui  étoient  au  nom- 
bre de  dix- huit  cens  chevaux  * & 
de  fix  cens  Lanfquencts  pris  à 
Brignolles.  On  reproche  à l'Em- 
pereur d'avoir  abandonné  dans  la  • 
Ville  d'Aix  les  Palais  des  anciens 
Comtes  à la  rage  du  Duc  de  Sa- 
vo,ye  , qui  eut  la  dureté  d'y  met- 
tre le  feu  5 & d'en  regarder  l'in- 
cendie jufques  à ce  que  tout  eût 
été  confumé.  Je  ne  puis  obmet- 
tre  que  Charies-Qpint  à qui  l'on 
avoit  fait  l'éloge  de  la  Roche  du  j 
Maine  3 qui'  avoit  défendu  FolFan 
avec  un  courage,  extraordinaire, 
voulut  le  voir  $ & pour  lui  mon-  > 
trer  fa  vanité  , il  fit  pafier  fes  trou- 
, pes  devant  lui , & lui  demanda  ce 
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qu*il  penfoit  de  Ton  armée  , je  la 
trouve  trop  belle  , lui  dit-il,  & trop  $6, 
puijfante  à mon  gré  j mais  le  Roi  Rcpuu- 
mon  maître  pourroit  bien  de  [es  *c 
feuls  Gentilshommes  en  composer 
une  pareille  , & Empereur , il  vous  c^c  ^ 
[croit  bien  plus  glorieux  d ernplo - Maine 
ytr  vos  forces  contre  l’ennémi  cotn-  à Char# 
rnun  des  fideles  s que  contre  fa  Ad  a-  jls* 
je  fié  T.  C.  Et  comme  Charles-  ^nt* 
Quint  en  voulant  railler  , eût  de- 
mandé à ce  Seigneur  François  , 
combien  il  y avoit  de  journées  du 
lieu  où  il  étoit  à Paris  \ il  lui  ré- 
pondit a que  fi  fa  Majefté  Impé- 
riale prenoit  les  journées  pour  des 
batailles  , elle  en  trouveroit  plus 
de  douze  , pourveu  que  Pagrefi* 
feur  ne  fût  point  défait  à la  pre- 
mière : ces  paroles  quoique  har- 
dies , ne  déplurent  point  à PEm- 

Î>ereur  , & il  lui  donna  même  des 
oiianfjcs. 

O 

V La  mort  de  François  Dauphin  ..  ' 

âgé  feulement  de  dix- neuf  ans  , e 
qui  arriva  en  ce  tems-là  , fut  une  çofs 
pccafion  de.  triftefie  pour  les  Dau- 
François  j car  cJétoit  une  Prince  P^in. 
qui  donnoit  de  grandes  efperances, 

Y v 
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& dont  le  courage  & la  valeur  ex- 
traordinaire Fai  (oient  déia  trem- 


traordinaire  failoient  déjà  trem 
bler  les  ennemis.  Il  n’étoit  point 
emporté  , & tout  jeune  qu’il  étoir, 
il  agi  doit  avec  la  même  modé- 
ration & le  même  flegme  , que  s’il 
avoit  été  dans  un  âge  fort  avancé* 
Le  Pape  Paul  III.  pour  honorer 
la  mémoire  de  ce  Prince  , en  fit 
v faire  publiquement  les  obfeques 
en  fa  Chapelle.  On  crut  qu’il  avoit 
été  empoifonné  par  l’ordre  d’ An- 
toine de  Leve  & de  Ferdinand  de 
Gonzague  , qui  fe  trouvèrent  à ce 
que  l’on  prétend  , chargez  par 
Sebaftien  de  Montecuculi  , qui 
eonfefla  que  ces  deux  Seigneurs  > 
fous  des  promefles  fort  confide- 
rables  , l’avoient  engagé  à don- 
ner du  poifon  au  Roi  & au  Dau- 
phin. Quoi  qu’il  en  foit  Montecu- 
culi originaire  de  perrare  , fut  ti- 
ré à quatre  chevaux  à Lion.  L’Em- 
pereur pour  montrer  qu’il  n’avoit* 
eu  aucune  part  à l’aéfcion  de  ca 
feelerat  y témoigna  beaucoup  de 
regret  de  la  mort  du  Dauphin  , 
dont  ]i\  connoifloit  la  grandeur 
d’ame  & le  mérite  , lorfqu’il  étoiç 
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à Madrid  en  otage  pour  le  Roi 
fon  pere  » & déclara  hautement  1536. 
qu'il  honnoroit  tant  la  vertu  de 
ce  Prince  , qu'il  aimeroit  mieux 
avoir  perdu  tous  Tes  Etats  , que 
d'avoir  formé  aucun  delîein  fur  la 
vie.  Quelque  fenfible  que  fut  cette 
perte  à François  I.  il  la  fupporta 
avec  une  confiance  admirable  & 
digne  d'un  grand  éloge. 

Les  Impériaux  firent  courir  le 
bruit  que  ç’avoit  été  Catherine  de 
Medicis  , qui  voulant  que  le  Ro- 
yaume de  France  écheût  à Henry  „ 
fon  époux  , ayoit  abrégé  les  jours 
du  Dauphin.  Quelques-uns  firent 
courir  le  bruit  qu'il  n'étoit  mort 
que  pour  s’être  trop  diverti  avec  la 
belle  de  l'Eftrange, qu'il  aimoit. 

Pour  retourner  aux  exploits  de  Entre- 
l'Empereur  , fes  troupes  afliege-  prife 
rent  Marfeille  i mais  cette  Ville  inutile 
fut  fi  vigoureufement  défendue 
q>ar  le  Seigneur  de  Montmorency,  furMar. 
qui  depuis  fut  Connétable,  qu'An-  fcifcllc. 
toine  de  Leve  qui  commandoit  à 
ce  fiege  , fut  obligé  de  quitter  fon 
entreprife  , & de  le  retirer  avec 
confufion  j dequoi  ce  General  con- 
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Çuc  un  fi  grand  regret  , qu'il- en 
niourut.  Pour  montrer  la  vanité 
d Antoine  de  Leve  , & auffi  pour 
raire  voir  le  peu  de  foi  que  l’on 
doit  ajouter  aux  prédirions  & aux 
di (cours  des  Devins,  on  avoit  pro- 
«oftiqué  à ce  General  Efpagnol 
qa'il  mourroit  en  France  , & qu'il 
leroit  inhumé  à S.  Denis  i & fur 
cette  prédidion  il  avoit  compofé 
un  bel  Epitaphe  pour  graver  fur  fou 
Tombeau  , & qui  marquoit  que 
cet  illuftre  Capitaine  étoit  mort 
après  avoir  conquis  ce  Roïaume, 
& pour  recompenfe  l'Empereur 
favoit  fait  enterrer  à S.  Denis  en 
France.  H eft  vrai  de  dire  qu'An- 
Toine  de  Leve  mourut  en  France  , 
qu  il  fut  enterré  à S.  Denis , car 
fon  corps  fut  porté  dans  une  Egli- 
le  de  Milan,  qui  fe  nommoit  de  S. 
Denis.  11  ne  faut  pas  laitier  perdre 
le  fouvenir  des  bons  & utiles  fervi- 
ces  de  Boifrigaut  Ambafiadeur  dih 
Roi  en  Siiilè  , qui  fervit  fi 
adroitement  & fi  avantageufe- 
ment  fa  patrie  , qu'encore  que  les 
Cantons  fe  fu fient  engagez  envers 
l'Empereur  à ne  point  fournir  de 
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troifpes  au  Roi  de  France  , & quJil 
y eut  des  défenfes  affichées  , ce-  i 
pendant  il  ne  iaifTa  pas  d'engager 
au  fcrvice  de  fa  Majefté  T.  C.  plus 
de  foldatsquil  n'avoit  fait  aupara- 
vant. Cet  Ambalfadeur  fît  cônoitre 
aux  SuifTes  que  la  Maiion  d'Autri- 
che n'avoit  pas  oublié  fes  ancien-  . 
nés  prétentions  far  eux  , & qu'el- 
le n’auroit  pas  plutôt  réduit  la 
France  fous  fa  domination  3 qu'elle 
tourneroit  les  forces  & fes  armes 
contre  eux.  Les  François  eurent  o- 
bligation  à Colecmir  très- expéri- 
menté Colonel  Suillè  ; qui  leur  me- 
na au  camp  d’Avignon  vingt  mille 
foldars  avec  intention  de  le  dif- 
tinguer  à la  première  occalîon. 

Les  Impériaux  n'ayant  pu  rien 
faire  fur  Marfeille,  tournèrent  leurs 
armes  enfuite  contre  la  Ville  d'Ar- 
les > mais  avec  auffi  peu  de  fuccés, 
que  devant  Marfeille.  Henry  Dau- 
phin de  France  qui  avoit  luccedé 
à François  fon  frere  , impatient 
de  faire  paroitre  fon  courage  , & 
pour  marquer  que  la  perte  que  ce 
Royaume  avoit  faite  par  la  mort 
de  François  , étoit  reparée  en  fa 
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— — ■ perfonne  , follicita  puiflamm'ent 
1 S } le  Roi  de  le  lailîèr  aller  en  Pro- 
vence porter  les  armes  fous  Mont- 
morency , qui  étoit  un  des  pre- 
miers hommes  de  fo'n  fiecle  , afin 
d'apprendre  de  lui  le  métier  de  la 
guerre  : Allez,  mon  fils  , lui  dit  le 
Koi  , *//*£  prendre  la  place  du 
'Prince  François  votre  frere  j mon* 
trez  que  les  en  fans  de  France  font 
des  Héros  dés  le  berceau  , que  la 
r valeur  leur  eft  fi  naturelle  , qu'ils 
la  fuccent  avec  le  lait  a ÿ quils  font 
des  Ji/tars  en  nai fiant  : imitez,  l'e- 
xemple de  vos  ayculs  , & forcez, 
par  la  grandeur  de  votre  courage  , 
& par  votre  bonne  conduite  , la  for- 
tune à fe  ranger  de  votre  parti  5 
allez  ou  la  gloire  & votre  vertu 
vous  appellent , fuivez  les  confeils 
de  Montmorency . Il  eft  certain  que 
les  François  eurent  une  joie  extrê- 
me de  voir  un  jeune  Dauphin 
prendre  part  aux  fatigues  de  la 
guerre  & aux  travaux  de  Mars  , & 
les  ennemis  éprouvèrent  à leur  défa- 
vantage  les  effets  que  la  prefence' 
de  ce  Prince  produisit  dans  l’ar- 
mée ; ils  reconnurent  qu'elle  re-* 
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levoit  le  courage  des  François  > & 
qu'à  Ton  exemple  ils  devenoient  in-  i 
trépides  dâs  les  plus  grâds  dangers. 
On  prétend  que  Henry  II.  fut  Ca- 
pitaine avant  que  d'être  foldat  y ôc 
qu'il  fçut  d'abord  fi  bien  com- 
mander , que  les  Officiers  fe  fai- 
foient  un  vrai  plaifir  de  lui  obéir  j 
qu'au  bord  de  la  Durance  il  avoit 
fçu  pour  fon  coup  d’eftai  , arrêter 
la  fureur  de  cent  mille  guerriers , 
qui  croïoient  par  leur  grand  nom- 
bre jetter  de  la  terreur  dans  l'ame 
des  François. 

L'expédition  de  Provence  , com- 
me nous  avons  déjà  dit , ne  fut  pas 
heureufe  aux  armes  de  l'Empereur a 
& il  fut  fort  furpris  , quand  pref- 
que  fur  la  fin  de  la  Campagne  a de 
foixante  mille  homme*  que  ce  Prin- 
ce avoit  en  entrant  dans  cette  Pro- 
vince > à peine  lui  en  reftoit-il 
vingt.  Une  diminution  fi  confide- 
rable  obligea  les  troupes  de  Char- 
les - Quint  qui  reftoient , de  pren- 
dre le  chemin  d'Italie.  François  I. 
avoir  deflèin  de  les  pourfuivre 
mais  il  en  fut  empêché  par  Mont- 
ïtoorency  » quilui  reprcünta.  qu'cU 
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— les  fe  ruineroient  a(fez  d'elles-iric- 
1536.  mes , fans  fe’ mettre  en  peine  de 
les  défaire  en  les  attaquant.  La 
nouvelle  .que  le  Roi  reçut  , que 
Peronne  étoit  menacée  , l'obligea 
d'envoyer  du  fecours  pour  la  raf- 
furer  , & pour  empêcher  que  les 
ennemis  n'eulïènt  quelque  avan- 
tage fur  cette  Place.  Les  troupes 
de  Charles-Quint  étant  forties  de 
Provence  , le  Roi  en  vifîta  toutes 
les  Villes. 

..r . Les  affaires  de  l'Empereur  ne  réiif- 
A Ira  très  r rp  . . r , 

de  Pie-  ««ôtent  pas  mieux  en  Piémont 

mont.  & en  Picardie,  qu'elles  avoient 
réüfli  en  Provence.  Pour  ce  qui 
regarde  le  Piémont , les  François 
prirent  Loria  , Rivoiles  , Veilla-* 
ne  , & S.  Ambroife  , & taillè- 
rent en  pièces  deux  mille  hommes 
prés  de  Savillan.  Quelques  Italiens 
qui  étoient  au  fcrvice  de  France  , 
8c  commandez  par  Guiraugon  , 
penfèrent  fe  rendre  maîtres  de 
Gènes  par  le  moyen  de  Gefar  Fre- 
gofe  , mais  ils  prirent  Ci  mal  leurs 
mefures  , que  leur  entreprife  n'eut 
point  d'execution.  A l'égard  de  la 
Picardie  , Henry  de  Nallau  afliegea 
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Pérou  ne  , & la  battit  long  - tems 
de  foi xante  & douze  pièces  de  ca- 
non i en  forte  que  l'on  peut  dire  , 
qu'il  n'y  eut  point  de  Place  plus 
ne  fortement  attaquée  , ni  plus  vi- 
goureufement  défendue*.  Les  enne- 
mis fc  pcrfnadoient  que  s'étant 
fai  fis  du  Château  de  Guife  ôc  de 
la  Ville  , ils  fe  rendroicnt  facile- 
ment maîtres  de  Peronne  ; mais  ils 
furent  trompez  dans  leurs  efpe- 
rances  ;car  le  Duc  de  Guife  y fit 
entrer  la  nuit  un  fecours  fi  confide- 
rable  , que  les  affiegeans  furent 
| obligez  de  lever  le  fiege  ; le  Maré* 
^ chai  de  Fleuranges  fe  fignola  en 
cette  expédition  , ainfî  que  le  fieur 
. de  Boùlain villes  Comte  de  Dam- 
martin  , qui  fe  jetta  dans  la  Place 
avec  fa  compagnie  d’hommes  d'ar- 
mes : Sercut , Selfeval  , & Moyen- 
court  donnèrent  âuflï  dans  ce  fie- 
ge des  marques  dè  leur  valeur,  il 
arriva  un  accident  allez  heureux 
? pour  les  afllegez , & qui  fut  re- 
I gardé  comme  un  miracle  : un  jour 
les  feux  d’artifices  , que  les  enne- 
mis avoient  jettez  dans  la  Ville  , 
I commençoient  d'embrafer  les  mai- 
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fons  j mais  comme  les  aflïegez  é- 
toient  en  peine  d'éteindre  le  feu  , 
le  Ciel  y pourvut  par  une  forte 
pluie  & continue  qui  furvint.  Le 
Seigneur  de  Dommartin  qui  s’é- 
toit  diftingué  en  tant  d'occaûons, 
fut  enfeveli  fous  les  ruines  d'une 
tour , qu'une  mine  faite  par  les 
ennemis  avoir  renverfée.  Tous  les 
exploits  du  Comte  de  Naflau  fu- 
rent réduits  à la  prife  de  Guife. 

Quoi  que  l'Empereur  n'cût  alors 
aucune  avantage  , ni  aucun  fuccés 
dans  toutes  fesentreprifes , nean- 
moins François  I.  ne  refufa  pas 
ks  propûntiûns  de  paix  qui  lui 
furent  faites  par  le  Cardinal  de 
Campy  j mais  l’Empereur  étoit  fi 
fier  , qu'il  ne  voulut  pas  les  en- 
tendre : & la  vanité  de  ce  Souve- 
rain étoit  fi  grande  , qu'encore 
iqu'il  eût  fait  une  honteufe  re- 
traite de  Provence  , il  écrivit  aux 
Princes  de  l'Europe,  qu’il  en  é- 
toit  forti  par  politique  , que  ce 
n'avoit  été  qu’une  feinte  , & que 
dans  peu  de  tems  fon  ftratagême 
paroîtroit , qui  furprendroit  tous 
les  peuples. 
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Le  Roi  d’Ecolïè  pour  faire  con-  ■■■  ■ — i 
noître  à François  I.  l’affeéfcion  1/3 6, 
qu’il  avoit  toujours  eue  pour  fon  Affcc^ 
Royaume  , & l’eftime  particulière  tio° 
qu’il  faifoit  de  fa  perfonnc  , lui  Jg*cof. 
demanda  fa  fille  en  mariage  , qui  fc  en_  ‘ 
lui  fut  accordée.  François  I.  avoit  vert 
trop  d’obligation  au  Roi  d’Ecoilè  , Fran- 
pour  ne  lui  pas  donner  toute  forte  S011 
de  fatisfaéfcion  : car  aufli-tôt  qu'il 
eut  apris  que  l’Empereur  étoic 
defcenclu  en  Provence  , il  envoya 
feize  mille  hommes  au  Roi  , fans 
en  avoir  été  follicité , & il  n’y  eut 
que  les  vents  & les  tempêtes  qui 
iurvinrent , qui  les  empêchèrent- 
d’aborder  aux  côtes  de  France. 

La  retraite  des  Impériaux  n’eut 
pas  plûtot  procuré  quelque  repos 
à ce  Royaume  , que  François  I.  fit 
faire  le  procès  à Charles  - Quint 
par  le  Parlement , comme  Comte 
de  Flandres  & d’Artois  : il  y fut 
aceufé  du  crime  de  felonnie  en-  lc  paf; 
vers  le  Roi  fon  Souverain  Seig-  lement 
neur  , & il  fut  condamné  par  dé-  le 
faut  > & déclaré  convaincu  de  ce 
crime  , pour  réparation  duquel  les  *e$_ai> 
Comtez  de  Flandres  & d’Artois  fu-  Qaint, 
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rent  déclarez  acquis  & confifquez 
fur  l'Empereur  , au  profit  & en  fa- 
veur  de  François  I.  qui  envoya 
auffi-tôtune  puifiànte  armée  pour 
en  prendre  pofièlïion.  Cette  caufe 
fut  folemnellement  plaidée  par  Jean 
Cappel  premier  Avocat  General 
du  Roy  j devant  fa  Majefté  & en 
prefence  de  plufieurs  Seigneurs  du 
Royaume  , des  Ducs  & Pairs  a & 
du  Chancelier  , tout  le  Parlement 
étant  aflèmblé.  Il  fit  voir  que  les 
Comtez  de  Flandres  » d’Artois  &: 
de  Charolois  avoient  été  ancien-. 


nement  en  pleine  propriété  du  Do- 
maine de  la  Couronne  , tenus  , 


ni 


regis  & gouvernez  par  nos  Rois  , 
où  par  des  Gouverneurs , jufques- 
aux  inverti tures  & inféodations  qui 
en  furent  faites  par  Charlemagne 
Charles  le  Chauve>à  Baudouin  Bras 
de  fer,  en  la  persone  duquel  tout  le 
pais  de  Flandres  fut  érigé  en  Com- 
té par  le  mariage  de  Judith  fille 
de  Charles  le  Chauve  , & par  au--' 
très  inféodations  qui  furent  faites’ 
enfuite  , depuis  lefquelles  les  Com-j 
tes  de  Flandres  , d’Artois  & dé 
Charoles  ont  été  reputez. hommes 
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vafïaux  fujets  de  la  Couronne. 
Philippe  Archiduc  pere  de  Char- 
les-Quint  en  149  3.  demanda  au 
Roi  Lharles  VI  U.  un  delai  & une 
fouffrance  de  rendre  foi  & homma- 
ge de  ces  Comtez  , jufques  à ce 
qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt  ans, 
& fix  années  apres  en  1 499  Phi- 
lippe Archiduc  en  fit  le  ferment  de 
- fidelité,  foi  & hommage  à Louis 
XII.  en  la  per fonne  de  Meffire 
Guy  de  Kochefort  fon  Chancelier 
dans  Arras  , en  prefence  de  tout  le 
peuple  , jurant  8c  promettant  de 
fervir  le  Roi  jufques  à la  mort, 
envers  & contre  tous  , comme  fon 
Souverain  Seigneur.  Que  pour 
marquer  que  les  valTanx  8c  les  ha- 
bitans  de  ces  Seigneurs  éroienc 
fournis  à la  jurifdiââon  du  Parle- 
ment de  Paris  , c’eft  qu'il  y avoit 
été  rendu  plufieurs  Arrêts  contre 
ces  Comtes  , & entr 'autres  en 
1204.  par  lequel  il  fut  ordonné 
que  le  Comte  cfe  Flandres  ne  pou- 
voit  faire  un  Noble  d’un  roturier  ; 
l'Arr’t  porte  dé  vilUno  Nobdem. 
Qu'il  yen  eut  un  autre  en  1281* 
J qui  fit  défenfes  au  Comte  de  Flan- 


tj}6- 


Le  Roi 

prend 

Hefdia 

A N. 
I5  37- 


ji6  Histoire  De  France. 
dres  d'empêcher  que  les  habitans 
de  Bruges  ne  fe  pourvurent  par 
devant  le  Roi  de  France  , ou  à 
Ton  Parlement.  Par  autre  Arrêt  de 
1189-  il  fut  dit  que  l'Ordonnan- - 
ce  faite  par  le  Roi  fur  le  fait  des 
Monnoyes  > auroit  fon  execution 
dans  le  Comté  de  Flâdres,  & qu'en- 
fin'ên  iyoy.  il  fut  ordonné,  les 
Chambres  allèmblées,  que  le  Com- 
te de  Flandres  & P Artois  feroit 
adjourné  Amplement  > que.Meflire 
Nicolas  de  Plains  fon  Chancelier 
feroit  afligné  pour  comparoître 
en  perfonne  , & enjoint  au  Comte 
de  Flandre  de  le  reprefenter  fous 
peine  de  mille  marcs  d'or. 

Le  Roi  cette  année  affiegea  Het 
din  , qui  fe  rendit  àcompofition  ; 
mais  l'on  y perdit  de  braves  gens  , 
fçavoir  Haraucourt  Lorrain,  Ec  fon 
frere  le  Lieutenant,  que  le  defir  de 
la  gloire  précipita  à la  mort  : nous 
y perdîmes  encore  le  Seigneur  Du- 
nechy  Capitaine  de  cent  hommes 
de  pied , dont  la  perte  fut  très- 
fènfible  , parce  qu'il  étoit  couratv 
geux  & homme  capable  de  faire 
de  grandes  entreprifcs.  . > -• 
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Les  François  fe  rendirent  enco- 
re maîtres  de  Lilerrs  & de  S.  Ve' 
nant , fous  les  ordres  du  Comte 
de  Fuftemberg  avec  huit  mille 
hommes  tant  François  que  Lanf- 
quenets  * la  Ville  de  S.  Pol  fut 
au  (Ii  prife  , mais  en  fui  te  elle  fut 
reprife  par  les  Impériaux  , qui 
s'emparèrent  auffi  de  Montreuil, 
Canaples  qui  y commandoit  en 
forcit , apres  avoir  fait  une  bon- 
ne compofition.  Les  ennemis  vou- 
lurent auffi  réduire  fous  leur  puif- 
fance  Theroiiannc  } mais  François 
de  Montnwrcncy  Lieutenant  Ge- 
neral pour  le  Roi  en  Picardie  , y 
envoya  d'abord  quatre  cens  hom- 
mes , fous  le  commandement  de 
Cani  Lieutenant  de  la  Compag- 
nie du  jeune  Duc  de  Vendôme  , & 
fous  les  ordres  du  fils  de  Dam- 
pierre  Guidon  du  Dauphin.  Anne- 
baut  y fit  enfuite  entrer  feize  cens 
chevaux-legcrs  & quatre  cens  Ar- 
quebufiers  , fous  les  ordres  de 
Biendras  , ayât  chacun  derrière  foi 
;/n  fac  de  cuir  plein  dé  poudre  : 
mais  Annebaut  en  fe  retirant  fut 
attaqué  fi  vigoureufement  par  les 
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— Impériaux  , qu'il  fut  fait  prifon-  3 
ij  37.  nier  avec  le  Comte  de  Villars  , 
les  Seigneurs  de  Piennes  , d'O  , 
de  San  lac,  les  Capitaines  Georges, 
Capùdèment , Francifque  , Bernar-  1 
din  & quelques  autres  Officiers  ; 
neanmoins  AulTun  furvint  , qui 
chargea  fi  vigoureufemeiit  les  en- 
nemis , qu'il  retira  de  leurs  mains 
une  partie  des  prifonniers  , & il  , 

leur  diminua  par  ce  moyen  la  j 

gloire  qu'ils  venoient  d’acquérir.  !, 
Quelque  tems  apres  Annebaut  for-, 
tit  de  prifon  fut  fait  Maré- 
chal de  France.  Le  fecours  qui 
entra  dans  Theroüannc  fut  fi  con-  JL 
fiderable  , qu'il  donna  le  loifîr  ijft 
aux  afîiegez  d’attendre  le  Dau~  j ^ 
phin  & Montmorency  , pour  les  J ç 
délivrer  , qui  marchoient  à la  tête  j 
de  quinze  cens  Lances  , deux  mil-  ( y 
le  Chevaux  legers  , douze  mille  ^ 
fantaflins  Allemands,  & de  quinze  ; >. 
cens  François  j ce  qui  obligea  les  : 
Flamands  d’accepter  une  treve  de 
trois  mois  entre  la  France  8c  les  ^ 
Pais- bas , que  le  Connétable  of-  ^ 
froit  au  Duc  d’Arfcot.  , j 
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il  2 ^Se  de  î&erofiande 
il  le  tint  une  Conférence  au  Vil- 

Jage  de  Bommy  , à la  folicitation  'Si7' 

des  deux  Reines  Eleonore  de  Fr"  n 

çe  , & Marie  de  Hongrie  , où  ' 

S députez  convinrent  d'une  fut 

quffut  e armCS  P0M  tlois  <«0iS  , 

qui  fut  enfuite  prorogée  • mah 
avant  que  de  parler  de  cette  pro 
» qm  fut  faite  : 

Sn?  ,Pap6<rPaul  «I-  Nous  di- 

ons  que  les  affaires  du  R0i  n*a[. 
lent  pas  bien  en  Italie  , & que 

foh™?  ^1  debanda  Piémont , 

; par  le  peu  d’eftimê  que  les 
troupes  avoient  pour  le  Sietnd'Hu! 
f ™Cl,eS  ’ 011  P3!'  les  querelles  par. 
cuheies  qui  arrivèrent  entre  les 
Capitaines  : ce  qui  donna  oCca- 

V°!îel  Dîlër d,y,repr5dre  p'uficurs 
villes.  Il  ie  rendit  maître  de  Car 

? “Snol‘e?  ' ma?s  « on  coûta  k viê 

I Marquis  de  Salaires,  qui 

un  foldat  qui  e'toit  fur  la  pire  *dU 
Château. Les  Elpagnols  enfuir*» 

f^Albe.ib^lS^- 
dÇ  >ers  Ville  fcitue'e  fur  un^mô! 

I “"‘tue  : 


5 3°  Histoire  de  France. 
r._  un  endroit  du  côté  de  Montdevis..  . 

37.  Le  Roi  informé  des  avantages, 
des  ennemis  en  Piémont  , s était 
ré  fol  a d'y  aller  en  per fonne  j mais  ; 
te  voyant  attaqué  de  la  fièvre  à . 
Lion  , il  donna  ordte  au  Dauphin 
de  marcher  , & au  Maréchal  de 


Montmorency  de  paîTèr  devant  avec 
Affai-  ^es  coupes.  D'abord  les  François 
res  de  forcèrent  le  pas  de  Suze  , qui  étoit  , 
Pictnôc  gardé  par  dix  mille  hommes  , ce  - , 
qui  fut  confideré  comme  un  exploit 
de  guerre  très- important.  L’armec 
du  Roi  fe  trouva  en  peu  de  tems  il 
' augmentée  . qu'elle  devint  dequa* 
rante  mille  hommes  ; ils  pouffèrent 
le  Marquis  Dugaft  jufques  a Quiers  _• 
Le  Dauphin  prit  Suze  , Vci  liane. 
Rivoli  , Mpntçallier,  Poirier, Rive 
de  Quiers  , Ville  neuve  d'Aft,  Mo-, 
tafié , & Antignan  -,  & comme  il 
fçut  que  le  Roi  étoit  a Carignan  , 
il  l'alla  trouver  , pour  recevoir  fes 
-ordres,  & délibérer  fur  'ce  qu'il 
faudroit  faire.  Le  Sieur  Martin  du 
Bôllay  , qui  avoit  ordre  de  commâ- 
der  un  détachement,  défit  quelques 
troupes  des  Impériaux  a trois  mille 
de  Vvlpian.  Les  François  auroient. 


FR  ANC  O I s L yyr 
eu  encore  plus  d’avantage  fur  leurs 
ennemis,  n 1 Empereur  n’eut  obte- 
nu par  les  mêmes  foins  delà  Reine 
de  Hongrie  , la  trêve  de  trois  mois 
qui  avoit  déj a été  accordée  pour 
les  Pais-,bas  , & pour  la  Picardie» 
Auiîi-ltot  que  François  1.  fut  Je 
retour  à Paris , il  honnora  Anne 
de  Montmorency  de  la  Dignité  de 
Connétable  : il  etoit  auparavant 
Grand  Maître  , & Maréchal  de 
France  » 6c  fa  Majefté  éleva  aux 
Charges  de  Maréchal  de  France  les 
Sieurs  d Anncbaut  & Montcjan  , 
qui  étoient  vacantes  par  la  nou- 
velle Dignité  de  Montmorency  , 
& par  la  mort  du  Maréchal  de  la 
Mark  Seigneur  de  Fleurangcs.  Au- 
bigny,Biez&  Bonneyal  , dont 
les  confeils  avoient  prélervé  la 
Provence  de  Pinvafion  de  l'Em- 
pereur , ne  remportèrent  alors  qu«‘ 
gloire  d'avoir  bien  fervi  , &•  tou- 
tes les  grâces  fe  répandirent  fur 
Montmorency  , d’AnneSaut  &c 
Montejan.  Le  Sieur  d'Annebaut  fiic 
Lieutenant  de  Roi  en  Piémont  en 
la  place  de  Montejan  qui  mourut 
1 annee  fuivante.  Il  fortifia  Tiuin 
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de  quatre  boulevarts  & de  bons  & 

1 5 37*  larges  foflcz  & il  fit  conftruire  une 
nouvelle  citadelle  à Pignerole  , où 
etoit  autrefois  l'ancienne. 

* g i 

Le  Pape  qui  connut  qiie  ces  deux 
travaux  pourraient  enfin  obliger 
Charlcs-Quint  & François  1.  à 
conclure  une  paix  folidc  , y em- 
ploya tons  fcs  loi  ns  , & il  y rctiflic 
auÛi  ; car  il  fit  en  forte  que  ces 
deux  Souverains  fe  trouvèrent  à 
Nice  en  Provence  , afin  de  délibé- 
rer fur  les  moyens  les  plus  propres 
pour  finir  toutes  leurs  querelles  , 
Tjcvc  & parvenir  à un  bon  accord  là 
^en-  arr<^terent  une  prorogation  de 
ire  trêve  pour  dix  ans.  Le  Pape  avoir 
Charl  s dans  cette  réconciliation  fon  inte- 
Quinc  rêt  particulier  : fon  deiîèin  etort 
& Fran*  ^e  procurer  à ion  neveu  O&àvç 
ço,s  Farnefe  un  mariage  avec  Margue^ 
rite  fille  naturelle  de  l'Empereur  , 
& à fa  nièce  Vi&oria  une  alliance 
avec  Antoine  fils  aîné  de  Charles 
Duc  de  Vendôme.  Charles  - Quint 
vint  enfui  te  voir  François  I.  à Ai- 
gues-mortes , comme  il  lui  avoir 
promis  à Nice  y il  luy  fit  plii- 
lîeurs  belles  promeifes  qui  n'eu-. 
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rent  aucune  fuite  , ni  aucun  effet , ■. 

& l’intentio  de  l’Empereur  n'étoit  ' ? 
que  d’araufer  le  Roy  , qui  croyant 
que  ce  Souverain  ctoit  ailfïî  reli- 
gieux de  fa  parole  quenui  , ajou* 
toit  foi  à tous  fes  difcours.  îe  ne 
vous  dirai  rien  d’une  maladie  qui 
arriva  en  ce  tems-là  à François 
1.  parce  que  quelque  violente  qu'el- 
le fut  , elle  n'empêcha  pas  que 
ce  Prince  ne  pourvue  aux  affaires 
de  Piémont.  . ~~n 

Les  Gantois  qui  s’écoicnt  foule-  A *1* 

. vez  , obligèrent  l'Empereur  à les  1 f J*' 
aller  trouver  , afin  d'appaifer  la  ics.hiI 
* fédition  qui  étoit  fort  grande  dans'  ^ii  »t 
leur  Ville,  &d’en  punir  les  auteurs*  v^c 
mais  comme  il  ne  pouvoic  facile-.  PuîI* 
ment  palfer  par  l’Allemagne , de  ^ a 
peur  d'être  arrêté  par  les  Princes 
Proreftans  : & parce  qu'il  n’ofoit 
auiïi  fe  hazarder  d’aller  fur  mer  , 
dans  la  crainte  que  les  vents  ne  te 
■-  jettafiènt  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre ,5où  il  ne  vouloir  pas  abor-' 
der  a à caufe  des  querelles  qu'il  a- 
voit  contre  Henry  VIU.  à l'occa- 
' fion  dé  Catherine  fa  tante  qu’il  a- 
voic  répudiée  pour  époufer  Anne 
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de  Boalen  ; il  ; demanda  partage  en 
1 5 ?7 • Fran:e  au  Roi  , qui  le  lui  accorda 
le  plus  obligemment  du  monde. 
Charles  - Quint  avoir  promis  à fa 
Mijefté  l’inveftiture  du  Duché'  de 
Milan  pour  le  Dauphjn  , pourveu" 
qu'il  lui  accordât  le  pacage  en  ce 
Roÿaumejil  l’obtint  , & même  il  y 
fat  receu  avec  tout  l’accueil  ima- 
_____  ginable  , mais  il  ne  tint  pas  fa  pa- 
role. l’Empereurfic  Ton  entrée  dans 
N'  Paris  le  i jour  de  Janvier  j le  Par- 
lement  en  corps  luy  fit  fes  compti- 
Quînt**  mens  , les  Efchevins  lui  portèrent 
parie  en  Ie  poêle  , les  deux  enfans  de  Fran- 
Francc.  ce  étoient  à fes  cotez.  Le  Conné- 
table marcha  devant  lui  l’épée  nuë  ' 
à la  main,  & la  Ville  luy  fit  pre- 
fent  d’un  Hercule  d’argent  d’une 
grandeur  naturel.  Le  Confeii  de 
France  étoit  d*avis  que  Charles- 
Qiiint  fignât  cette  promeflès  , a- 
vant  qu’on  lui  accordât  ce  qu’il 
demadoit  j mais  pour  en  éluder  l’ef-N 
£et , il  refufa  de  la  ligner  , difant 
qu’il  ne  vouloit  pas  qu’il  eût  ac- 
cordé cette  inverti  ture  par  con- 
trainte , & pour  avoir  partage  en 
France,  mais  qu’il  defiroic  executer 
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fa  parole  en  galiant  homme , & 
librement.  L’on  confeilla  à Fran- 
çois i.  d’arrcter  l’Empereur  en  ce 
Royaume , afin  de  reparer  par  Ta 
détention  toutçs  les  pertes  que  la 
Frâce  fouffroit  par  le  traité  de  Ma- 
drid , ou  du  moins  afin  de 'l'obli- 
ger avant  que  de  fortir  de  France  , 
pour  aller  en  Flandre  , de  donner 
l’inveftiture  du  Duché  du  Milan 
au  Dauphin  j mais  le  Roi  ne  vou- 
lut pas  fu ivre  ce  Cônfeil  , & crut 
qu'il  feroit  blâmé  de  toute  l’Euro- 
pe , s’il  en  ufoit  ainfi.  Oii  dit  que 
ce  fut  la  Duchefie  d’Eftampes  , qui 
perfuada  à François  1.  de  lai  fier 
forcir  librement  Charles- Quint  de 
fes  Etats  , puifqu’il  lui  avoit  donné 
fa  parole  ; & que  la  maniéré  civile 
& obligeante  avec  laquelle  l’Em- 
pereur avoit  donné  à cette  Dame 
une  bague  d’un  très  grand  prix  i 
qu’elle  avoit  ramafie  dans  le  bal- 
fini  où  il  l’ avoit  l’avoit  Vaille  tom- 
ber un  jour  à defiein  , en  lavant  fes 
mains  , l’engagea  par  reconnoi fian- 
ce à rendre  ce  bon  office  à.  Charles* 
Quint.  Pour  montrer  que  le  Con- 
feil  de  France  , avant  que  l’Empe- 
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rcur  entrât  dans  le  Royaume^  avoir 
ij4°.  pourvû  à ce  qu'il  accordât  le  Du- 
ché de  Milan  au  Duc  d'Orléans  , 
c'efl  que  le  Connétable  qui  eut  or- 
dre de  le  recevoir  , lui  enfit  l'ou- 
verture > & le  preflà  fort  ; mais 
Charles- Quint  qui  s'étoit  préparé 
à ce  compliment , l'éluda  U ad  ro  i? 
/ tement  , que  le  Connétable  parût 
être  content  des  raifons  qui  l'em- 
pêchoient  de  fatisfaire  dés-  lors  mê- 
me François  1.  Tous  les  Minières 
ée  ce  Roi  ne  furent  pas  d'avis 
qu'on  donnât  padàge  à l'Empe- 
reur par  la  France  : le  Cardinal  de 
Tournon  & quelques  autres  y re- 
plièrent puilîamment  j mais  le  fen- 
timent  du  Connétable  l'emporta  , 
parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  c'é- 
toir  là  le  moyen  d'obliger  Charles- 
Quint  à contenter  le  Roi  fur  l'in- 
veftiture  du  Duché  de  Milan. Quel* 
ques-uns  crurent  que  la  difgracc 
qui  arriva  en  fuite  au  Connétable  y 
vint  de  ce  que  le  Roi  lui  reprocha 
de  lui  avoir  confeillc  de  donner 
palîage  à Charles- Quint  dans  fon 
Royaume-  Si  nous  en  voulons  croi- 
re Mathieu  , le  Connétable  ne  fut 
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c!i  (gracié  que  parce  que  Henry  l i.  ■ 
alors  Dauphin  lui  demandant  con-  15  49 
feil  , s'il  arrêteroit  l'Empereur’, 
qui  étoit  à Chantilly  , ce  Seigneur 
non  feulement  ne  lui  confeilla  pasj 
mais  en  quelque  maniéré  l'empêcha. 

Le  Roi , comme  nous  avons  vû  > 
avoir  honnoré  en  1538.  Anne  de 
Montmorency  de  l'épée  de  Conné- 
table , en  confideration  de  Tes  fer- 
vices  fignalez  rendus  à l'Etat  j ne- 
anmoins deux  années  après  il  fut 
difgràcié,  parce  que  comme  il  a- 
voit  porté  plufieurs  paroles  de  la 
part  de  l'Empereur  au  Roi  , qui 
n'avoit  point  eu  d'effet , & entr’au- 
tres  qu’il  offroit  de  donner  fa  fille 
Charlotte  au  Duc  d'Orléans , &•  les 
Pais* Bas  érigez  en  Royaume  : tou- 
te la  Cour  qui  avoir  de  l'envie 
pour  la  fortune  du  Connétable  , 
prétendit  qu'il  devoit  être  garant 
de  fes  paroles , & ioûtenoit  que , 
puifqu'clles  n'avoient  eu  aucune 
execution  , l'on  devoit  pré  fumer 
qu'il  avoitreçu  de  l'argent  d'Ef- 
pagne.  Quelques-uns  croient  que 
François  I.  avoir  encore  d'autres 
fiijets"  de  n'ètre  pas  fatisfait  d’Aame 
' Z Y 
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de  Montmorency  ; quelques-autres 
Ii4°*  difent  que  fa  difgrace  fat  un  eflèc 
du  chagrin  de  fa  Majefté,  ainfi  que 
celle  de  Brion  Amiral  de  France. 
Ceux  qui  approchoient  le  Roi  > > 
pou dez  par  une  inimitié  qu'ils  a- 
voient  contre  ce  dernier  ; lui  per-  : y , 
fuaderent  tellement  qu'il  ne  s'étoic  . 
pas  bien  conduit  en  Piémont > que- 
fa  Majefté  oubliant  qu'il  fut  allie- 
à fa  maître  (Te  la  Duihedè  d’Eftam- 
pes  > donna  ordre  à vingt  quatre 
Officiers  de  divers  Parlemens  de 
On  fait  lui  faire  fon  procès.  Le  Chancè- 
le pro- lier  Poyet  qui  étoit  bien-aifede- 
trouver  cette  occafîon  pour  perdre 
lui  faifoit  ombre  ' 


ces  a 

Lui  efiaboC  » 

Chabot  dans  le  Confeil , voulut  prédderà 
cette  Commiffion , comme  chef  de 
la  Juftice,&  il  demeura  Juge  nonob-^ 


1 


fiant  la  reeufation  propofée  cou-  «;  ' 
tre  lui.  Il  fit  en  forte  que  l'on  con- 


i • s 


damna  l'Amiral  à être  enferme 
dans  la  Baftille  durant  toute  fa  vie*  . 
à perdre  fa  Charge  , & outre  à 
70000.  écus  d'amande. 

Audi' tôt  que  l'Empereur  eut  ap- 
paifé  la  fédition  de  Grand  , il  en- 
voya un  Ambaffadeur  aux  Vcnitiés>- 
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pour  les  engager  à armer  contre  1er  1 J40% 
Turc  j & pour  rendre  cette  Ambaf- 
fade  plus  lolemnelie,  & même  pour 
lui  douer  plus  de  poids,  il  fitenfor- 
te  que  le  Roi  conlentit , que  le  Ma- 
réchal & [ Amiral  dJAnnebaut  ac- 
compagnât le  Mirquis  Dugaft  y 
mais  le  Sénat  après  avôir  connu  que 
François  I.  n'y  preno'it  pas  toute  la 
part  que  l'Ambafladcurde  Charles- 
Quint  avoit  voulut  perfuader , ren-  v 
voya  civilement  ces  deux  Ambassa- 
deurs , fans  rien  leur  promettre  de 
. pofitif  : & cependant  il  envoya  à la 
Porte  Louis  Badonaire  , pour  con- 
clure la  paix , en  lui  abandônant  ce 
qui  reftoit  de  places  à la  Republique 
! dans  le  Peloponefe;  Quelques  mois 
après  que  le  Roi  eut  reconnu  que  ~ 

Brion  avoit  été  mal  jugé , il  ordo- 
j na  que  Ton  procès  feroit  veu  de  nou- 
veau, examiné  & rapporté  en  fa 
prefence  j & enfin  par  Arrêt  dü 
; Privé  Confeil  on  cafià  l'Arrêt  de 
i condamnatiô  intervenu  contre  l'A- 
miral , Si  il  fut  confervé  & main- 
temudàns  fes  honneurs  & dignitez, 
lia'  Ducheflè  d'Eftampes  qui  étoiV 
fa'parente  , qui  avbit  obtenu  de  fa 
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Majedé  la  revifîo  du  procès  de  Brio» 
ne  chercha  plus  que  l'occafîon  de  fe  • 
vanger  du  Chancelier  Poyet,  qui  a- 
voit  été  caufe  de  fa  condamnation, 
& elle  ne  fut  pas  long-tems  fans  la. 
trouver.  Brio  avoit  un  grand  procès 
contre  le  heur  duTillet  Greffier  en' 
chef  du  Parlement;  & corne  il  n'ef- 
peroit  point  avoir  de  juftice  dâs,  ce 
Tribunal , à caufe  du  crédit  de  fa 
partie,  il  employa  la  DucheHè  d’Ef. 
tapes  ï pour  prier  le  Châcelier  Poyet 
de  lui  expédier  des  lettres  d'évoca- 
tion de  ce  Parlemét  en  un  autre;  ce 
qu'ayant  refufé,  cette  Dame  qui  a- 
voit  tout  pouvoir  fur  l'elprit  du 
Roi3  s'en  plaignit,  & obligea  fa  Ma- 
jefté  , non- feulement  à lui  en  faire 
des  reprimédes,mais  meme  ce  Prin- 
ce permit , que  fur  diverfes  plaintes 
que  la  Duchelîè  d'Eftampes  iufeita 
contre  ce  premier  Magiftrat,  on  lui 
fit  Ion  procès.  Le  Parlement  qui 
11'étoit  pas  fatisfait  de  ce  Chance- 
lier parce  qu'aprés  être  forti  de 
cette  Compagnie,  il  avoir  fait  tous 
fe$  efforts  pour  en  diminuer  le  pou-, 
voir  & l'autorité  , fut  fort  aile  de 
uouver  cette  occafio  pour  fe  véger: 


A 
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Poyec  fat  déclaré  atteint  8c  con-  t 
vaincu  de  plufieurs  conciliions , 1/40. 
pour  raifon  dequoi  il  fut  condam-  Con- 
né  à erre  dégradé  & demis  de  Ion  damna» 
Office  8c  Dignité  de  Chancelier, 

8c  eiC cent  mille  livres  d'amande:  Ceiicr 
cet  Arreft  lui  fut  prononcé  nue  Po/cc* 
tète  , étant  hors  les  barreaux  , les 
Chambres  du  Parlement  allèm- 
blées  , l’audiance  tenant.  Cette 
amande  étoit  h forte  , que  le 
Chancelier  Poyet  en  fut  ruiné  ; 8c 
on  dit  que  comme  il  avoit  peine  à 
fubfifter,  il  fit  depuis  .la  fonction 
d' Avocat  , parce  qu'il  étoit  fort 
habile  , 8c  il  ne  fie  pas  difficulté 
de  prendre  l'honnoraire  de  fon  tra- 
vail. Le  Prefident  de  Montelori, 
perfonnage  d'une  rare  vertu  8c  ic,  Prc“ 
dune  grande  probité , fut  pour-  ^^5, 
veu  de  la  Dignité  de  Garde  des  tdon  i 
Sceaux  après  le  Chancelier  Poyetj  Gardes 
& l'on  peut  dire  que  la  meme  ver-  des 
tu  & la  même  probité  régnent  en-  ccaux* 
core  aujourd'hui  dans  cette  famil- 
le , 8c  qu'il  y en  a qui  remplirent 
à prefent  les  premières  Charges  de 
Judicature  avec  -beaucoup  d'efti- 
jne  i 8c  qui  foûtiennent^  avec  gloi- 
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rc  &c  avec  avantage  la  réputation 
*51°.  de  leurs  ancêtres. 

La  trêve  que  T Empereur  & 
François  1.  avoient  faite  , donnoit 
lieu  de  craindre  à Henry  V 1 H. 
que  quelqu'un  de  ces  deux  Souve- 
rains ne  tournât  les  armes  contre 
lui  , ce  qui  auroit  fort  embaratle 
le  Roi  d Angleterre  ; car  quelque 
puillànce  que  fa  qualité  de  Souve- 
t rai n lui  donnât  dans  fon  Roïau- 
rne  , il  y avoir  commis  tant.de  vio- 
lence , rompant  les  Cloîtres,  abat- 
tant les  images  , dépouillant  les 
Abbayes  & les  Eglifes  de  leurs 
biens  & de  leurs  patrimoines  , & 
affaibli  (Tant  l'Ordre  des  Chevaliers 
de  Malthe  , que  tous  les  peuples  & 
les  Eccleliaftiques  étoient  prêts 
de  fe  foulever  contre  lui  , & au- 

ki  L-.j *.  J - ^ > 

roient  pris  les  armes  pour  rentrer 
dans  les  biens  dont  on  les  avoir 
privez,  s'ils  en  euflènt  trouvé  Foc- -F 
cation  favorable  , & s'ils  eu  (lent 
eu  quelque  Chef  & c'eft  cette  rai-  j 

fonnable  apprehenlion  qui  enga- 
gea  Henry  V M lv.  de  faire  plu- ; ï 
lieurs  démarches  proche  de  FEm- 
pereur  Ôc  de  François  l.  pour  fc  ; 
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concilier  l'affection  de  l'Ernpe-  , “r 
renr  , & empêcher  qu'il  ne  le  fou-  l5 4°» 
vint  de  l'injure  qu'il  avoir  faite  à y jUj  J 
Catherine  la  tante , en  la  repu-  Tcuc 
tîiant.  Henry  V i 1 1.  offroit  d'é-  gagner 
pou  fer  fa  nièce  veuve  de  Sforce  i’atfc- 
Duc  de  Milan  , pour  gagner  la 
bienveillance  du  Roi  , il  lui  pro- 
mettoit  de  lui  donner  du  fecours  <iu  KOi. 
d’argent  de  de  troupes  pour  recou- 
per ce  Duché. 

Charlcs-Quint  de  fon  côté  fai- 
foit  tous  fes  efforts  pour  affoiblir  Charles 
la  pui (lance  de  François  1.  & corn-  quiqc 
me  il  reconnut  qu'il  ne  pouvoir  contre 
détacher  l'Anglois  des  interets  de  F**0* 
ce  Prince  par  de  bonnes  voies  , il 
employa  contre  lui  la  calomnie  la 
plus  noire  & la  plus  criminelle  que 
l'on  pouvoir  s'imaginer  : car  il 
manda  à Henry  VIII,  que  dans 
la  Conférence  qui  s'étoit  tenue  à 
N ice  y François  I.vlui  avoir  témoi- 
gné qu'il  avoir  promis  au  Pape  , 
qu'aufli-tôt  qu'une  paix  folide  au- 
roit  été  établie  enrr'eux  deux  , il 
tourneroit  fes  armes  contre  l'An- 
gleterre , pour  fe  vanger  de  ce 
qu'elle  s'étoit  foufteaite  de  l'obeïf- 
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Tance  du  S,  Siégé  , & pour  enga- 
ger Henry  V 1 1 1.  à Te  remettre 
îbiis  Ta  jurifdi&ion  : 6c  cette  im- 
pofture  cependant  eut  tant  d ef- 
fet , que  Henry  VIH,  y ajouta 
foi  , 6c  que  Te  lailfant  ainlî  fur- 
prendre,  il  quitta  les  interets  de  la 
France  , pour  embralfer  ceux  de 
l’Enpirc.  La  violence  de  Charles- 
Quint  fucceda  à Ta  calomnie  , 6c 
l’Empereur  ayant  appris  que  Fran- 
çois 1.  envoyoit  Rincon  6c  Frego-, 
le  AmbalTadeurs  à la  Porte  6c  à 
Venife  avec  des  inltruétions  6c  des 
mémoires , donna  ordre  qu'on  les 
allallinât  au  délions  de  Gazai.  Le 
premier  étoit  envoyé  vers  Soliman 
en  qualité  d’Amballadeur  , pour 
entretenir  amitié  6c  correfpondan- 
ce  avec  lui  , proche  duquel  il 
avoir  été  déjà  envoyé  en  qualité 
d’Agent  j 6c  Fregofe  étoit  envoyé 
vers  la  République  de  Venife  , 
pour  l’engager  à quitter  le  parti 
de  l’Empereur , 6c  la  faire  rentrer 
en  intelligence  6c  en  ligue  avec  la 
prance.  Cet  àllaffinat  en  la  per- 
fonne  de  ces  deux  AmbalTadeurs  > 
fut  commis  ii  fecrcttement  , que 
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Ton  eut  peine  au  commencement  -t 
d en  découvrir  les  auceurs  : mais  i ç 40. 
Langey  Gouverneur  de  Piémont 
fit  une  fi  exacte  perquificion , qu'il 
découvrit  qu'il  avoir  été  commis 
par  les  ordres  du  Marquis  Dugaft.  * 
Cependant  nous  voyons  dans*  Tes 
mémoires  , que  le  Marquis  Dugaft 
fit  publier  un  Manifefte  , par  le*, 
quel  il  prétendoit  fe  juftifier  de 
cette  accufation.  François  1.  fe 
plaignit  hautement  de  cette  adion 
à tous  les  Princes  Chrétiens  , & il 
en  demanda  juftîce  à l'Empereur; 

& voyant  qu’il  n'en  pouvoir  avoir 
1 ai  fou  , il  lui  déclara  la  guerre. 
Charles  Quint  pour  lai  lier  refroi- 
dir l'ardeur  de  la  coiere  du  Roi,  fit 
le  voyage  d'Alger  , fe  perfuadanc 
que  ce  Prince  n'entreprendroit 
rien  contre  lui , ni  contre  les  Etats 
durant  fan  abfence  : mais  on  die 
que  cette  expédition  ne  fut  faire* 
que  pour  tenter  quelque  chofedans 
h Piémont  , & que  le  Sieur  de 
Langey  , qui  y étoit  Lieutenant 
pour  le  Roi-,  y avoit  fi  bien  pour- 
veu  , que  tous  fes  projets  furent 
inutiles.  François  I.  jugeant  qu'il 
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n'y  avoit  plus  aucunes  mefures  de 
bienfeance  à garder  un  Souverain 
qui  fe  fervoit  de  toutes  fortes  de 
voies  pour  le  perdre  , fit  palier  fon 
armée  dans  le  Luxembourg  & datas 
le  Rouiïillon  ; il  divifa  les  trou- 
pes en  deux  corps  d'armée,  dont  il 
donna  la  conduite  de  l'un  au  Dau- 
phin , qui  porta  fes  armes  dans  le 
Rouffillon,  où  il  ne  fit  aucun  pro- 
grès confiderable  : car  après  avoir 
tenu  Perpignan  afîiegt;  durant  plu- 
fieurs  mois , il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer à caufe  des  maladies  dont  fes 
troupes  furent  affligées  , & 'aufli 
parce  que  les  pluies  continuelles  {& 
les  mettoient  hors  d’état  de  pou- 
voir faire  aucune  attaque.  On  dît 
que  cette  Place  étoit  fi  bien  pour*  i 
veuc  d'artillerie  q*on  Cent  prifc 
pour  un  porc  épie  courroucé , ni  de  > 
tontes  parts  fe  herijfe  dé  traits , 
Brillac  Colonel  d’infanterie  fe  fr- 
gnala  en  cette  expédition.  Quel- 
ques-uns  attribuèrent  au  Marc-  . 
chai  d'Annebaut  fon  peu  de  fuc-  | 
cés  , parce  qu'il  fit  déplacer  l'ar- 
tillerie , & qiPil  la  fit  mettre  dans 
une  afiîe  tte  fi  défovantageufe  , que 
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les  ennemis  en  une  fortie  pondè- 
rent jufques  an  canon  3 lequel  ils 
auroient  trainé  dans  le  folle , fi 
Briflac'jfy  fût  fur  venu  avec  quel-^ 
ques  foidats  Gafcons.  La  levée  de 
ce  iiege  chagrina  tellement  ce 
Prince  3 qu’il  en  tomba  malade  : à 
l'egard  du  Luxembourg  , le  Duc 
d’Orléans  qui  y commandoit  l’au- 
tre corps  d’armée  3 fut  plus  heu- 
reux , mais  le  fruit  de  fes  conquê- 
tes fut  perdu  par  la  diflipation  de 
fon  armée.  Je  ne  puis  palier  fous 
filence  une  aétion  d’une  rare  vertu 
& d’une  generofité  extraordinaire 
du  Dauphin  , qui  ay.mt  appris  que 
les  Italiens  étant  à fon  fer-vice  3 
avoir  fait  prifonnieres  trois  cens 
femmes  du  Comté  de  Roufîillon, 
& qu’ils  avoient  delTcin  , au  lieu 
de  rançon  , de  prendre  leur  piaifir 
avec  elles  ; ce  Prince  paya  ce  que 
ces  foidats  lui  demandèrent , afin 
de  retirer  ces  femmes  de  leurs 
mains  , fauver  leur  honneur  » & 
les  mettre  en  liberté.  Cette  a&ion 
de  vertu  & de  fagefTe  ctoit  un  ta- 
cite reproche  que  ce  Dauphin  fai- 
foic  à Nailau  * qui  avoit  permis 
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que  Tes  foldats  violafiènt  les  fem- 
1^42.  mes  & les  filles  , lorfqu'aprés  la 
mort  du  Duc  de  Bourbon  il  fe 
rendit  maître  de  Rome.  Ce  que  le 
Duc  d'Orléans  fit  à Damvi Hiers 
mérité  aufii  place  dans  cette  H i- 
ftoire.  Cette  Ville  ayant  été  for- 
'Belle  c^e  » les  femmes  & les  petits  en- 
aftion  fans  s'étant  réfugiez  dans  une 
du  Duc  Eglife , ce  jeune  Prince  vint  qui 
d0c'  v fe  mit  à la  porte  , &:  avec  fes  ar- 
ames  empêcha  que  les  foldats  n'y 
entra  fient  , & n'y  fillènt  aucune 
violence  ; & ce  11e  fut  pas  faiis 
encourir  danger  de  fa  vie  , qu'il 
défendit  la  fainteté  de  cet  azile.Le 
Duc  d’Orléans  & le  Duc  de  Guifë 
afîîegerent  enfuite  Yvoy  , dont  ils 
fe  rendirent  maîtres , la  réduction 
d'Arlon  dans  le  Luxembourg  fui- 
vit  celle  d’Yvoy.  Cette  prife  fut 
regardée  comme  un  heureux  pro- 
nofiique  pour  la  conquête  de  Lu- 
xembourg, qui  fe  rendit  à compo- 
fition-  3 quoiqu'il  y eût  dans  la 
Place  trois  mille  homme  de  guerre 
& quatre  cens  chevaux.  Le  Duc 
d’Orléans  y laifia  le  Comte  dcMaf- 
feld  & de  Peguilin  , qui  promi- 
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rent  de  la  bien  défendre  ; cepen- 
dant ils  ne  tinrent  pas  parole, puis- 
qu'elle retomba  entre  les  mains  des 
ennemis.  La  prife  de  Montmidy 
fut  lè  dernier  de  fes  exploits. 

Il  n'y  a perfonne  qui  ne  fçache 
les  droits  du  Roi  fur  le  Luxem* 


bourg. Les  premiers  Rois  de  France 
ont  poffedé  le  Luxembourg  avec 
toute  la  Gaule  Belgique  , qui  com- 
mence au  fleuve  du  Rhin  , & s'é- 
tend fur  les  rivières  de  Seipe  & de 
Marne  : les  Segneuries  principales 
font  les  Duchezde  Juliers , Cleves, 
Giieldrcs  , Brabant  , Lorraine,Bar, 
Limbong  & Luxembourg  , & les 
Comtez  de  Haynaut  , Bourgogne, 
Ferrettes , Montbéliard  , ] Flandres, 
Artois  j Champagne  , Hollande  , 
Zélande,  Namur  & le  Marquifat 
d'Anvers.  Depuis  que  l'Auftrafie  , 
ou  France  Orientale  , fut  démem- 
brée de  cette  Monarchie  avec  l'Em- 
pire , le  Luxembourg  demeura 
fous  l'Empire  d'Allemagne.  En 
l'année  963.  il  fut  érigé  en  Comté 
en  faveur  de  Sigifmond  fous  l'Em- 
pereur Othon  L depuis  en  Duché 
en  1370.  fous  l’Empereur  Charles  . 
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I i 1.  en  faveur  de  Vinceflas  fon 
fils,  lequel  en  ayant  engagé  la 
plus  grande  partie -à  Louis  Duc 
d'Orléans  frere  du  Roi  Charles  VI.' 
moyennant  cinquante  mille  écus, 
mourut  fans  enfans  : & Louis  • 1 
d'Orléans  s'étant  mis  en  pollcf- 
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fîon  du  Duché  de  Luxembourg , 

le  J..  •- • 1-  ^ 


contenta  du  titre  de  Gouver- 
neur 


ur.  Le  Duc  d'Orléans  ayant  écé 
allaffiné  à Paris  par  le  Duc  de  V- 
Bourgogne.  ]odoë  neveu  de  Vin-  „ ‘ 


n J - ^ 

cellas  le  mit  en  poilèfïion  du  Du- 


ché de  Luxembourg  . comme  he- 
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ritfer  de  fon  oncle.  Philippe  le  B011  ■ 

fils  de  Jean  & Charles  fils  du  mé-  il 
me  Philippe  Ducs  de  Bourgogne  , . * 

en  depollèderent  Jodoc  3 & fe  l'ap-  ‘ * 


proprierent  fans  aucun  titre  , ni  • 
droit.  François  1.  étant  defeendu 
de  Louis  d’Orléans  , ayant  droit 
de  fon  chef  , avoir  encore  celui 
des  Seigneurs  de  la  Marx  , qui 
foûtenoient  qu'ils  en  étoient  les 
légitimés  heritiers.  Le  Duc  d'Or- 
leans  fe  lalfant  , pour  ainfi  dire* 
de  fa  bonne  fortune  , quitta  fon 
armée  , & alla  trouver  le  Roi  au 
mois  de  Septembre  , qui  étoit  à 
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Montpellier.  *,  ‘ifc  Ton  départ  donna 
lieu  aux  ennàiïis  de  reprendre  Lu- 
xembourg & Montmidy  3 dont  il 
s'etoit  rendu  ma.tre  -y  mais  le  Duc 
de  Guife  qui  vint  en  fui  te  , apres 
avoir  afièmblé  des  troupes  , leur 
enleva  la  derniere  Je  ces  Places. 

Durant  que  l*On  fai  foi t la  guerre 
hors  le  Roïaume  , il  s'éleva  une 
fedition  au  dedans.  Les  Rochel- 
loisfe  foulcverent  contre  les  Offi- 
ciers de  la  Gabelle  , ce  qui  obli- 
gea le  Koi  de  fe  tranfporter  fur  les 
lieux  , afin  de  châtier  les  Rebelles; 
neanmoins  il  ufa  de  clemence  en- 
vers eux  » le  contentant  de  leur 
faire  une  fe^ere  remontrance  j 3c 
il  fit  même  l honneur  aux  Roche- 
lois  r après  lui  avoir  fait  exeufe  8c 
demandé  pardon  de  ce  qui  étoic 
arrivé  , de  fouper  dans  leur  Hôtel 
de  Ville  , préférant  par  une  bonté 
toute  Ro'iale  , les  voies  de  douceur 
à celles  de  rigueur. 

Le  Pape  Paul  1 I I.  auroit  bien 
fouhaité  , comme  pere  commun 
des  Princes  Chrétiens , reconcilier 
Charles*Quint  avec  François  1.  & 
même  il  leur  envoya  à chacun  deux 


0* 


^ÛUIO 

à la  Ro- 
chelle à 
caufe 
de  la 
gabelle. 


plainre* 

de 

l’Empc- 
rcur 
contre 
Fran- 
çois I. 


y;i  Histoire  France. 

»- — Brefs,  par  lefquels  il^lcs  exhor- 
15  41.  toit  à la  paix  : mais.  ^Empereur 
bien  loin  d’y  confentir,  fe  piaiguit 
publiquement  de  François  1.  de 
il  en  parloir  en  des  termes  fort  in- 
jurieux & pleins  de  fuppofition  & 

. de  calomniç.  Il  écrivit  au  Pape  : 
Que  François  I,  était  l'enfant  prodi- 
gue , qui  s'étoit  toujours  écarte  de  la 
droite  voie  , & qu'en  toute  ren- 
contre ce  Roi  avait  donné  des  prett-  1 
ves  de  ja  mauvaife  intention  y que 
pour  lui  il  s' èt oit  - toujours  contenu 
dans  les  réglés  de  la  jufiiee  j que 
François  /.  avoit  ruiné  les  affaires  de 
la  Chrétienté  , en  s'alliant  avec  le 
Turc  ; qu'il  avoit  violé  le  premier 
les  traitez,  de  paix  : quant  à lui 
qu'il  avoit  employé  tous  fis  foins 
&fa  pniffance  pour  conferver  & dé- 

fendre l* intérêt  des  Princes  Chré- 
tiens , & empêcher  que  leur  ennemi 
commun  rient  aucun  avantage  fur 
eux  : & qn  enfin  il  avoit  continuel - 
. lement  exécuté  & avec  beaucoup  de 
religion  les  traitez,  qu'il  avoit  faits 
avec  fa  Majefté  77  C.  Ces  termes 
injurieux  de  contraires  à la  vérité, 
obligèrent  François  I.  dyrépon- 
• dre, 
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dre  , afin  de  fe  juftifier  auprès  du  - \ 
Pape&  dans  le  public  j & pour  ne  1542. 
lai  (Ter  aucune  mauvaife  imprek 
fion  dans  leur  efprit  de  fa  condui- 
tc.Sa  M.employa  la  plume  de  Pier- 
re Caftillon  , qui  ètoit  un  des  plus  J 
fçavans  hommes  de  fon  tems  , 8C 
pour  la  vertu  & mérité  duquel  le 
Pape  avoit  une  eftime  finguliere. 

Il  ne  fut  pas  mal-aifé  de  faire  con- 
noître  que  fans  raifon  8c  ians  fon- 
dement l'Empereur  prétendoit  ê- 
tre  le  fils  obeilfant  à l’Eglife,  puis- 
qu'il avoit  pris  les  armes  contre 
le  S.  Siégé  ; qu'il  avoit  tenu  a£- 
fîegé  Clement  V 1 I.  dans  fon  Pa- 
lais j 8c  que  pour  fe  moquer  de  lui 
il  avoit  fait  faire  des  prières  publi- 
ques à Madrid  , dans  le  tems  que 
ce  Pape  étoit  le  plus  perfecu- 
té  par  fes  troupes  : que  contre 
toute  forte  d'apparence  de  vérité, 
Charîes-Quint  fe  vantoit  d'avoir 
délivré  les  Princes  Chrétiens  de 
i'oppreffiori  de  leurs  ennemis,puif- 
qu'pn  lui  pouvoir  reprocher  qu’il 
n'avoit  fait  aucun  progrès  fur  les 
infidèles  > 8c  que  le  peu  de  fuccés 
de  fon  voyage  d'Agler  en  ètoit  une 
Tome  1 Ÿ.  A a 


55  4 Hi  st o i re  de  France . 
preuve  certaine  : que  Ton  alliance 
n'avoit  été  avantageufe  qu'à  Mu- 
ley-Halîen  Roi  de  Thunis  , le  plus 
cruel  de  tous  les  tyrans  9 6c  qui 
avoit  trempé  les  mains  dans  le 
fang  de  dix  de  Tes  freres  ; que  rou- 
te l'Europe  étoit  témoin  que  l'Em- 
pereur avoit  lailTc  périr  , faute  de 
lècours  5 Louis  de  Hongrie  & 
Chriftierne  de  Dannemàrie  fes 
beaux- freres3Sc  qu'il  ne  pouvoir  ja- 
mais éviter  le  blâme  6c  le  repro- 
che, d'avoir  lâchement  abandonné 
fon  propre  frere  Ferdinand,  & que 
par  un  lurcroît  de  cruauté  il  chcr- 
choit  tous  les  moïens  de  le  perdre: 
qu’il  étoit  vrai  que  François  I.avoit 
fait  alliance  avec  Soliman  ; mais 
que  la  conjoncture  fàcheufe  de  fes 
affaires  3 & la  violente  & injufte 
perfecution  de  Charles- Quint  l'y 
avoient  obligé  : que  cette  conduite 
d'un  Prince  Chrétien  n'étoit  pas 
fans  exemple , puifque  l'Ecriture 
Sainte  nous  aprenoit  que  David  6c 
Salomon  fon  fils  s'étoient  alliez 
avec  des  Princes  infidèles  , pour  la 
confervation  de  leurs  Etats»  6c  que 
l'Empereur  même  6c  fon  frere  te- 
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noient  fi  chere  l’alliance  qu'ils 
avoient  contra&ée  avec  les  héréti- 
ques & les  fchifmaciqucs,qu’ils  au* 
roient  été  bien  fâchez  de  la  rom- 
pre : que  toute  l'Europe  fçavoit 
que  la  feule  refiftance  que  François 
l.avoit  témoigné  à Henry  VIII.  de 
ne  point  s’éLoigner  de  ce  qu’il  de- 
voit  au  S.Sicge,&  lesroprochcs  con- 
tinuels que  la  Majefté  avoit  faits  à 
ce  Prince  de  s’en  être  fcparé  , c- 
toient  les  feules  caufes  de  leur 
mefintelligence  & de  leur  défu- 
nion  : que  l’avantage  que  fa  Maje- 
fté avoit  , étoit  que  fa  confciencc 
ne  lui  reprochoit  rien  j qu’elle  ri’a- 
voit  jamais  abandonné  fes  alliez* 
6c  qu’elle  s’étoit  toûjours  fait  un 
point  d’honneur  de  gafder  inviola- 
blement  fa  parole,  même  à fon  en- 
nemi : que  malgré  tous  les  confeils 
qui  lui  avoient  été  donnez  , de  fe 
fai  fi  r delà  perfonne  de  Charles- 
Ouint , loriqu’il  pafla  en  France, 
afin  de  fe  vanger  de  tous  les  outra- 
ges qu’elle  avoit  rcceus  de  lui  à 
Madrid  , & pour  rompre  le  traité 
defavantageux  que  fa  Majefté  y 
avoit  fait  fans  liberté,&  avec  toute 
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la  violence  imaginable  ; non-  feule- 
ment elle  avoir  donné  à l'Empe- 
reur palïage  libre  fur  fes  terres, 
mais  encore  par  une  gencrofité  ex- 
traordinaire elle  i'avoit  receu  ma- 
gnifiquement dans  tous  les  endroits 
par  où  il  avoit  palTé,  & conduit 
toute  feureté  jufqùes  aux  extrémi- 
tez  de  ce  Roïaume  : que  cependant 
l’Empereur  bien  loin  de  reconnoî- 
tre  ce  fcrvice  fi  confiderable,&  de 
fatisfaire  à fa  parole , en  donnant 
l'inveftiture  du  Duché  de  Milan  au 
Dauphin  , par  une  ingratitude  fans 
exemple  il  autoit  par  des  fuppofi- 
tions  & des  calomnies  criminelles, 
détaché  Henry  V 1 1 1.  de  l'alliance 
qu'il  avoit  avec  la  France.Le  Pape, 
comme  pere  commun  des  Princes 
Chrétiens,  & comme  un  Prince  fa- 
ge,  écoutoit  les  raifons  de  ces  deux 
Monarques  fans  prévention  & fans 
préoccupation, tenant  entr'eux  deux 
une  balance  égale , fufpendant  fon 
jugement  fans  fe  déclarer  , afin  de 
ne  les  point  animer  l'un  contre 
l'autre  , ôc  pour  être  toû jours  en 
'état  de  les  réconcilier,  lorfqu'ii  en 
trouveroit  l'occafion  favorable. 
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Cependant  Paul  I 1 1.  eut  quel-  — ■ 
que  fujec  d’être  mal  fatisfait  de‘1541,  - 
l'Empereur  , parce  qu'il  lui  avoir 
refufé  l'invefnture  de  Parme  & de 
Plaifance  pour  Louis  Ton  fils  , la- 
quelle fa  Sainteté  avoit  obtenue  du 
College  des  Cardinaux,en  échange 
du  Duché  de  Camerin.  François  I. 
outre  le  manifefte  dont  nous  avons 
parlé  , qui  fut  rendu  public  , écri-  Rc'pon, 
vit  encore  une  longue  lettre  aux  fc  <jc 
Etats  de  l'Empire  , allêmblez  à Frao- 
Nuremberg  , qui  contenoit  pref-  Ç°û  E 
que  les  mêmes  chofes  que  celles  aj**  ^ 
qui  étoient  dans  ce  Manifefte.Sa  M. 
ioûtenoit  qu’elle  n'avoit  fait  au-  L’Em- 
cune  alliance  avec  Soliman  , mais  pcrcur. 
feulement  une  trêve  , qui  avoir  été 
fort  avantageufe  à l'Empereur  * ôc 
qui  l'auroit  été  davantage,  s'il  s'en 
croit  bien  voulu  fervir  : qu’elle  a- 
voit  de  la  joie  de  ce  que  le  Pape  s’é- 
toit  bien  voulu  charger  du  foin  d'e- 
xaminer les  raifons  & la  conduite 
de  l’un  & de  l’autre  , & qu’elle  ef- 
peroit  que  ce  Souverain  Pontife, 
dont  les  yeux  étoient  fort  penetrans 
& fort  éclairez  , découvriroit  ai  le- 
met  qui  des  deux  avoit  eu  plus  d’in- 
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clination  & de  defir  de  procurer  la 
paix  à Tes  fujets,&  la  tranquillité  à 
l'Europe  Chrétienne:  que  Meilleurs 
les  Etats  lui  feroienrplaifir  5 s'ils 
vouloient  fans  préoccupation  , en- 
trer dans  la  difcuflion  des  préten-, 
fions  de  l'un  Sc  de  l'autre  , & que 
fa  Majefté  fe  flatoit  qu'ils  étoient 
perfuadez  de  fon  affeCtion  pour  la 
Germanie  , & pour  tous  les  Etats 
qui  la  compofent. 

Quoique  Charles-Quint  fe  fût 
engagé  par  ferment  envers  le  Pa- 
pe de  ne  point  contracter  allian- 
ce avec  le  Roi  d'Angleterre  , il  ne 
laiffa  pas  de  traiter  avec-lui  3~afin 
de  diminuer  les  forces  de  France  * 

& d'avoir  plus  de  facilité  de. lui 
faire  la  guerre.  Le  Due  de  Cle- 
ves  qui  s'ê toit  rangé  du  parti  de 
François  i.  relfcntit  bientôt  les  ef-  . 
fets  de  la  colere  de  Charles-Quint* 
parce  qu’il  le  dépouilla  du  Duché 
de  Gueldres  : & 1 Empereur  ne 
voulut  jamais  lui  pardonner,  qu'il 
n'eût  quitté  les  intérêts  de  ce  Ro- 
ïaume.  Le  Roi  fe  pre paroi t à 
envoyer  au  Duc  de  Cleves  des 
troupes  allez  conlidcrables  pour 
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fe  défendre  j mais  la  prife  & le  ■ — 
pillage  de  fa  Ville  de  Duren  l’é-  i 541. 
pouvanta  tellement  , que  fans  at-  Le  Duc 
tendre  les  effets  de  la  protection  <lcCle* 
de  François  î.  il  alla  demander 
pardon  à l'Empereur  , lui  promit  Duché 
d'abandonner  l'alliance  qu'il  avoir  decuel- 
faite  avec  fa  Majeflé  T.  C.  & lui  dres. 
abandonna  le  titre  de  Duc  de  Guei- 
dresa  témoignant  fe  contenter  de  la 
qualité  de  Gouverneur  fous  fes 
ordres . 

Le  Duc  d'Orléans  ayoit  été  en- 
voyé en  Luxembourg  , pour  faire  Prjfc  ,je 
diverfion  d'armes.  Ce  Prince  fe  Luxcm.  ' 
faifit  d'abord  d'Arlon  * & enfuite  boarg 
il  mit  le  fiege  devant  Luxem-  i’ur  lc* 
bourg  s qui  ne  voulant  pas  fentir  cnnC'* 
les  effets  de  fon  artillerie  , fe  ren-  ml5‘ 
dit  à compofition  , comme  nous 
avons  déjà  dit. 

Le  ConfeU  de  France  vouloir 
que  le  Duc  d'Orléans  abandonnât 
cette  place  , parce  que  l'on  foû- 
renoit  qu'elle  étoit  trop  difficile  à 
garder ,&  on  lui  confeilloit  de  for- 
tifier Arlon  j cependant  fa  Majeflé 
qui  fe  repaiffoit  de  vaines  efpcran- 
ces  , defira  que  l'on  confervât  Lu* 

’ • m • • • V. 

A a mj 


L’Em- 
pereur 
entre 
dans  I; 
Picar- 
die. 


560  Histoire  de  France. 
xembourg  ; & la  raifon  écoit  que 
fouhaitant  prendre  la  qualité  de 
Duc  de  Luxembourg  , elle  en  vou- 
Ioit  garder  la  Ville  capitale:  011  dit 
que  ce  fut  un  Jngçnieur  Italien  qui 
en  fut  en  partie  caufe  , parce  qu'il 
promit  au  Roi  de  rendre  cette  Pla- 
ce imprenable.  La  fuite  fît  connoî- 
tre  le  contraire  j car  Luxembourg 
fut  quelque  tems  après  repris  par 
les  Éfpagnols.  Cependant  l'Em- 
pereur entre  dans  la  Picardie* 
après  avoir  joint  toutes  les  troupes 
d'Angleterre  $ il  afliegea  Landre- 
cy  fcicuée  fur  la  S ambre  ; fon  ar- 
mée étoit  compofée  de  vingt-huit 
mille  hommes  de  pied,  & de  treize 
mille  chevaux  , qui  étoient  com- 
mandez par  Ferdinand  de  Gonza- 
gue , & par  le  Duc  d'Albe  : mais 
çerte  Place  fut  fi  bien  défendue 
par  les  afïiegez  , & fccouruc  fi 
à propos  par  François  I.  à la  tête 
de  fon  armée  , que  -les  ennemis  fur 
rent  contraints  de  fe  retirer.Nean- 
moins  ils  prirent  Cambray  par 
adrefTè  8c  par  intelligence  > en 
perfuadant  aux  habitans  de  bâtir 
une  citadelle  pour  défendre  leur 
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Ville, &demeurer  neutres,&  enfifte 
ils  y mirent  une  forte  garuifon.  On 
attribue  la  redudfcion  de  Cambr^y 
à l'Evêque  , qui  éroit  de  la  Mai- 
fon  de  Croüy  , qui  engagea  les 
habitans  à le  rendre  aux  Efpa- 


gnols. 


Soliman  cependant  ne  manqua 
pas  à la  parole  qu'il  avoit  donnée 
à François  I.  il  lui  envoya  Bar- 
berouflê  , Capitaine  d'un  mérité 
fingulier  & d'une  valeur  extraordi- 
naire , avec  cent  treize  Galères  : 
neanmoins  il  ne  fit  point  d'autres 
progrès  , que  de  jetter  de  la  ter- 
reur dans  la  Ville  d'Oftie  , & fur 
les  terres  dit  Pape  , & de  fe  rendre 
maure  de  la  Ville  de  Nice, bien  que 
François  de  Bourbon  Comte  d'En- 
guien  l'eût  été  joindre  avec  vingt- 
deux  galeres  j & la  retraite  de  la 
Flotte  de  Barberoulle  donna  lieu 
au  Marquis  du  Gaft  de  reprendre 
cette  Place.  Ce  Capitaine  Efpag- 
nol  penfa  auffi  fe  iaifir  de  Turin 
par  une  intelligence  qu'il  y avoit: 
neanmoins  la  trahifon  fut  décou- 
verte , & les  auteurs  en  furent  fe- 
verement  puni$j&  l’on  pourvut  en- 
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lui  te  de  manière  à la  feurecé  de  la 
Place  , que  l’on  ne  craignit  plus 
qu’elle  tombât  entre  les  mains  des 
ennemis.  Du  Gaft  fut  plus  heureux 
à l’égard  de  Montdevis , Place  en 
Piémontjoù  il  y avoit  une  garni  Ton 
Sùiflè  ; elle  fe  rendit  à compoft- 
tion.  La  France  ne  reçut  pas  un 
grand  fecours  des  galeres  du  Turc, 
car  Barberouilè  qui  craignoit  per- 
dre fa  réputation  , fe  retira  plu- 
tôt qùe  l’on  n’efperoit  : & l’on 
attribue  aufli  fa  prompte  retraite 
à quelques  differents  qu’il  eut 
avec  le  Comté  d’Enguien  , qu’il 
traitoit  de  jeune  homme  & de  pe- 
tit mignon. 

La  France  reçut  cette  année  une 
difgrace  confiderable  , en  perdant 
Langey  , qui  étoit  un  des  grands 
Capitaines  de  Ton  tems  : quelque 
grands  emplois  qu’il  eût  eus , il 
ne  lai  (la  prefque  point  de  biens. 
Nous  ne  devons  point  palier  fous 
le  fîlence  l’éloge  que  l’Empereur 
lui  donna  en  peu  de  paroles  : 
Cet  homme  m*a  fait  plus  de  maly 
& déconcerté  plus  de  de jf  et  ns  que 
tous  les  François  enfemble . Le  Duc 
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de  Vendôme  qui  étoit  Lieutenant 
General  pour  le  Roi  en  Picardie  , 1J44, 
ayant  appris  que  Theroüanne  é- 
toit  mal  pourveuë  de  munitions 
& de  gens  de  guerre , eut  le  foin 
& l'ordre  de  la  mettre  en  état  de 
fe  défendre.  François  de  Lorrai- 
ne Duc  d'Aumale  , qui  avoit  ac- 
compagné le  Duc  de  Vendôme  > 
tous  les  ordres  donnez  pour 
Theroüanne  étant  executez  , at- 
taqua avec  un  décachetaient  les 
ennemis  , qui  étoicnt  prés  d'Ai- 
re  , fur  lefquels  il  eut  tout  l’avan- 
tage.  ' . 

Les  François  continuoient  tou- 
jours la  guerre  en  Piémont  ; & le  • 

Roi  envoya  à Boutieres  un  renfort 
de  quatre  mille  François  & de 
cinq  mille  Gruyens  , qui  n'étoient 
pas  des  peuples  difeipiinez  » 6c 
qui  ne  relfembloient  point  aux 
Suiflfes  en  courage  & en  valeur, 
quoiqu'ils  en  fu lient  voifins.  Le  Affaire* 
peu  d'utilité  & d'avantage  que 
Boutieres  reçut  du  fecours  de  ces  œont* 
peuples,  joint  au  peu  d'obéiflance 
que  les  autres  Chefs  lui  rendoient, . 
fut^aufe  que  ce  General  ne  fit  pas 
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de  confiderables  progrès  , & il 
ne  prit  que  de  petites  Places,  en- 
tr'autres  Saint  Germain  , au  fîege 
de  laquelle  Ville  on  vit  une  a&ion 
de  courage  & de  vertu  , digne  d'a- 
voir place  dans  cette  Hiftoire  , & 
d'ètre  connue.  Les  François  se- 
tant  un  peu  trop  inconfiderément 
avancez  vers  la  brèche  , furent  re- 
poullèz  fi  vig'oureufement  par  les 
ennemis  , qu'ils  en  tuerent  beau- 
coup , Sc  cntr'autres  , il  y avoit 
rEnfeigne-Colonel  , qui  s'étant 
trouvé  bielle  de  deux  coups  de 
moufquet , eut  la  force  & le  cou- 
rage de  gagner  jufques  à la  brèche, 
te  s’êtant  enveloppé  dans  Ion  dra- 
peau , fe  tint  là  jufques  au  lende- 
main que  le>«ffiegcz  demandèrent 
à capituler.  François  1.  craignant 
que  le  peu  d'obeifiânce  que  les  Of* 
ficiers  rendoient  à Boutieres,ne  rui- 
nât entièrement  fes  affaires  dans  le 
Piémont  y envoya  le  Comte  d'En- 
guien  , pour  commander  en  quali- 
té de  General  , & Bouticrcs  eut  le 
commandement  fous  lui.  Ce  Pria- 
ce  en  arrivant  , fut  fort  aife  d'ap- 
prendre que  Boutieres  avoit  mis 
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le  fiege  devant  Yvrée  j car  il  efpe-  - 
roit  avoir  part  à la  conquête  de  1544* 
cette  Place  :.mais  Boutiercs  jaloux 
de  la  gloire  du  Comte  d’Enguien  , 
leva  le  fiege  , fous  pretexte  d’aller 
au  devant  de  lui  , & de  lui  faire 
honneur  j ce  qui  obligea  ce  Gene- 
ral , voyant  cette  entreprile  é- 
choüée  j de  n’appliquer  fes  foins 
qu’à  fe  rendre  maître  de  Carignan, 
quoiqu’il  fçûc  qu’elle  avoit  été 
fortifiée  par  le  Marquis  du  Gaft  , 
qui  s’en  étoit  fai  fi  lur  Boutiercs  , 
après  l’avoir  abandonnée.  Les  Im- 
périaux qui  vouloienc  empêcher 
que  cette  Ville  ne  fût  prile  , s’a- 
vancèrent pour  la  fecourir  , ce  qui 
obligea  le  Comte  d’Enguien  de  (e 
mettre  en  état  de  donner  bataillé. 

Tout  le  Confeil  de  guerre  n’étoit 
pas  d’avis  de  combattre  j les  uns  gataiL 
foûtenoient  que  fi  les  François  per-  le  de 
doient  la  bataille  , non-feulement  Cerizo* 
ils  couroient  rifque  de  perdre  tout  pw 
le  Piémont  , niais  ils  expofoient 
encore  beaucoup  ce  Royaume , par- 
ce que  l’Empereur  & le  Roi  d’An- 
gleterre , étant  à.  la  tête  de  deux 
puiflantes  armées , pourraient  fai- 
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re  une  grande  irruption  en  Fran- 
ce : niais  les  autres  témoignoient , 
que  fi  le  Comte  d’Enguien  gagnoit 
la  bataille  , le  Roi  n’ayant  rien  à 
craindre  au  delà  de  la  Loire  , 
amaflèroit  facilement  des  troupes 
au  deçà  pour  arrêter  les  projets  de 
l’Empereur  & de  Henry  V II  I, 
Et  Montluc  j qui  fut  dépêche  à' 
la  Cour  , qui  connoilfoit  les  affai- 
res de  Piémont , & pour  le  fenti- 
ment  duquel  on  avoit  beaucoup 
de  déference  , parce  qu’il  étoit  un 
très -grand  Capitaine  3 étoit  du 
même  avis  , & il  le  foutint  fi  bien 
devant  fa  Majefté  , qu’elle  s’écria1: 
Qu'ils  combattent  , qu'ils  combat- 
tent. C’étoit  allez  aux  François 
pour  fe  réfoudre  à combattre,  & 
ils  furent  fort  contents  de  trouver 
cette  occafion  , pour  donner  des 
marques  de  leur  valeur  & de  leur 
fidelité  : en  effet  ces  peuples  eurent 
tout  l’avantage  fur  les  Impériaux. 
Montluc  qui  avoit  été  caufe  de  la 
bataille  , fut  auffi  en  partie  caufe 
de  la  viétoire  , & il  s’y  conduifit 
avec  un  courage  & une  prudence 
extraordinaire  j & ce  fut  une  des 
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plus  belles  actions  de  fa  vie.  Bou- 
tiercs  commandait  l'avant-garde  > 
qui  étoit  de  cinq  mille  hommes  de 
pied  ; fur  les  aîles  d'un  côté  étoit 
la  compagnie  des  cent  hommes 
d'armes  , dont  Boutieres  étoit  Ca- 
pitaine•>  Si  de  l'autre  deux  cents 
chevaux  légers  , fous  les  ordres  du 
Sieur  de  Termes.  Le  Comte  d'En- 
guien  qui  n'avoit  alors  que  vingt- 
un  an , conduifoit  le  corps  de  ba- 
taille , qui  étoit  de  quatre  mille 
Suides  , fous  les  prdres  du  fieur  de 
Forly  Si  de  S.  Julien  , & quelques 
efeadrons  de  cavalerie  ; Si  Dam- 
pierre  étoit  à la  tête  de  l'arriere- 
garde  , qui  étoit  de  quatre  mille 
Gruyens  3 peuples  voinns  des  Gri- 
fons  , Si  de  trois  mille  Italiens! 
On  tira  mille  Arquebuficrs  , en- 
fans  perdus  , dont  on  donna  la 
conduite  à Montluc  , pour  com- 
mencer le  combat  , & pour  fe 
mettre  devant  l'avant  - garde.  Le 
Comte  d'Enguien  ôc  le  Sieur  de 
Termes  y firent  des  aétions  d'une 
valeur  peu  commune  j les  Sieurs  de 
Dampierre  , de  Tais  * de  Boutieres 
& de  Tavannes  fe  diftinguerent  > 


i544. 


Défaite 
des  en- 
nemis. 


5<58  Histoire  de  France. 
ainfl  que  pluficfûrs  autres  en  cette 
occafion  , comme  nous  dirons , a- 
prés  avoir  écrit  quelques  particu- 
larisez du  combat  : & on  leur 
doit  aufli  l'hottneur  du  gain  de  là 
bataille.  Le  commencement  n'en 
fut  pas  tout  - à * fait  heureux  , (î 
nous  en  voulons  croire  quelques 
Hiftoriens  $ car  les  SuiÆès  qui 
commencèrent  le  choc  * n’étant 
pas  en  allez  grand  nombre  pour 
foutenir  les  Laiifquenets  Impé- 
riaux , commencèrent  à plier  j de 
Tais  en  tournant  la  tête  de  fon 
bataillon  , fe  vint  rendre  auprès 
des  SuilTès  avec  Boutieres  , entre 
les  deux  bataillons  , ce  qui  obli- 
gea les  ennemis  de  changer  de  def- 
ici-n  > & Termes  qui  fur  vint  avec 
fa  cavalerie  , chargea  tout  ce  qui 
fe  prefenta  avec  une  fl  grande  fu- 
rie 5 qu'il  le  renveifa:  & ou  dit 
que  fans  cette  vigoureufe  attaque  , 
le  Prince  de  S lier  rie  venoit  tirer 
fur  les  flancs  des  bataillons  Fran- 
çois. Dampicrre  eut  à combattre 
contre  les  vieux  bataillons  Efpa* 
gnols  & Allemands  , qui  ne  lui 
donnercn;  pas  peu  de  peine , car 
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leur  expérience  jointe  à leur  va-  — 
leur  a étoient  fort  à craindre  , & 1544. 
ils  avoient  un  peu  intimidé  les  1- 
nliens  & les  Gruyens  ; mais  il  les 
foûtint  fi  à propos  , qu'il  les  ren- 
dit vi&orieux  de  leurs  ennemis.* 

On  peut  dire  que  de  tous  côte» 
chacun  fit  Ton  devoir  , les  Suifiès  y 
les  Gafcons  , les  Italiens  & les 
Gruyens  y combattirent  avec  une 
louable  émulation.  Les  Impériaux 
perdirent  plus  de  dix  mille  hom- 
mes $ il  y eut  deux  mille  cinq  cens 
Allemans  prifonniers  & fix  cens 
Efpagnols  : on  s'empara  de  l'artil- 
lerie des  ennemis  , qui  étoit  de 
quinze  groiTes  pièces  de  canon  >ôc 
de  fix  moïennes  , de  tout  l'équipa- 
ge y St  de  beaucoup  de  vaifièlle  - 
d'argent  , outre  l'or  & l'argent 
monnoyé  , qui  montoient  à des 
fommes  confiderables  : à l'égard 
des  François  iis  ne  perdirent  que 
deux  mille  hommes.  L'on  prétend  s 
que  le  nombre  de  l'infanterie  en- 
nemie furpafioit  celle  de  France  - 
de  huit  mille  hommes  ; mais  à l'c- 
gard  de  la  cavalerie  elle  étoit  infé- 
rieure de  huit  cens  chevaux.  Pour 
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montrer  la  vanité  Éfpagnole  , &R 
l'allèu  rance  que  le  Marquis  du5/ 
Gaft  avoit  de  la  vidoire  , on  trou-, 
va  dans  Tes  chariots  des  chaînes  & 
desmenotes  de  fer  , pour  enchai-, 
ner  les  François  qu'il  feroit  pri- 
fonniers  à la  bataille.  Nous  perdi-y 
mes  de  braves  gens , du  nombre 
defquels  étoient  le  Baron  Doÿn 
Dacier  , Mon  Calais  , de  Glaive  , 
Vincent  , Thibaut  de  Courville' 
neveu  du  valeureux  d'Auflim  * Dre- r 
Ceo  y la  Mole  , Barberan  , Paffin 
ôc  Montejeu  , S.  Amant  & Ferva- 
ques  y furet  faits  prifonniers.  Ceux  | 
qui  fe  fignalerent  encore  en  cette 
bataille  , furent  d’Albon  » S*  An- 
dré * 3c  Clermont  de  Dampietre  -, 
Chabot  de  Jarnac  , le  Vidame  dé 
Chartres  > les  trois  Bonnivets  , les 
deux  Genlis , Coligny  de  Châtil- 
lon  , qui  depuis  fut  Amiral  de  Frâ-  *. 
ce  , la.Hunaudaye  fils  du  MaréchaL 
d'Annebaut,  Rochefort  , Luzar-  . 
che  3 Bourdillon  , Varts  3c  Dacier 
fils  unique  de  Genoüillac  maîtr 
de  l'artillerie.  Boutieres  y étoit  ve- 
nu comme  volontaire  ; neanmoins 
il  eut  un  commandement.  L'ar- 
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mille  hommes  ,•  qui  fut  divifée  en 
trois  corps  d’arraée.  Le  General 
étoit  le  Marquis  du  Gaft  , l'avant- 
garde  étoit  de  fix  mille  vieux  fol- 
dats  Elpagnols  & Allemands  , ils 
croient  commandez  par-  Raymond 
de  Cardonne  , & foûtenus  par  Ro- 
dolphe Bâillon  3 qui  conduifoit  les 
huit  cens  chevaux  du  Duc  de  Flo- 
rence ; le  corps  de  bataille  étoit 
dix  mille  Allemands  du  Colo- 
Vlifprand  , qui  les  conduifoir> 
aient  à leurs  ailes  le  Mar- 
j & l'arriere-gàrdé  é- 
mille  Italiens , à la  tète 
dcfquçls  étoit  le  Prince  de  Salerne, 
affilié  du  Prince  de  Sulmone  fils 
^-nerai  de  la  cavalerie 
viceroi  de  Naples.  Le 
cette  victoire  fe  répan- 
tout , obligea  les  Villes 
de  S.  Damian  , de  Montcalier  > 
A*  Pr»ndefl;ure  , de  Carignan  , de 
k de  S.  Salvador  , 
v.w  au  Comte  d'Enguien. 

» des  François  auroient  pu 
progrès  très  - conlîdcrable 
Piémont  , Ç\  l'Empereur  & 
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le  Roy  d’Angleterre  n'eufiènt  fait 
. une  defcente  en  France  du  côté  du 
Luxembourg  avec  une  armée  de 
vingt  - quatre  mille  hommes.  Ce  1 
grand  & pui  liant  armement  , non-  j 
feulement  fut  caufe  que  François 
I.  abandonna  l 'expédition  d'Italie 
& de  Piémont , mais  même  afin  de 
pourvoir  à la  confervation  de  fes 
Etats , il  convoqua  le  ban  & Par-  " 
riere-ban  dans  tout  fon  Royaume.^  | 
11  faut  convenir  que  le  Roi  fit  une  1 
faute  très  - confiderable  , de  rie  ? 

* ' - ‘.j  • 2*^  1 ■*  !*?•.  — 

point  engager  Henry  VIII.  dans  3 
fes  interets,  d’avoir  dans  la  confé- 
rence de  Nice  découvert  à l'Em- 
pereur tous  fes  fecrets  , & d'avoir  ; 
donné  par  ce  moyen  quelque  om- 
brage au  Roi  d'Angleterre  : car  fi 
François  I.  n'avoir  point  eu  ce  . 
Souverain  contre  lui  , il  aurôit  eu 
l 'avâtage  fur  l'Empereur  , il  auroit  * . 1 
triomphé  de  la  vanité  des  Efpa-  . j 
gnols  , & il  auroit  reiidu  fans  effet  V'1 
la  mauvaife  intention  des  Protef- 
tans  Allemands. 

Cette  année  1544.  fut  fort 
recommandable  par  la  nai fiance  de 
François  IL  qui  vint  au  Monde  à 
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Fontainebleau  , & qui  fut  Prince 
d'une  très  * grande  confideration.  15- 4.4 
Cependant  Charles- Quint  afliegea 
S.  Dizier,  qui  fe  défendit  avec  une 
extrême  vigueur  contre  toutes  les 
forces  de  l'Empereur  amaflees  en* 
femble.  Le  Comte  de  Sancerre  qui 
y fut  envoyé  , y fit  très- bien  fon 
devoir  , ainfi  que  la  Lande  & le 
Vicomte  de  la  Kiviere.  Le  premier 
fut  malheureufement  emporté  d'un 
coup  de  canon  9 en  pafl’ant  par  la 
brèche  au  milieu  de  la  Ville  j mais 
en  revanche  aufïi  les  ennemis  per- 
dirent le  Prince  d'Orangc  , qui  fut 
tué  d’un  coup  de  coulevrine  : & 
enfin  les  eaux  manquant  aux  affie- 
gez  , ainfi  que  les  vivres  & les  mu- 
nitions , ils  fer  rendirent  à des  con- 
ditions trés-honorables.  La  reduc-  Prife  de 
tion  de  cette  Place  cm  prefcnce  des  S.  Di- 
troupes  du  Roi , donna  un  fort 
grand  avantage  à l'Empereur  j & 
après  s'ètre  rendu  maître  de  Châ- 
teau-Thierry , il  marcha  droit  à 
Paris  , tout  faifant  joug  , & cedant 
à fes  armes  : cependant  comme  il 
vitqu'Henry  VIII.  ne  fui  voit  point, 
avec  fes  troupes  9 ôc  qu’il  s arrê? 


ij44* 
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toit  au  Eege  de  Boulogne  , il  alla 
à Soûlons  5 ce  qui  rallèura  les  Pa- 
ri liens  qui  étoient  dans  une  grande 
allarme.  Le  Roi  tout  malade  qu’il 
écoit  , leur  envoya  le  Duc  de  Gui- 
fe  avec  quelques  troupes  > & lui- 
même  s’y  rendit  peu  de  temps  apres. 

Si  nous  en  voulons  croire  un  au- 
teur moderne  , l’Empereur  fut  a- 
verti  par  le  Comte  de  Bolfu , qui 
étoit  en  négociation  près  de  fa  per- 
fonne  pour  la  Duchelle  d’Eftam- 
pes , de  la  quantité  des  farines  & 
autres  munitions  qui  étoient  dans 
Château-Thierry  , comme  aufli  de 
celles  que  les  François  avoient  mi-  - • 
fes  dans  Epernay  , qu’il  prit  aufîi  , 
fans  aucune  refi fiance.  Cela  mar-  \ 
que  l’intelligence  que  la  Duché©  S 
d’Eftampes  entretenoit  avec  l’Em- 
pereur , ce  qu’elle  faifoit  pour  foû- 
tenir  fon  parti  ; & tâcher  de  rui- 
ner celui  de  fa  rivale.  ]*ay  paifé  _ _ . 
fous  iîlence  la  plupart  des  chofes 
qui  arrivèrent  au  fiegede  S.  Dizier,  : 
pour  n’être  point  ennuyeux  ; & je 
ne  vous  ay  pas  dit  que  Br  illac  Co- 
lonel de  la  cavalerie  - legerc  , a-*.* 
yant  été  envoyé  avec  deux  mille 
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hommes  de  pied  & cinq  cens  che- 
vaux , pour  harceler  les  ennemis , i 
incommoda  tellement  leur  camp  , 
que  Francifque  d’Eft  General  de  la 
cavalerie  legere  de  l’Empereur  , & 
le  Comte  de  Fuftemberg  Sortirent 
de  leur  camp  avec  un  gros  deta-. 
chement  , & taillèrent  en  pièces 
l'infanterie  de  Briifac  , quelque  re- 
fiftance  qu’il  y apportât  , & qu'il 
fit  le  devoir  d'un  ‘bon  Capitaine. 

Comme  l'Empereur  fut  averti 
que  l'intention  de  l’Anglois  éttfic 
de  faire  fes  affaires  ; & de  ne  point 
contribuer  avec  luy  , ni  de  trou- 
pes , ni  d'argent  , pour  continuer 
la  guerre  contre  la  France,  quoy  ’ 
qu'il  y fut  obligé  par  fou  traité  ; 
il  jugea  qu'il  lui  feroit  plus  avau-  *■ 
tageux  de  faire  la  paix  avec  le 
Roy  , joint  aufli  que  le  Dauphin 
fe  préparait  à lui  donner  combat. 

A l’égard  de  fa  Majefté  T.  C.  elle 
fe  crouvoit  engagée  d'écouter  des 
propositions  d’un  accord  , parce 
qu’elle  eut  avis  de  la  réduction 
de  Boulogne  , & du  danger  où 
Montreuil  étoit  , de  tomber  en  la 
domination  des  Xnetois;  La  bri- 


*■  • 
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gue  du  Duc  d'Orléans  étoit  aaflî  : 
544.  à craindre  , que  les  plus  grands  a-  • 
vantages  des  ennemis.  11  s'éleva  à 
la  Cour  une  querelle  entre  le  Dau- 
phin & le  Duc  d'Orléans  > aufli- 
tôt  que  le  Roi  eut  témoigné  qu'il  7 
defiroit  que  l'Empereur  fit  l’inveC- 
titure  du  Duché  de  Milan  en  fa 
faveur.  ’ La  Duchefle  d'Eftampes 
embrafloit  fon  parti  par  la  jalou- 
fie  qu'elle  avoir  de  Jeanne  de  Poi- 
tiers maîtrelle  du  Dauphin  , com- 
njp  la  fuite  nous  le  fera  connoîtrc  ; 
plus  amplement.  Jacques  de  Cou- 
cy  Vervin  jeune  homme  & gen- 
dre du  Maréchal  de  Biez  , rendit  * 

à propos  j car 
éloigné  de  la 
journées  3 qui 
menoïc  aes  troupes  pour  le  fe- 
courir  , comme  nous  verrons  dans  • 
Trai  é Au*te.  La  paix  fut  donc  conclue  ’ \ 
de  Cre  à Crépi  en  Lanois  le  1 8.  Octobre  , . , 
pi  en  & (es  principaux  articles  étoient.: 
Lanois.  Q[e  Charles  Duc  d'Orléans  fil r 
parte  de  François  J.  dans  deux  ans 
cp  ou  fer  oit  la  fille  ou  la  nièce  de 
l'Empereur, a qui  pour  fa  dot  on  don- 
nerait le  Duché • de  Aîilan  , ou  les  . 

Comtez 
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Comtez.  de  Flandres  , de  C haro llois , 

C T de  la  Franche - Comté  : que  le  Roi  l 
r endroit  au  Duc  de  Savoye  tout  ce 
qu'il  avoit  pris  fur  lui  , avec  liberté 
neanmoins  de  retenir  les  citadelles  3 
tant  que  l' Empereur  retiendrait  les 
Châteaux  du  Milanez  & de  Cré- 
mone. Le  Roi  devoit  conflituer  un 
appanage  à fan  fils  de  cent  mille  li- 
vres de  rente  : en  cas  que  l'Empe- 
reur donnât  le  Duché  de  Milan , 
François  J.  renonçait  au  Comté  de 
Flandres  \ en  attendant  l’ accompli fi 
fernent  de  ce  mariage  , ces  deux  Mo- 
narques dévoient  fe  refiituer  ce  qu'ils 
avoient  pris  depuis  cette  derniere 
guerre  , & François  I.  êtoit  obligé 
de  donner  fecours  â Charles- Quint 
contre  le  Turc.  Ces  deux  dernières 
fti  publions  étoient  fort  defavanta- 
geufes  à la  France,  car  elle  rendoit 
vingt-deux  Places  en  Piémont  pour 
' MontdevisjSc  elle  éioit  obligée  de 
fournir  à l’Empereur  contre  Soli- 
man vingt  mille  hommes  de  pied, 
8c  les  entretenir  durant  fix  mois  : 
mais  les  affaires  de  ce  Royaume 
vouloient  qu’on  acceptât  ces  pro- 
portions. Ce  traité  n’eut  aucun  ef- 
Torne  l K.  B b 
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fet  à caufe  de  la  mort  du  Duc  d’Or- 
1544.  leans  qui  arriva  le  8.  Septembre  de 
l'année  luivante.  Le  Dauphin  mê- 
me réclama  contre  le  traité  de  Cré- 
py  le  z.  Décembre  de  la  même  an- 
née 1544.  en  prefence  d'Antoine 
Duc  de  Vendôme  , &c  François  de 
Bourbon  Comte  d’Enguien  Ton  frè- 
re , & François  de  Lorraine  Comte 
d’Aumale,  en  ce  que  ce  traité  com- 
prenoit  de  certains  articles  qui 
préjudicioient  à Tes  interets  par- 
ticuliers. La  paix  faite  à Crépy  fut 
l’ouvrage  des  ConfelTèurs  de  l’Em- 
pereur & de  François  1.  elle  n’é- 
toit  avantagcufe  à la  France  qu’eu 
ce  qu’elle  4a  délivroit  des  troupes 
ennemies  qui  étoient  fort  proche 
de  fa  Ville  capitale. 

Ce  fut  une  chofe  fort  fâcheule 

\ Briguci  V0]*r  ^ ç0Lir  jeux  partis  s qui 

en  la  divifant  caufoient  la  ruine 
de  ce  Royaume.  Les  uns  favori- 
foient  le  Dauphin,  & les  autres 
étoient  partifansdu  Duc  d’Orléans. 
Dans  cette  brigue  il  y avoir  plu- 
iieur s Seigneurs  & Dames,du  nom- 
bre dcfquels  étoit  la  maîtrelle  du 
Roi  , jaloufc  de  ce  que  Diane  de  . 
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Poitiers  poffèdoit  le  cœur  du  Dau-  _ , 

phin.  On  dit  que  c'étoit  l'antipa-  j 
thie  qu'il  y avoir  entre  les  humeurs 
du  Dauphin  & du  Duc  d'Orléans, 
qui  avoir  fait  naître  leurs  divi- 
sons & leurs  querelles.  Le  Dau- 
phin étoit  i^n  Prince  civil  8c  obli- 
geant , 8c  le  Duc  d'Orléans  fe  plai- 
foit  à faire  du  mal  ; le  Dauphin 
étoit  ferieux  & modéré  , le  Duc 
d’Orléans  turbulent  & toujours  en 
mouvement  & en  a&ion.  Le  Dau- 
phin étoit  né  pour  regner  avec 
douceur  dans  une  Monarchie  tran- 
quille 8c  jouïlTante  de  la  paix  ; 8c 
le  Duc  d'Orléans  propre  à troubler 
Ton  Tepos , & à la  tenir  dans  une 
crainte  d’une  continuelle  révolu- 
tion. La  Ducheffe  d'Eftampes  8c 
Diane  de  Poitiers  , qui  étoient  en-  * , 
nemies  & jaloufes  l’une  de  l'autre, 
contribuèrent  beaucoup  à entrete- 
nir l'inimitié  entre  ces  deux  Prin- 
ces. Comme  la  Ducheflè  d'Eftam- 
pes  craignoit  qu'aprés  la  mort  du 
Roi  elle  ne  devint  la  vi&ime  de  fa 
rivale  , 8c  même  du  Duc  fon  mari, 
f . avec  qui  elle  ne  vivoit  pas-  dans 
. une  parfaite  intelligence;  elle  cher-  % 
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cha  au  dehors . l'établi  llèment  du 
. Duc  d'Orléans  , & fe  mit  en  peine 
de  faire  agréer  à l'Empereur , de 
lui  donner  fa  fille  ou  fa  nièce  , en 
lui  accordant  l'invefliture  du  Du- 
ché de  Milan  , ou  des  Pays-Bas, 
La  Ducheflè  d'Eftampes  avoit  for- 
cé François  I.  de  conclure  le  trai- 
té de  Crépy  ; & pour  faire  mieux 
réiiflîr  fon  dellein  , elle  donnoit 
avis  à l'Empereur  de  tout  ce  qui 
fe  palloit  dans  le  Confeilde  Fran- 
ce. Dans  le  teins  que  les  députez 
étoient  allèmblez  à Crépy  , pour 
drellèr  les  articles  de  paix  avec 
l'Empereur  , François  1.  envoya 
vers  Henry  V 1 1 i.  le  Cardinal  du 
Bellay  , pour  lui  faire  auÆi  des 
proportions  d’accommodement  : 
mais  comme  ce  Roi  tenoit  en  Pi- 
cardie Boulogne  afliegée  depuis 
deux  mois,il  11e  voulut  faire  aucu-  - 
ne  réponfe  pofitive  , & il  amufa  û 
bien  de  paroles  cet  Amballadeur, 
qu'il  eut  le  tems  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Boulogne,  ce  qui  n'étoit  pas 
difficile^  car  elle  lui  fut  lâchement 
rendue  par  le  Sieur  de  Coucy  de 
Vervin  , qui  en  étoit  Gouverneur^ 
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quoi  que  les  Bourgeois  eu  délit  of- 
fert  de  fe  defendre  au  péril  de  leurs  1544* 
vies  , & bien  que  le  Dauphin  l'eût 
averti  qu'il  » étoit  bien- tôt  à lui  : 
mais  aufïlce  Prince  ne  lui  pardon- 
na pas  , & il  fut  puni  de  mort  pour 
cette  lâcheté  fous  le  Régné  fuivant. 

Le  Dauphin  arriva  en  effet  comme 
il  avoit  promis,  mais  ce  fut  un-  peu 
trop  tard  , puifque  la  Place  étoit 
déjà  entre  les  mains  des  Anglois. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  d'Angle-  ^cs  An- 
terre  afliegeoit  Boulogne,le  Duc  de 
Nortfolc  attaquoit  Montreuiljrnais  g0üj0- 
le  Maréchal  de  Biez , qui  s'y  étoit  gnc. 
enfermé  , fe  défendit  avec  un  cou- 
rage extraordinaire  , tandis  que 
Jacques  de  Coucy  fon  gendre  de- 
fendoit  foiblement  Boulognejcar  il 
ne  foûtint  les  efforts  des  ennemis, 
que  tant  que  Philippe  Corfe  anima 
ion  courage.  Le  Dauphin  fe  mit  en  * 
devoir  de  reprendre  Boulogne  j il 
S'étoit  déjà  rendu  maître  de  la  vil- 
le balle  : mais  les  foldats  étant  oc- 
cupez au  pillage  , le  Duc  de  Som- 
merfet  fortit  de  la  ville  haute  , &c 
chargeâmes  François  II  vigoureufe- 
Bient  > que  les  ayant  mis  hors  de 
9 B b iij 
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combat  , il  les  pouffa  , & contrai* 
I/44*  gnlc  le  Dauphin  d'abandonner  la 
ville  baffe  , & de  fe  retirer.  Les 

- Anglois  apres  avoir  reçu  du  fecours 
que  les  Comtes  de  Rœux  & de  Bu- 
zenlair  amenoient  a mirent  le  fiege 
devant  Montreuil  : mais  le  Duc  de 
Vendôme  y furvint  fi  à propos, 
qu'il  les  obligea  de  quitter  le  fiege 
apres  avoir  été  battus  , & fait  une 
perte  tres-confiderable  : & ce  Sei- 
gneur par  ce  moyen  arrêta  je  pro- 
grès des  armes  des  ennemis.  • 

- — Quoique  l'effort  que  le  Dauphin 
A n.  avoir  fait  pour  reprendre  Boulo» 

. gne  eût  été  inutile  , & même  désa- 
vantageux à la  France,  le  Roi  vou- 
lut neanmoins  faire  une  fécondé 
• tentative;  & pour  faire  mieux  rcüf- 
fir  fon  deffein,  il  leva  deux  armées, 

‘ ' l'une  fur  mer  , & l'autre  fur  terre* 
♦ L’Amiral  d’Annebaut  commandoit 
la  première  , qui  étoit  composée 
de  plufieurs  galeres:&  le  Maréchal 
de  Biez  eut  la  conduite  de  la  fecon- 
s de  ; mais  il  n'agit  pas  en  cette  oc- 
cafion  comme  l'on  auroit  pu  fou- 
haitter.  On  imputa  aiiili  .la  faute 
de  cette  entreprife  ^Melloni  ingt- 
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nieur  , qui  ne  prit  pas  fes  mefures  -•••y 
juftes  pour  faire  un  Fort  capable  1545* 
& en  état  d’empêcher  l’entrée  aux 
vaifTeaux  des  ennemis  dans  le  Port,  Bouj0/ 
lequel  ouvrage  confuma  prés  de  gnc 
deux  mois:  neanmoins  la  Nobleilè  fcgée 
Françoilc  & tous  les  Officiers  fe  par  le* 
fignalcrent  en  ce  fiege,&  principa- 
lement  le  Comte  d’Aumale,qui  fut  ^01S* 
bielle  en  une  fortie  d’un  coup  Ci 
dangereux  , que  fa  guéri  fon  pat  ut 
miraculeufe.  Nous  y perdîmes  le 
Duc  d’Orléans, qui  futunedifgrace 
tres-fenfîble  à toute  la  Cour,  parce 
que  c’étoit  un  Prince  tres-coura- 
geux  , & qui  poflèdoit  toutes  les 
vertus  & les  perfections  qui  pou- 
voient  rendre  confîderableune  per-* 
fonne  de  fon  rang  & de  fa  naillàn- 
ce.Le  Roi  en  eut  en  fon  particulier 
un  regret  extrême.  Les  François  en 
avoient  d’autant  plus  de  cLéplaifir, 
que  fa  mort  empêchoit  l’execution 
du  traité  de  Crépy  , & qu’elle  don- 
na occafion  à l’ Empereur  de  con-r 
tinuer  la  guerre  contre  la  France. 

Un  funefte  accident  arriva  à un  des 
principaux  vaillèaux  du  Roi  par  la 
faute  d’un  des  cuifmiers  de  fa  Ma- 
il b iiij 
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: ' jefté  , qui  en  voulant  aprêter  à des 

1 54/*  Dames  de  la  Cour  un  magnifique 
reSa^  y mit  le  feu,  qui  le  confuma 
entièrement  * & les  canons  dont  il 
' étoit  chargé  > firent  encore  un  11 
grand  fracas , qu'ils  penferent  fai- 
re périr  tous  les  autres.  Cette  dif- 
grace  fut  regardée  comme  un  fâ- 
cheux pronoftique  pour  l'expeditiô 
& l’entreprife  fur  l’ifle  de  Vvich  , 
dont  on  avoit  cru  la  conquête  fa- 
cile. Neanmoins  la  flotte  de  France 
11e  laiila  pas  d'entrer  dans  cette  lfle 
• & d'y  faire  quelques  dégâts:  Henry 
de  Brunfvvic  ne  pouvant  plus  le 
voir  dépouillé  de  fon  Duché  , m 
attendre  ce  qui  en  feroit  ordonné 
par  les  Juges  , à qui  l'affaire  avoit 
été  renvoyée  par  l'Empereur  > prit 
les  armes  , & leva  des  troupes  avec 
les  lomm.es  que  la  France  lui  four- 
nit} mais  le  Landgrave  lui  donna 
combat  * dans  lequel  il  le  défit , & 
le  fit  prifonnier  avec  fon  fils  Char- 
les Viélor. 

On  fit  cette  année  l'ouverture  du 
Concile  de  Trente  a fi  fameux  3 & 
pour  lequel  toute  l'Eglife  a une  fin- 
guliere  vénération  : on  peut  dire 
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en  effet  qu'il  n'y  a point  eu  de  " 
Concile  plus  œcuménique  , & qui  1 
reprefentât  mieux  l'Eglife  univer- 
felle  que  le  Concile  de  Trente.  Le 
Roi  qui  defiroit  arrêter  le  cours  de 
la  créance  de  Calvin  , qui  comme-  • 
çoit  d’infe&er  Ton  Royaume  -,  con- 
voqua une  Ailèmblée  de  Théolo- 
giens à Melun  , avec  ordre  de  met- 
tre par  écrit  leurs  fentimens  ap- 
puyez de  l'Ecriture  Sainte,  des  C6- 
ciles  & dés  Peres  de  l'Eglife  , fur 
les  motifs  & les  raifons  qui  avoiét 
fervi  de  pretexte  aux  Religionnai- 
res , pour  fe  feparer  de  l'Eglife  : 
lequel  ouvrage  étoit  digne  de  fon 
fils  aîné  y & il  auroit  même  été 
d'une  très  grande  utilité  à pouvoir 
détromper  les  Religionnaires  , & 
les  réunir  au  fein  de  l'Eglife,  s'ils 
avoient  été  imprimez  , connus  , ÔC 
rendus  publics  :}  mains  ils  furet  mis 
entre  les  mains  d'un  particulier  , 
nommé  Chatel  , qui  s'en  chargea  , 
dans  la  creance  qu'il  eut  de  s'en 
fervir  au  Concile  de  Trente  , qui 
fe  devoit  affembler  j & ils  devin- 
rent inutiles,  parce  qü' on  trouva 
dans  la  fuite  à propos  de  nommer 

Bb  v 
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*■"  " - un  autre  Amballadeur  , pour  affilé 
A n.  ter  ^ ce  Concile  au  nom  du  Roi  de 
,5  4^*  France. 

de  Iaài'C  **es  ^°*s  ^rance  & d'Angle- 
cnclc  ïa  terre  av°lent  chacun  leurs  raiions 
France  particulières  pour  faire  la  paix  en- 
& l’An.tr'eux.  François  I.  avoit  perdu  un 
glctcr-  £|s  f fur  ja  valeur  & le  mérité  du- 
quel il  fondoit  de  grandes  efp«ran- 
ces  : fa  faute  n étoit  pas  trop  bon- 
ne j & fes  forces  diminuoient  tous 
les  joues  -,  & il  craignoit  que  l'Em- 
pereur ne  prît  l'occafion  de  la  mort 
du  Duc  d'Orléans  , pour  rompre 
toutes  mefures  avec  lui  : d'autre 
côté  Henry  VIII.  n'avoit  ni  trou-» 
pes , ni  argent  , & fon  Rpïaume  c* 

. toit  agité  par  des  mouvemens  qui 
lui  faifoient  craindre  un  louleve- 
ment  general , de  maniéré  que  ces 
deux  Souverains  firent  un  traité  de 
paix  à Boulogne  le  7.  Juin,  par  le* 
quel  il  fut  arrêté  : Lfue  François  J. 
payerait  tous  les  ans  à Henry  VIII* 
durant  fa  vie  quatre  - vingt  - quinze 
mille  ecus  fol  ; & qu'en  i 5 5,4.  </  fe» 
roit  paye  deux  millions  cent  mille 
ecus  fol  pour  les  frais  que  les  jingloif 
avaient  faits  pour  fortifier  Boulogne^, 

■ ' % • 
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moyennant  lefejuclles  conditions  cette  ..i.m.  ■ 
P/rfC*  /èrflif  rendue  à François  /.  & i J46. 
pour  confirmer  cette  alliance  Hen- 
ry VI  II.  fie  tenir  fur  les  fonts  de 
Baptême  fa  fille  par  le  Dauphin  > 
qui  étoit  fon  filleuil  : cette  Prin- 
ceflè  fut  nommée  Elifabeth  , qui 
fucceda  à Marie  fa  fœur  de  pere  , 

3c  qui  fit  naître  tant  de  troubles 
en  Angleterre  , à Poccafion  de  la 
Religion  3 que  le  calme  & la  tran- 
quillité n'y  ont  point  régné  depuis 
ce  tems-là. 

La  mort  du  Duc  d'Orléans  fai- 
fant  craindre  à François  I quel- 
que changement  dans  l'efprit  de 
Charles- Quint,  l'obligea  de  le  pré- 
venir , & de  députer  vers  lui,  pour 
fçavoir  fes  intentions.  Ce  Prince 
apres  avoir  long-tems  fait  atten- 
dre fa  refolution  & fa  penfée , ne 
répondit  autre  chofe  , finon  ; Que 
file  Roi  le  laitfoit  en  paix  , il  l*y 
laijferoit  aujfi.  La  perte  que  la  Fran- 
ce fit.par  la  mort  du  Duc  d'Orléans 
ne  fut  pas  la  feule  , elle  fait  encore 
fuivie  de  celle  de  François  Duc  de 
Lorraine  -,  de  celle  de  François  de 
JBourbon  Comte  de  S-  Pol  frerç 
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du  Duc  de  Vendôme  , & encore 
de  celle  du  Duc  d' En  gui  en , qui 
fut  tué  par  un  fâcheux  accident  j 
car  en  jouant  avec  le  Dauphin  à 
la  Roche-Guyon  proche  de  Vor- 
non  , & fe  battant  à coups  de  pe- 
lottes  de  neige , le  Dauphin  ayant 
été  contraint  de  fe  fauver  par  les 
degrez  d'un  efcalier  du  Louvrd  , 
pour  empêcher  le  Duc  d'Enguien 
de  le  luivre  , il  fit  jettçr  un  coffre, 
qui  lui  tomba  fur  la  tête  , & de 
cette  bleiliire  ce  jeune  Seigneur 
mourut  peu  de  jours  après.  Nous 
finirons  les  évenemens  de  cette  an- 
née par  l'Ambafïade  queCcfar  Fre- 
gofe  envoya  à Frâçois  I.  pour  l'en* 
gager  à délivrer  Genes  de  la  tyran- 
nie des  Dories  , qui  gouvernoient 
les  peuples  félon  les  ordres  qu'ils 
rece voient  de  la  Cour  d'El  pagne. 
Quoique  les  deux  plus  grands  en- 
nemis des  Dories  ne  fulfent  plus 
à la  Cour  de  France  j dont  le  pre- 
mier étoit  le  Chancelier  Duprat^, 
qui  étoit  mort  , & le  Connétable 
de  Montmorency  , que  le  Roi  a- 
voit  difgracié , il  s'en  trouva  ce- 
pendant allez , qui  dans  le  Confeil 
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duRoi  perfuaderent  à fa  Majefté  de  - '-S 
charter  les  Dories  de  Genes , afin  1546* 
de  fe  faciliter  en  fui  te  la  conquête 
du  Duché  de  Milan. 

L’entreprife  fur  Genes  ayant  été 
réfoluë  , Ton  fit  rappeller  les  trou- 
pes du  Piémont , & l’on  choifit 
dans  le  Port  de  Toulon  les  galeres 
& les  vairteaux  propres  pour  cette  - 
expédition.  La  méfintelligence  qui 
étoit  entre  Paul  1 1 i.  & les  Dories» 
paroirtoit  favorifer  le  defiein  de 
Fregofe  ; mais  la  mort  de  François 
J.  qui  arriva  l’année  fuivâte,  rom- 
pit toutes  fes  mefures  , & rendit 
fes  projets  inutiles  & fans  execu- 
tion : mais  ce  qui  contribua  le 
plus  à rendre  fans  effet  la  conjura- 
tion  fur  la  ville  de  Genes , fut  que 
le  Comte  de  Fiefque * en  faveur  du- 
quel François  1.  avoir  renoncé  aux 
droits  qu’il  avoir  fur  cette  Répu- 
blique , & qui  étoit  Chef  de  la 
confpiraïion  , fenoya  en  exécutant 
fon  entreprife  j & les  conjurez  mê- 
mes s’y  condui firent  avec  fi  peu  de 
prudence  , qu’ils  tombèrent  pref- 
que  tous  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Calcagno , Sacco,  & Ver- 
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rina  furent  ceux  à qui  le  Comte  de 
1546.  Fielque  avoit  confié  fon  fecret , & 
qui  devoiét  avec  plufieurs  Gentils- 
hommes , & aufîî  avec  plufieurs 
foldats , un  jour  défigné  , fe  jetter 
fur  les  Dories , & en  exterminer  la 
race  Javelin  fils  de  Dorie  l'aîné  fut 
la  viétime  > & fa  trop  grande  pré* 

. cipitation  qui  le  perdit , fut  caufe 
du  falut  de  fon  pere  , qui  fe  dou- 
tant du  malheur  de  fon  fils  , mon- 
ta a cheval  , & fe  retira  dans  un 
Château  qu’il  avoit  à fept  lieues  de 
Genes.  Je  pallè  fous  filéce  ce  qui  a- 
rriva  à cette  occafion , corne  étant 
inutile  à la  cônoilfancede  l’Hiftoi- 
re  que  j’écris  j dautant  plus  même 
que  les  Frâçoisy  euréc  peu  de  part. 
Les  Rois  de  France  & d’Angle- 
r.  terre  ne  jouirent  pas  long  tems  de 
N‘  la  paix  qu’ils  avoient  faite. Dieu  dif- 

pt>ia  de  Henry  Vlll.  il  mourut  le 
More  * ir  n v 

dcHro  H*J  anvier,  & S François  I.  mourut 
ry VIII.  dernier  jour  de  Mars  fuiivant  r 
& de  après  avoir  régné  trente  trois  ans* 

^ois  î ^Ut  ^orc  reSrett^  de  fes  fu» 

s°ls  * jets , & principalement  des  gens 

de  lettres  & des  hommes  fçavans  » 

pour  quF  il  ayoit  montré  une  fin». 
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guliere  affe&ion.  Ce  Prince  étoic  ■■ 
tore  zélé  & fort  pieux  > & il  parut  1 5 47* 
toûjours  ardent  défenfeur  & pro- 
tecteur de  la  Religion.  Avant  fa 
mort  il  fît  des  difeours  fi  tendres 
& fi  chrétiens  , qu’il  charmoit  ÔC 
édifioit  tous  ceux  qui  les  enten- 
doient.  Il  n'y  eut  jamais  de  refig- 
nation  à la  volonté  de  Dieu  & à 
fes  ordres  plus  entière  & plus  fou- 
rni fe  , de  prières  plus  ferventes  Ô£ 
plus  remplies  du  divin  efprit , que 
celles  de  François  I.  Après  s'être 
reconcilié  à Dieu  par  le  Sacrement 
de  la  Penitence  , &c  après  avoir  re- 
çu les  précieux  gages  de  fon  amour 
par  le  Sacrement  de-l'Euchariftie  y 
il  fit  venir  le  Dauphin  9 auquel  il 
fit  des  «remontrances  dignes  d’être 
gravées  éternellement  dans  le  coeur 
dès  Rois  , & pareilles  à celles  que 
S.  Louis  , en  rendant  les  derniers 
foupirs  fit  à fon  fils  Philippe  le 
Hardy  : Mon  fils9  lui  dit-il  > lorf-  cours 
que  vous  ferez,  en  Citât  où  vous  me  de  Fr*. 
voye ^ à prefent  réduit  , vous  connota  Ç°is  I. 
irez,  C importance  de  mes  confeils  3 & cn  mo“- 
V obligation  que  vous  aurez,  eu  de  les  ^cnty 
fume»,  Qgt  vm  aurez,  de  faits fac-  üt 
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t ion  en  vous -même  ! lors  quêtant  prêt 
de  paroitre  devant  le  Tribunal  de  la 
f uftice  divine  , vous  pourrez  dire 
véritablement  ce  que  je  dis  à prefentr 
je  n ai  point  de  remords  de  conscien- 
ce , & elle  ne  me  peut  reprocher , 
que  Paye  fait  ou  donné  ordre  de  rient 
faire  d’injufle  , ni  de  contraire  a 
l'équité.  Et  ce  Roi  expira  apres  a- 
voir  donné  fa  benediétion  à Ton 
fils , & fait  fur  fon  lit  quelques 
figues  de  Croix  , pour  montrer 
qu’il  mouroit  dans  la  Religion  Ca- 
tholique. L’Hiftoire  de  la  vie  de 
François  1.  fait  allez  connoîtré , 
comme  nous  avous  dit  au  commen- 
cement de  fon  Régné  , que  la  for- 
tune n'avoit  pas  toûjours  fécondé 
fes  entre prifes.  Pour  la  feule*batail- 
le  de  Marignan,  où  il  emporta  une 
vi&oire  , qui  ne  s’effacera  jamais 
de  la  mémoire  des  hommes , & qui 
lui  acquit  tant  de  réputation  , il 
perdit  quatre  ou  cinq  armées  en  I- 
Talie.i  il  fe  virà  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Pavie  , privé  de  fa  liber- 
té , fon  Royaume  réduit  en  une  ex- 
trémité facheufe  , 8c  fes  Etats  pri- 
vés de  fa  Nobleffe  , qui  en  étoit  le 
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plus  ferme  appuy  , étant  pour  la 
plupart  perie  en  cette  funefte  jour- 
née. Ce  Prince  vit  fouvent  fon 
Royaume  expofé  aux  infultes  de 
l'Empereur  & du  Roi  d'Angleterre; 
il  eut  Je  malheur  de  perdre  Claude 
El  première  femme  dans  la  fleur  de 
fon  âge  , & dans  le  grand  éclat  de 
fa  beauté  : Dieu  lui  ravit  de  ce 
inonde  deux  de  fes  fils , qui  étoient 
Pri  nces  de  grande  efperance  ; il 
eut  le  déplaifir  de  voir  un  Prince 
de  fon  Sang  , un  principal  Officier 
de  la  Couronne  , porter  les  armes 
contre  lui  , & conjurer  fa  perte  a- 
vec  fes  ennemis.  Il  n'eut  point  af- 
fez  de  bonheur  de  poflèder  la  Cou- 
ronne Impériale  3 que  fes  grandes 
allions  lui  avoient  fait  mériter  ; il 
s'en  vit  fruftré  par  un  jeune  Prin- 
ce , qui  n'avoit  point  alors  d'autre 
mérité  que  fa  naiifance  , & dont 
les  exploits  n'étoient  poinc  encore 
connus  : & fa  mauvaife  fortune  ne 
permit  pas  qu'il  confervât  le  Mi- 
Janez  qu'il  avoit  conquis.  Ceux 
qui  veulent  trouver  la  caufe  des 
difgraces  qui  arrivèrent  à ce  Prin- 
ce 3 difent  qu'il  étoit  trop  attaché 
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à Tes  plaifirs  *,  qu’il  marquoit.  trop  ‘ 
l S 47*  de  paflïon  8c  trop  d'ardeur  pour 
former  de  grands  projets  & de  hau- 
tes entreprifes  , mais  qu’il  n’avoit 
pas  allez  de  vigueur  pour  les  exé- 
cuter 5 qu’il  ne  pouvoit  tenir  fes 
fecrets  cachez  , & qu’à  fon  défa- 
vantage  & de  fes  alliez  il  fortoit 
de  fa  bouche  , fans  y penfer  , ce 
qu’il  avoit  de  plus  caché  dans  fon 
cœur  j qu’il  avoit  plus  de  confian- 
/ ce  aux  avis  de  fes  courtisas,  qu'aux 
confeils  de  fes  Capitaines  j & en- 
Ün  que  pour  furvenir  à fes  grandes 
Sc  immenfes  dépenfes,  l’excès 
i de  fes  prodigalitez  , il  fit  quantité 
de  nouveaux  impôts  , & introdui- 
iîc  la  vénalité  des  Charges  , & 
l’alienation  des  rentes  fur  l’Hôtel 
de  Ville  : mais  tous  ces  reproches 
n’empêcherent  pas  que  François  I. 
ne  fût  un  très-  grand  Prince  , tres- 
courageux,  & dont  la  fermeté  dans 
les  adverfitez,  & l’intrépidité  dans 
les  dangers  ne  peuvent  être  allez 
admirées.  La  difgrace  qu’il  receut 
devant  Pavie  , doit  fervirde  leçon 
aux  Princes  , de  ne  pas  s’expofer 
témérairement  à toutes  fortes  de  d&- 
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gers  ; quJil$  peuvent  doner  leurs  or- 
dres  par  des  perfonnes  interpofécs,  i547w 
fans  les  executer  eux- mêmes  ; & en 
effet  il  en  arrive  des  malheurs  ex- 
trêmes : car  la  prileduRoi  Jean  de- 
vant Poitiers  , & celle  de  François 
1.  devant  Pavie,  ont  coûté  à la  Fiâ- 
ce  plus  que  la  perte  de  vingt  batail- 
les > & ont  fait  perdre  à ce  Royau- 
me des  Villes  & des  Provinces  en- 
tières; en  forte  qu'il  faut  des  liecles 
pour  reparer  ces  difgraces.  Perfon- 
ne  ne  difconvient  que  ce  Souverain 
n'ait  été  un  des  Princes  les  plus  cou- 
rageux de  fon  temps  j & qu'il  n'ait  Eloge 
mérité  par  fes  a&ions  héroïques  le 
Titre  de  Grand  Roi  , de  Prince  Clc - Ç01S 
ment  en  paix  , invincible  en  guerre  , 
de  pere  & de  refianrateur  des  belles 
lettres , des  fciences , & des  arts  libe - 
raux . Ce  Prince  a remis  en  vigueur 
la  Poe  fie,  l'Hiftoire,  la  Philofophie, 
ornemés  de  la  Grece,&  a fait  renaî- 
tre par  fes  foins  des  auteurs  que  la 
fuite  des  années  avoit  enfeveiis.  Il 
a rétabli  dâs  fon  Roïaume  l'Art  de  la 
fculpture  & de  la  peinture,  il  avoit 
la  mémoire  tres-excelléte  , il  fçavoit 
parler  fort  bié  la  langue  Françoife* 
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^ il  entendoit  la  Latinejil  n'ignorait 
,J47*  aucune  Poëfie,  ni  Grecque,  ni  La- 
tine , ni  Hébraïque  j il  fçavoit  là 
Géographie  & la  Cofmographie , 
& il  connoifloit  parfaitement  tou- 
tes les  Provinces  de  fon  Roïaume. 
Si  nous  en  voulons  .croire  l'éloge 
qui  nous  eft  donné  dans  un  Auteur 
Moderne  , en  maniéré  d'Oraifon 
funebre  de  François  i.nous  verrons 
qu'il  a été  un  des  plus  éloquens 
hommes  de  fon  tems,&  que  tout  cq 
qu'il  a fait  en  Poe  fie  furpafle  tout 
ce  que  l'on  en  peut  imaginer  : ad- 
mirez, dit  cet  Auteur,  la  grandeur, 
& l'étendue  , l'invention  5 l'abon- 
dance,la  gravité,&  la  magnificence 
du  fiile,la  dignité,  & la  majefté  de 
/on  élocution  j nous  n'avons  rien 
en  Grec,  ni  en  Litin,qui  l'égale. 

Il  eft  étrange  de  voir  que  l'on 
prend  fi  peu  de  foin  de  l'éducation 
des  Grands  , qu'ils  ignorent  les 
Sciences  & les  connoiflànces  , qui 
les  diftingueroient  du  refte  des 
hommes  , & qu'il  femble  que  ceux 
qui  font  prepofez  à leur  inftrudh'on, 
rougiflènt , & ont  peine  à commu 
niquer  des  lumières  aux  Pxiüccs  a; 


FRANÇOIS  I.  S97 
qui  leur  font  absolument  neceflài- 
res  , & qui  font  le  véritable  cara- 
tfterc  de  leur  élévation  & de  leur 
grandeur.  C'eft  auili  ce  peu  de  foin 
qui  eft  calife  que  les  perfonnes  de 
lettres  ne  font  point  confiderez  des 
Grands  5 car  ils  ont  honte  de  faire 
accueil  à des  hommes  éclairez:&  il 
fcmble  que  la  fcicnce  loit  l'appa- 
nagedes  eens  d'une  médiocre  cou- 

u O 

dition  , &;  que  plus  on  eft  élevé  en 
dignité  , moins  on  y doit  donner 
fon  applic  tion.  François  I.  laifta 
Henry  il.  fon  fils  & Ion  fucceftèur 
à la  Couronne.  Il  avoir  époufé 
deux  Princeflès  ; la  première  Clau- 
de de  France  , dont  il  ne  lui  refta 
que  Henry  1 1.  & Marguerite  ma- 
riée à Philibert  de  Savoye  i & de 
fa  ieeonde  Eleonore  fille  de  l'Em- 
pereur il  n'eut  aucuns  enfans.  On 
dit  que  ce  Prince  n'eut  pas  beau- 
coup d'aftèéHon  pour  cette  Prin- 
ce lie  Efpagnole  ; mais  qu'il  eut 
beaucoup  de  refpedt  pour  ia  vertu. 
François  1.  fit  bâtir  les  Châteaux 
de  Chambort,  S. Germain  en  Laye, 
Fontainebleau  &:  de  Madrid  dans  le 
bois  de  Boulogne.  On  reproche  à 
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ce  Prince  d'avoir  eu  trop  de  confi- 
1547.  deracion  pour  les  Dames,  & qu'el-  . 
les  faifoient  tout  dans  Ton  Royau- 
me. Cependant  on  doit  convenir 
' que  le  gain  de  la  bataille  de  Mari- 
gnan  & de  Seri folles , le  réfablilïè- 
mcnt  8c  la  reftauration  des  Scien- 
ces & des  Lettres  , & la  refiftance 
qu’il  fit  feul  à toute  l'Europe  ar- 
mée contre  lui  , lui  acquirent  une 
. gloire  qui  ne  s'effacera  jamais  , Sc 
lui  firent  mériter  le  Titre  de  Grand. 
Ce  Prince  avoit  pour  fa  devife  une 
une  Salmandre  dans  un  feu  avec  ces 
mots  : Nutrtfco  & extingno  : je  m'y 
nourris , & je  l'éteins.  On  ne  peut 
allez  louer  la  fermeté  avec  laquelle 
Fran-  François  l.fefoûtint  & fe  conferva 
r°ir  1 s dans  la  pureté  de  fa  Religion»  apres . 
de  faire  avoir  cte  li  puiltamment  lollicite  à 
venir  embrallcr  le  Calvinifme  par  Mar- 
guerite Reine  de  Navarre  fa  fœurj 
qui  fous  pretexte  de  terminer  & 
alloupir  les  controverfes  8c  les.dif- 
ferens  qui  étoient  dans  la  France,à 
l.'occafion  de  la  Foi  & de  la  nou- 
velle Religion  >,avoit  perfuadé  au 
Roi  de  faire  venir  Melan&on  , qui 
ecoit  un  franc  heretique  : 8c  fans  le 
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confeil  & la  refiftanc.e  du  Cardinal 
de  Tournon  Archevêque  de  Lion, 
ce  Prince  auroit  déféré  à ia  priere 
de  la  Reine  fa  fœur.  Ce  Prélat  fe 
doutant  bien  que  François  l.  lui  fe- 
roit  part  du  deffèin  de  la  Reine  de 
Navarre  , l’aborda  avec  un  livre  à 
la  mainte  qui  obligea  le  Roi  à lui 
demander  quel  livre  c’étoit , il  lui 
répondit  que  c’étoient  les  ouvrages 
de  S.lrence  fage  Evêque  de  France, 
difciple  des  Apôtres,  qui  avoiten- 
feigne  entrautre  doétrine  aux  Ca- 
tholiques, qu'ils  ne  dévoient  avoir 
aucun  commerce  ni  conférence 
avec  les  heretiques,&  il  fe  fervit  de 
l’autorité  de  ce  S.  Perfonnage  pour 
reprefenter  à fa  M.  le  danger  qu’il 
y auroit  eu  pour  fon  falut  & pour 
celui  de  fes  fujets  , de  faire  venir 
dans  fes  Etats  Melanéton,  dont  les 
fentimens  éroient  heretiques  & op- 
pofez  aux  maximes  de  la  véritable 
Religion.  Et  aufli  la  Reine  Margue- 
rite ayant  dans  la  fuite  découvert 
l’erreur  de  cet  heretique  , mourut 
dans  la  Communion  de  l’Eglife 
Romaine  , & dans  les  bons  & or- 
todoxes  fentimens.Melanélon  avoir 
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une  parfaite connoi (Tance  des  fcien- 
, ces  humaines  des  belles  lettres  , & 
'^7*  de  la  Philofophiejmais  il  erra  con- 
fiderablement  dans  les  points  de  fa 
Religion.  Il  fuivit  d’ abord  la  do- 
urine de  Luther  , mais  il  n'y  per- 
fcvera  pas  long-tems;&  fon  incon- 
ftance  rut  fi  grande  dans  fa  crean- 
ce 3 qu'on  le  nommoit  ordinaire- 
ment le  72'od:c]Hin  d'Allemagne  : ce 
fut  lui  qui  en  1530.  compofa  la 
Confeflion  d’Ausbourg.  On  remar- 
que que  Calvin  fut  h prévenu  de  fes 
©pinions,&  fi  hardi,  que  de  dédier 
fon  livre  de  l'Inftitution  au  Roi, 
afin  de  l’engager  à fe  ranger  de  fon 
parti,&  afin  que  fon  ouvrage  étant 
fous  la  proteâion  d’un  aufli  grand 
Prince,  pût  être  à couvert  des  atta- 
ques de  fes  adverfaires  , & pour 
tromper  les  François  , qui  ne  dé- 
couyriroient  pas  Ion  adrellè  & fon 
artifice.  Mais  l’Emblème  que  cet 
herefiarque  prit  : Je  ne  fuis  pas  ve- 
nu pour  mettre  la  paix,mais  le  glaive3 
fît  bien  connoître  que  fon  livre  de- 
voir faire  naître  la  guerre  ôc  le  de- 
fordre  dans  PEglife. 

Nous  ne  pouvons  paffer  fous  fi- 

lence 
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lencé  l'éloge  que  le  Cardinal  du  Bel-  «3 
lay  Evêque  de  Paris  fie  en  cinq  vers  IJ47« 
Latins  à la  louange  de  François  I. 
qui  nous  font  raportez  par  Sponde: 
Glortayfzma^dtcusyprobitasfacundiai 

candoYy 

RehgioyCharitum  jpesyamor  aonidum,  - 
Ingénu  atqB  annm  vis  adrnirabilis  uno 
Cu/itta  hoc  tumuloyRege  jacente  jacct 
Fortnna  eftjCjHidquarn  fi  définit. 

Jjai  traduit  ainfi  ces  vers:  la  gloire» 
la  réputation,  l’honneur,la  probité, 
l*éloquence,la  candeur,la  Religion, 
l’efperance  des  grâces  , l’amour  & 
les  délices  des  mufes,  une  force  ad- 
mirable defprit  & de  courage  font 
enfermées  toutes  dans  ce  tombeau 
avec  ce  Roi  ; & fi  quelque  chofe  a 
manqué  à ce  Prince,  c’a  été  la  for- 
tune. François  I.  un  peu  avant  que 
de  mourir  , fit  venir  Henry  Dau- 
phin , auquel  après  avoir  fait  la  re- 
montrance que  nous  avons  veuë,  lui 
donna  fa  benediction,&  l’embrafià, 
ainfi  que  Madame  fa  fille, & enfui  te 
’ prit  la  Croix  , 5c  la  baifant , dit: 
filon  regret  ntfi  point  de  quitter  la 
monde  3 mais  d’avçir  ojfienfié  Dieiifi 
fiwvent  é fi  grièvement.  S'il  arrive 
Tome  I K Ce 
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que  par  la  violence  de  la  maladie  , 
IJ47-  mon  Jens  vienne  a fe  troubler  , rien 
[oyez,  point  feandalifez.  ; & je  defire 
que  chacun  fâche  que  fans  hypocru 
fie  y ma  derniere  & immuable  volonté 
ejl  de  mourir  en  la  foi  de  'fefus-Chrifiy 
ferme  & confiant  dans  La  doftrine  de 
l’Eglife  y & dans  l'cfper&ce  des  pro- 
mejjes  que  Dieu  a faites  à fes  élus . 
Il  embrafla  fes  ferviteurs  qui  fon- 
doient  en  larmes,  difant  qu’il  alloit 
quitter  ce  monde  , ou  il  étoitRoi  , 
pour  avoir  une  Couronne  dans  le 
Ciel  plus  illuftre  & meilleure  que 
celle  qu’il  pofledoit  ici  bas  : Mthi 
aute.m  abfit  glonari  nifi  in  Cruce 
Domini  noflri  Jefu-  Chrifit  : per  quem 
tnihi  mundus  crucifixus  efi  & ego 
mundo,  A Dieu  ne  plaife  , Seigneur, 
que  je  tire  d’autre  gloire  que  celle 
qui  me  vient  de  la  Croix  de  mon 
Sauveur,  par  lequel  le  monde  m’eft 
crucifié,&  moi  je  le  fuis  au  monde  } 
& il  mourut  quelque  tems  apres. 

Ce  Prince  eut  deux  Maîtrellès, 
comme  nous  avons  dit , qui  eurejaç 
beaucoup  de  pouvoir  fur  fçn  efprit$ 
Nicolle  de  Foix  fille  de  Jean  de 
ïoix  Vicomte  de  Lautrec , & fem* 


1 

3 

» 
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me  du  Comte  de  Château-briant , 
de  la  Maifon  de  Laval , & Anne  de 
Pillèleu  femme  de  Jean  de  la  BrolTè 
Comtelle  de  Bretagne.  La  Comtcfïè 
de  Châteaubïiant  pofleda  le  cœur 
de  François  I.  durant  cinq  années, 
dans  l’efpace  defquellcs  elle  fît  don- 
ner à Ces  freres  tous  les  plus  confi- 
derables  emplois  dans  la  guerrejelie 
fut  obligée  de  s’en  retourner  en 
Bretagne  dans  la  maifon  de  fon  ma- 
ri,auffi-tôt  que  le  Roi  Rit  mené  pri- 
fonnier  à Madrid  j & le  Comte  de 
Châteaubriant  tranfporté  d’un  ex- 
cès de  jaloufie,lui  fit  ouvrir  les  vei- 
nes , & la  fit  mourir  : cet%e  aéfcion 
l’obligea  de  fortirdu  Royaume, lorf- 
que  fa  Majefté  retourna  en  France, 
de  peur  qu’elle  ne  s’en  vangeâtjmais 
enfuite  ce  Seigneur  obtint  fa  grâce 
par  le  crédit  & les  folli chutions  du 
Connétable  de  Montmorency  3 au- 
quel il  donna  ion  Comté  de  Châ- 
teaubriant pour  îeconnoiifance  de 
lui  avoir  fauve  la  vie.  A l’égard  de 
la  Dame  de  Pillèleu,  elle  fut  plus 
heureufe  dans  fes  amours  avec  le 
Roi  , puisqu’ils  ne  finirent  qu’avec 
fa  vie:  ei  le  le  retira  après  la  mort  dû 

C c ij 
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ce  Prince  dans  une  de  Tes  maîfons, 
où  elle  mourut  dans  la  creance  de 
1^47*  Calvinj&  jamais  le  Duc  d'Eftampes 
fon  mari  ne  la  troubla  dans  Tes  plai- 
lîrs.  L'adrelïè  dont  on  Te  fervitpour 
faire  venir  à la  Cour  la  Comtefle  de 
Chàteaubriant,merite  d'avoir  place 
dans  cette  Hiftoire.  Vn  Auteur  mo- 
derne.dont  le  ftile  eft  trespur,&  qui 
écrit  avec  beaucoup  de  délicatdlé, 
nous  dit  j que  le  Roi  fçachant  que 
le  Comte  de  Châteaubriant  avoir 
une  très  belle  femme,  le  follicita  de 
venir  à la  Cour,dans  l'efperance  que 
fa  Majefté  avoit/qu'il  ameneroic.de, 
Bretagne  avec  lui  fon  époufe  : le 
Comtçfatisfit  en  quelque  maniéré 
à ce  que  l'on  fouhaittoit  de  lui. mais 
il  laiiîà  fa  femme  dans  fon  Château* 
& en  partant  il  lui  donna  une  ba- 
gue, & en  retint  pour  lui  une  autre 
pareille  , & la  conjura  de  ne  point 
- obéir  à tous  les  ordres  qu'il  lui  pour- 
roi  t donner  , de  partir  pour  venir  à 
la  Cour  , fi  fa  bague  n'étoit  enfer- 
mée dans  fa  lertre  , parce  qu'il  pre- 
voyoit  qu'il  ne  pourroit  relifter  aux 
importunitez  qui  lui  pourroient  ê- 
tre  faites  fur  ce  fujet. Quelques  mois 
ft  p allèrent  fans  que  la  Comtelïè  de 
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Châteaubriant  partît  de  Bretagne, 
nonobftant  toutes  les  lettres  que 
Ton  mari  lui  eût  écrites  , parce  que 
fa  bague  n'y  étoit  point  enfermée  : 
enfin  Ion  valet  de  chambre  fit  en- 
forçe  de  découvrir  le  fecret  de  fon 
maitre  , lequel  étant  connu  , il  ne 
manqua  pas  de  le  communiquer  à 
ceux  qui  prenoient  interet  au  départ 
de  la  Comteire,&  après  avoir  déro- 
bé la  bague  on  en  fit  faire  une  fi 
femblable  , que  le  Comte  ne  put  la 
reconnoître  ; & aufli  tôt  quelle  fut 
enfermée  dans  une  lettre  de  ce  Sei- 
gneur j par  laquelle  il  lui  marquoit 
de  venir  incefiamment,il  vit  arriver 
à la  Cour  fa  femme,  qu'il  n'y  atten- 
doit  pas.  Cet  accident  impréveu  dé- 
concerta de  telle  maniéré  ce  Com- 
te, que  ne  pouvant  refifter  à fa  mau- 
vaise deftinée  , pour  ne  point  voir 
des  chofes  quipouvoient  lui  donner 
du  chagrin  , il  lailïa  fon  époufe 
à la  Cour  , l’abandonnant  à fa 
bonne  fortune  , & s'en  retourna  en 
Bretagne  , où  il  ne  demeura  pas 
long  tems  fans  apprendre  qu'elle 
étoit  devenue  la  Maîtrelle  du  Roi, 

& quelle  avoit  fur  fon  efprit  un  • 

Ce  iij 
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— pouvoir  abfolu  qui  donna  tant  de 
IJ47.  chagrin  k Louis  de  Savoye  , qu'elle 
fît  tous  Tes  efforts  pour  détruire  fon 
crédit  : mais  1 autorité  de  la  Com- 
tefîc  de  Châteaubriant  dura  jufqu'à 
la  prifon  de  François  I.comme  nous 
avons  vu.  L'on  croit  que  toutes  les 
difgraces  qui  arrivèrent  à l’autre: 
frtre  de  cette  belle  Dame,  furent  les 
effets  de  la  jaloufie  & de  la  haine 
que  la  Reine  Regente  avoit  pour  ei» 
le  ; & que  tout  le  crédit  qu'eut  la 
Comtellè  de  Châteaubriant  fur  l'e(- 
prit  du  Roi , ne  pût  détourner  tous 
les  orages  qui  le  menaçoient,&  fous 
lefquels  fa  mauvaife  fortune,  plutôt 
que  fes  crimes , l' avoit  fait  fuccom- 
-T  ber. 

Un  Auteur  moderne  nous  a fait 
les  portraits  de  Charles- Quint  & 
Varil-  de  François  I.  avec  des  traits  fi  vifs 
ia,;  & fî  hardis  & qui  font  fi  refïèmblls 
à leurs  originaux  , qu'il  n'y  a rien 
à defîrer  * & apres  avoir  décrit 
leurs  vies  & leurs  a&ions  dans  le 
Régné  de  François  I.  il  nous  en 
fait  la  comparaifon  & le  paralele  , 
à l'exemple  de  Plutarque  dans  la 
Vie  de  fes  Hommes  illuftres  j mais 
toujours  à l’avantage  de  nôtre  Roi. 


FRANÇOIS  I.  < 607 
Nous  pouvons  fans  être  accufez  ^ 
d'être  plagiaires  , vous  en  rapporter  1 547* 
un  trait  a par  lequel  on  verra  le  vé- 
ritable cara&ere  de  Charles-Quint , 

& la  grandeur  d'ame  & la  generofi- 
té  de  l'on  Emule.  Lorfque  les  trou- 
pes de  l'Empereur  furprirent  Ro- 
me , plufieurs  Dames  qui  n'étoient 
111  Romaines  ni  de  l'Etat  Eccle- 
fiaftique  , fe  trouvèrent  du  nombre 
de  celles  qui  tombèrent  entre  les 
mains  du  Vainqueur  : les  Efpag- 
nols  qui  les  firent  prifonneres  leur 
demandoient  une  fi  grollè  rançon, , 

• qu'elle  égaloit  la  moitié  de  la  doc 
qu'elles  avoient  apportée  en  ma- 
riage- Leurs  maris  folliciterent 
Charles  - Quint  de  leur  renvoyer 
leurs  compagnes  , & allcguoienc 
jpour  leurs  raifons  > que  U feu- 
le dévotion  de  vifiter  le  Tombeau 
de  Saint  Pierre  & de  Saint  Paul , f 
les  avoit  engagées  de  venir  à Ro- 
me : mais  qu'ils  ne  croyoient  pas 
que  leurs  femmes  qui  ne  s'étoienc 
point  attirées  ni  par  elles-mêmes  ni 
par  leurs  maris  , la  colere  de  l'Em- 
pereur , pûllènt  être  arrêtées  & re- 
tenues comme  ennemies  de  fon  &-  1 

-,  Ce  mj 
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car  ; & que  même  le  droit  des  gens 

*547-  lie  combattroit  point  pour  ces  Da- 
mes , leur  fexe  devroit  les  mettre 
• à couvert  de  l'injure  qu'on  leur 
fai foit  , & les  garentir  de  payer  la 
fommc  qu'on  leur  demandoit  pour 
leur  rançon.  Cependant  l'Empe-  . 
reur  n'eut  aucune  confideratiô  pour 
la  priere  de  ces  maris  : & il  ,Fut  fi 

Î>eu  touché  de  leurs  raifons  a que  » 
eurs  femmes  furent  traitées  com-  | 
me  prifonnieres  de  guerre  , ôc 
qu'elles  ni  leurs  enfans  ne  recou- 
vrèrent point  leur  liberté , ni  le 
plaifîr  de  revoir  leurs  époux  êc 
leur  Patrie , qu'en  payant  la  ran- 
çon qu'on  leur  demandoit.  Le  Dau- 
phin de  France  avoit  aiïiegé  Per- 
pignan Capitale  du  Roufiillon.Une 
Compagnie  de  Cavalerie  Italienne 
qui  étoit  à la  folde  de  François  I. 
s'étant  emparée  d'un  Château  > y 
fit  prifonnieres  des  Dames  Catala- 
nes : & quoi  qu'elles  dûflènt  être 
• regardées  comme  ennemies  de  TE- 
tat , leurs  maris  ne  lailTerent  pas 
de  prétendre  qu'elles  dévoient  être 
mifes  en  liberté  fans  aucune  ran- 
çon ; & la  feule  raifon  qu'ils  allé- 
guèrent , fut  que  comme  le  fexe 
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difpenfe  les  Dames  de  porter  les  ar-  — ■ 

mes  & de  faire  aucune  fon&ion  1547* 
militaiie  , elles  11e  dévoient  point 
être  expofées  aux  fâcheux  évene- 
mens  de  la  guerre.  La  Compagnie 
de  Cavalerie  Italienne  infiftoit  à a- 
yoir  une  rançon  de  ces  Prifonnie- 
res  : l'affaire  fut  portée  devant  le 
Roi  , qui  11e  voulant  point  donner 
occafion  à ces  Troupes  Auxiliau 
res  de  fe  plaindre  » & fa  generofité 
l'exitantà  faire  recouvrer  la  liber- 
té à ces  Catalanes  fans  qu'il  leur 
en  coûtât  aucune  rançon  > il  s'en» 
gagea  de  la  payer  de  fes  propres 
deniers  *,  & par  cette  a&ion  , qui 
reffentoit  fi  bien  fon  grand  Prince , 
il  mit  les  uns  & les  autres  hors 
d'intérêt,, 

La  conduite  que  Charles-Quint 
a tenue  à l'égard  des  Gantois  9 eft 
Ci  éloignée  & fi  diferente  de  celle 
que  François  I.  a tenue  à l’égard 
des  Rochelois  , qu'il  eft  aifé  de 
juger  que  le  premier  avoit  l'efprit 
vindicatif,  plein  de  colere  & de 
refîcntiment  ; & l'autre  an  Contrai- 
re , doux , genereux  , & plein  de 
compafïion.  Charles-Quint  ufa  de 
feverité  envers  les  Gantois  2 ôc  les 
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„ traita  comme  Tes  ennemis  : ’8c  Fran- 
Ij‘47#  ç°w-I-  par<^onna  aux  Rochelois , 
& ufànt  de  clemence  , il  les  regar- 
da comme  Tes  fujets. 

Le  Roi  apres  avoir  connu  qu’il  y 
^avoit  de  la  conteftation  entre  quel- 
ques Docteurs  pour  raifon  des  Myt 
teres  de  la  Religion , & qu’il  y a- 
voit  des  Prédicateurs  qui  publioienc 
Idatcd.  & annonçoicnt  des  Doctrines  nou- 
velles & contraires  au  fentimeiïC 
de  l’Eglife  , ce  qui  tendoit  k 
troubler  le  repos  des  âmes  8c  des 
confcienccs  j fa  Majefté  ordonna 
que  pour  remedier  à ces  abus  , 8c 
empêcher  les  préjudices  que  ces 
diverfes  opinions  pourroient  eau- 
fer  dans  ce  Royaume  , les  Doreurs 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Sor- 
bonne , fiflèntdes  Aflemblées  , dans 
lefquelles  unanimement  & agi  flans 
par  un  même  efprit , ils  arrête- 
roient  les  articles  de  Nôtre  Créant 
ce  , afin  que  tous  les  François  s’y 
foûmiflènt  fans  contradiction  ; ce 
qui  fut  exécuté  8c  enfuite  il  fut 
donné  ufte  Déclaration  de  fa  Ma- 
jefté le  13.  Juillet  ij43N  qui  con- 
firme 8c  autorife  le  Decret,  qui  a- 
voit  été  arrêté  & décidé  par  la  Sof- 
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bonne  j & ordonna  qu’il  feroit  exe- 
cmé  comme  article  de  Foy  dans  tou- 
te  l'étendue  du  Royaume  » & que 
les  Prédicateurs  ne  prêcheroient,  & 
que  les  Do&eurs  n’enfeigneroient 
que  les  veritez  contenues  dans  cet 
Arrêté  fait  par  cette  illuftre  & fça- 
vanteTaculré  de  Théologie. 

Quelque  fcnfible  que  fut  à Fran- 
çois I^fa  prifon  3 il  eut  neanmoins  v 
encore  plus  de  chagrin  de  la  révol- 
té du  Duc  de  Bourbon  , dont  il  con- 
fifqua  les  biens.  Il  fouffrit  impatiem- 
ment qu’ André  Doria  quittât  fon 
fervice,  &.  amenât  fes  Galeres  : & ce 
lui  fut  un  extrême  déplaifir  d’ap- 
prendre que  le  Marquis  de  Salurfes 
l’avoit  trahi , pour  fuivre  le  Parti 
de  fon  Ennemi  ; & ce  Roi  fe  vit  o- 
bligé  d’abandonner  le  Chancelier 
Poyet  aux  rigueurs  de  la  Juftice. 

On  reproche  à Français  I.  de  n’a- 
voir pas  fçu  conferver  l’afeétion  du 
Roi  d’Angleterre  * il  avoit  pour 
nouer  cette  amitié , demandé  au  Roi 
fa  foeur  Marguerite  Duchefîè  d’A- 
lençon , après  le  divorce  qu’il  fit  a- 
vec  Catherine  fa  femme  : l’entre- 
tient qu’il  eut  avec  Caftillon  Ara- 
balfadeur  de^rance,  en  eft  une  preu ? 


6\i  Histoire  di  Franc!. 

ve  : Je  fuis  furpris  de  ce  qu' encore  que 
1^47,  depuis*  le  commencement  de  mon  Ré- 
gné , dit  ce  Roi  , j'aye  cherche  avec 
foin  les  moyens  d* entretenir  la  paix  a- 
vec  le  Roi  monfrereyil  a toujours  pré - 
ferè  le  Pape  & le  Roi  d'Ecoffe  $ & 
j'aurois  bien  voulu  m'aliter  avec  Ma- 
rie de  Lorraine  veuve  de.  Longueville r 
à quoi  Caftil  Ion  répondit  : Pour  le 
Tape  , la  raifon  le  veut  j & quant  au 
Roi  d'  Eco Ife  9 Madame  de  Longue- 
ville lui  a voit  été  promife  avant  la 
mort  de  la  Reine  votre  Eponfe  j mais 
pour  recomptnfer  votre  Majefié  , le 
L{oi  vous  offre  celle  qu'il  vous  plaira 
choifir  en  fon  Royaume  , de  quelque 
Qualité  & Maifon  qu*elle  fait.  Ouy  , 
teparatit  le  Roi  d'Angleterre  ; mais 
celle  là  efl  d'une  race  fi  bonne  & 
Ji  illufire  , que  l'on  > n'en  trouve 
pas  toujours  de  pareille.  Cela  ne  fe 
peut  plut y répliqua  l'Ambaffadeur  , 
c'e 'fl  une  affaire  confommée'  : mais  fi 
vous  eftirnez.  tant  la  Maifon  & la 
7{ace  , comme  en  effet  elle  efl  à efti-  - 
mer  3 elle  a une  fœur  auffi  belle  quelle , 
& qui  a autant  de  charmes  & de  quoi 
plaire  à votre  Majeflé  , preffez.-  la,  _ 
elle  efl  pucelleyvous  aurez,  cet  avanta - 
gt»que  vous  la  drefferez.  4 votre  mode • 


FRANÇOIS  I. 
cette  offre  plût  tellement  au  Roi  - 
d*Angletcrre.,qu’il  envoya  Briant  en  1 
France  pour  continuer  cette  propo- 
rtion^ promit  que  ce  mariage  l’o 
bligeroit  de  rompre  avec  l'Empe- 
reur.Cependant  François  1 .négligea,** 
de  le  fatisfaire  : & ce  qui  fâcha  le 
plus  fa  Majefté  Britannique,ce  fut  la 
nouvelle  qu’il  reçut  du  fecours  que 
fa  Mijefté  Tres-Chrêtienne  envoyoic 
en  Ecolfe  , pour  affilier  dé  fes  armes 
l'Heritierc  du  Royaume  apres  la  mort 
de  fon  Pere  : & tous  ces  méconten- 
temens  engagèrent  ce.  Souverain  à 
le  liguer  avec  l’Empereur  contre  la 
Francerce  que  François  i.’auroit  fa- 
cilement empêché  , s’il  avoit  voulu 
avoir  un  peu  de  complaifance  pour 
le  Roi  d’Angleterre. 

On  reproche  encore  à François  f.V 
d’avoir  eu  de  la  jaloufie  contre  fon 
Fils  ^ & que  bien  qu’il  le  vît  âgé  de 
vingt-cinq  ans,&:  qu’il  eût  comman- 
dé les  armées  avec  gloire  de  reputa- 
tion.il  ne  voulut  jamais  lui  donner 
connoi (Tance  des  affaires, ne  com- 
muniqua fes  lumières  à Henry  fon 
fils  , que  lorfqu’elles  étoient  Tur  le 
point  de  s’éteindre. 

Fin  du  Quatrième  Tbrne, 
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